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AVIS 

L’al)oiulance  des  matières  de  ce  deuxième  volume  a obligé 
les  auteurs  à se  réi)arlir  le  travail  ; les  lecteurs  en  trouveront 
l’indication  à la  table  des  matières. 


CHAPITRE  1 


APERÇU  ANATOMO-TOPOGIUVPIIIQUE  UES  ORGANES 

DE  LA  DIGESTION 


S 1.  — L’estomac. 


Nous  n’avons  pas  l’intention  de  donner  ici  une  description  com- 
plète des  organes  digestifs,  nous  nous  adressons  spécialement  à des 
médecins  praticiens,  qui  auront  toujours  le  loisir  de  consulter  un 
atlas  ou  un  ouvrage  spécial  si  leur  mémoire  leur  fait  défaut;  nous 
reprendrons  néanmoins,  avec  quelques  détails,  l’anatomie  topo- 
graphique des  viscères  d’après  les  dernières  descriptions  et  les 
([uelques  expériences  que  nous  avons  faites  nous-mêmes  sur  le  ca- 
davre dans  les  diflerentes  positions  données  au  sujet.  Nous  nous 
sommes  déjà  étendus  longuement  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage sur  les  rapports  des  reins  avec  les  dilïerents  organes  de  la 
cavité  abdominale,  nous  n’y  reviendrons  pas  non  plus. 

Les  organes  digestifs  sont  presque  totalement  contenus  dans  la 
cavité  abdominale,  si  l’on  en  excepte  ceux  destinés  à la  préparation 
du  bol  alimentaire  et  à l’amenée  de  ce  bol  dans  l’estomac  ; ce  sont  la 
boucbe  avec  son  appareil  dentaire  pour  la  mastication,  l’appareil 
salivaire  pour  la  préparation  et  l’appareil  musculaire  pour  la 
déglutition. 

L’anatomie  et  la  physiologie  de  ces  organes  n’étant  que  partielle- 
ment en  rapport  avec  notre  étude  sur  le  « Ventre  » nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas.  Disons  seulement  que  le  massage  et  la  gymnasti(|ue 
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miisciilaire  peuvent  là  aussi  rendre  des  services  au  point  de  vue  géné- 
ral et  au  point  de  vue  spécial  du  fonctioiuiement  des  friandes  sali- 
vaires, du  travail  musculaire  et  de  rassouplissemeut  des  articulations 
tem  poro- maxillaires. 

\'a'sophdi^e,  canal  alimentaire  s’étendant  du  pharynx  à l’estomac, 
a environ  25  centimètres  de  loiifr,  arrive  dans  la  cavité  abdominale 
en  traversant  le  diaphrafrme  pour  se  jeter  dans  l’estomac  par  le 
cardia  au  niveau  de  la  10"‘®  ou  11""’  vertèbre  dorsale  en  s’écartant  à 
ce  niveau  de  la  colonne  vertébrale  pour  s’incliner  à gauche  et  eu 
avant,  il  est  en  rapport  avec  le  lobe  gauche  du  foie  cpii  présente  sur 
sou  rebord  une  encoche  dite  œsophagienne. 

Les  dillerentes  couches  de  sa  musculature  se  fusionnent  avec  celles 
de  l’estomac.  La  partie  abdominale  de  l’œsophage  est  réunie  à 
gauche  au  diaphragme  par  le  ligament  gastro-diaphragmatique,  du 
côté  droit  elle  est  fixée  par  le  repli  gastro-hépatique. 

\ 'estomac,  organe  unique,  vaste  dilatation  en  forme  de  poche  du 
canal  intestinal,  se  réunit  en  haut  à l’o'sophage  et  en  bas  au  duodé- 
num. Sa  forme  bien  connue  rappelle  une  cornemuse,  son  extrémité 
supérieure,  logée  sous  les  côtes  et  le  diapl.ragme,  étant  bien  plus 
dilatée  (jue  sa  j>artie  inférieure,  (œt  organe,  essentiellement  mobile, 
est  presque  totalement  entouré  par  le  péiitoiue  viscéral  et  soumis  à 
toutes  les  lois  d’équilibre  intra-abdominal  (|ue  nous  avons  établies 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  (vol.  1,  p.  Kil  et  suiv.). 

On  reconnaît  à l’estomac  deux  faces  de  coufiguralioii  à peu  près 
semblables,  rune  — la  paroi  antérieure  — regardant  en  haut,  à 
diaiite  et  en  avant,  l’autre  — la  paroi  postérieure — regardant  en  bas, 
en  arrière  et  à gauche;  elles  sont  séparées  en  haut  et  à droite  sur  un 
plan  postérieur  par  la  petite  coarhare,  sur  une  ligue  concave  à 
gauche  et  convexe  à droit(^  et  eu  bas,  à gauche,  et  en  avant  sur  une 
ligne  convexe  à gauche,  la  (rrande  coarhare,  les  ti(*ucs  principaux 
des  vaissfumx  suivent  les  deux  rebords,  (pii  ont  une  forme  anoudie 
ou  angulaire  suivant  l étal  de  plénitude  ou  de  vacuité  de  1 estomac. 

L’(eso[»hage  pi’-nelre  dans  l'eslomac  au  niveau  de  la  |)arlie  supé- 
rieure de  la  |)ctile  courbure  Irardiai,  le  cul-de-sac  ipii  se  trouve*  a 
gauche  et  tpii  s'ideve  au-dessus  de  lui  sous  le  diaphragim*  s appelh* 
la  f'rosse  tnhérosité  ou  h*  grand  cnl-de-sac.  i*lle  r(•pres(’nle  um*  sorte* 
de  eicmi-sphere  appliepiee  sur  un  ce'me.  La  partie  moyenne,  la  plus 
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’ Itapporlx  de  l'eslomac  aeec  la  cage  ihoracique  vu  d'en  haut  el  en  avant  (le 

■ péi'iloiiic  .1  élé  sectionné  an  niveau  de  la  gcainle  et  rie  la  petite  conrbucc). 
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Tunique  musculaire 


Péritoine 


Fu:.  2. 


Mutjueuse  de  Veslomac,  moitié  postéi'ieure,  vu  d’en  liaiil  et  eu  avant. 
(Ex:  Spalteliolz,  Ilandallas  dci‘  Anatomie.) 
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volumineuse  constitue  le  corps  de  l estonicic,  celle-ci  se  con- 
tinue par  une  flexion  plus  ou  moins  à angle  droit  et  qui  pro- 
duit un  repli  plus  ou  moins  prononcé  sur  la  petite  courbure,  dans  la 
dernière  partie  ou  portion  pijlorique;  son  extrémité  (appelée  aussi 
antre  dit  pylore),  de  forme  plutôt  cylindrique  est  séparée  à gauche 
de  la  grande  courbure  par  une  dépression  peu  prononcée,  tandis  que 
par  contre  elle  est  nettement  séparée  du  duodénum  par  un  étrangle- 
ment circulaire,  qui  indique  remplacement  du  pylore.  (Spalteholz- 
Anatomie.)  L’estomac  à l’état  de  vacuité  est  rétracté  et  a une  forme 
cylindrique,  un  peu  plus  large  en  haut  qu’en  bas,  avec  un  fond  peu 
développé;  sa  lumière  présente  à la  coupe  une  forme  étoilée. 

11  ne  faut  pas  s’imaginer  l’estomac  tel  qu’on  le  voit  figurer  sur 
les  différentes  planches  anatomiques  (pg.  1 et  ?j,  oii  il  est  dessiné 
pour  que  l’on  comprenne  mieux  sa  forme,  vu  d’en  liant  et  d’en  avant. 
11  est  plus  horizontalement  placé  ; il  faut  le  considérer,  le  sujet  étant 
debout,  comme  couché  sur  le  gros  intestin  et  appliqué  en  haut  par 
une  partie  de  sa  grande  courbure  et  toute  sa  grosse  tubérosité  au 
diaphragme,  et  chez  le  sujet  couché,  comme  maintenu  entre  le 
paquet  intestinal,  le  diaphragme  et  le  foie,  le  pylore  plus  bas  que  le 
cardia  et  plongeant  en  arrière  et  à droite  vers  la  colonne  vertébrale, 
pour  se  continuer  à droite  de  celle-ci  avec  le  duodénum.  L’estomac 
n’est  en  somme  qu’une  sorte  d’ampliation,  de  dilatation  de  l’intestin 
et  se  comporte  un  peu  comme  un  intestin  étranglé  en  deux  bouts,  et 
dont  l’extrémité  supérieure  serait  dilatée  en  forme  de  poche  ipg.  3). 

Nous  allons  du  reste  revenir  sur  les  rapports  si  intéressants  de  cet 
organe.  Nous  avons  décrit  sommairement  les  faces  et  les  bords  du 
sac  stomacal;  nous  savons  que  ses  deux  extrémités  sont  pourvues 
d’orifices  fermés  par  des  sphincters.  Ces  orifices  répondent  aux  deux 
extrémités  du  bord  supérieur  ou  concave.  La  distance  qui  les  sépare 
est  de  12  à 14  centimètres;  elle  varie  peu  dans  les  divers  états  par 
lesquels  passe  l’estomac,  depuis  le  resserrement  le  plus  prononcé, 
jusqu'à  l’ampliation  la  plus  extrême. 

Le  cardia  commence  au  niveau  de  la  terminaison  de  l’œsophage, 
il  se  différencie  peu  de  la  musculature  de  l’estomac  et  est  bien  moins 
marqué  que  l’orifice  inférieur,  dit  pylorique  ; la  grosse  tubérosité 
qui  est  formée  par  le  grand  cul-de-sac  de  l'estomac  s’élève  au-dessus 
et  en  arrière  de  lui;  le  cardia  commence  à 2 ou  .3  centimètres  de 
1 orifice  œsophagien  du  diaphi'agme;  nous  avons  vu  qu’il  correspon- 
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liait  au  bord  postérieur  du  lobe  gauche  du  foie  généralement  excavé 
à ce  niveau.  Il  a une  position  très  fixe,  ne  pouvant  que  pivoter 
légèrement  pour  suivre  les  mouvements  de  relèvement  de  l’estomac 
pendant  le  fonctionnement  de  celui-ci,  cette  partie  étant  maintenue 
à droite  et  à gauche  par  les  deux  replis  du  péritoine,  les  ligaments 
gastro  - hépatique  et  gastro-diaphragmatique.  11  ne  peut  guère  être 
atteint  par  la  main  de  l’explorateur  sauf  dans  certains  cas  de  relâ- 
chement extrême  de  la  paroi  abdominable  antérieure,  et  cela  en 
passant  au-dessous  du  lobe  hépatique  gauche. 

I/extrémité  pylorique  de  l’estomac  est  située  en  avant  et  un  peu  en 
dedans  de  la  petite  tubérosité,  le  pylore  regarde  en  arrière  et  à droite 
du  duodénum;  comme  il  est  situé  dans  un  plan  plus  profond  (jue  ce- 
lui-ci, son  axe  se  dirige  obliquement  de  bas  en  haut,  de  gauche  à 
droite  et  d’avant  en  arrière,  de  même  que  la  portion  du  duodénum 
qui  lui  fait  suite,  he  pylore  se  distingue  nettement  par  l’épaississe- 
ment et  la  consistance  de  son  contour. 

L’estomac  entoure  donc  en  demi-cercle  la  région  lombaire  du 
diaphragme,  avec  une  convexité  dirigée  en  avant,  et  une  ligne  d’in- 
clinaison dont  la  perpendiculaire  regarderait  en  avant,  en  haut  et  à 
droite,  mais  plus  transversale  que  verticale,  spécialement  dans  l’état 
de  vacuité  plus  que  dans  l’état  de  réplétion;  la  courbure  postérieure 
correspond  non  seulement  à la  région  lombaire,  mais  encore  au  lobe 
de  Spiegel,  à la  tête  du  pancréas,  aux  gros  vaisseaux,  etc.  ; elle  est 
maintenue  par  les  replis  du  péritoine. 

L’axe  longitudinal  du  corps  de  l’estomac  est  dirigé  en  avant,  un 
peu  à droite  et  un  peu  en  arrière;  la  partie  la  plus  basse  (classique- 
ment) est  située  aux  limites  de  la  régictn  pyloriijue  et  du  corps  de 
l’estomac,  la  région  pyloriipie  remonte,  comme  nous  l’avons  vu,  de 
nouveau  en  arrière,  un  peu  à droite  et  en  haut,  mais  le  |)ylorc  n at- 
teint jamais  la  hauteur  du  cardia  et  est  situé  plus  en  avant  <pic  lui. 

Le  pylon;  ré|)ond  généralement  à une  région  sc  trouvant  entre  la 
10'""  vertèbre  dorsale  et  la  l’’"  lombaire;  lors(pic  l’estomac  est  vide, 
il  est  situé  dans  la  ligne  médiane  et  même  un  p«!U  a gauche;  (piami 
il  est  plein,  il  se  déplace  fortement  vers  la  droite  et  en  même  temps 
il  descend  en  arrière  de  la  hauteur  d’une  vertèbre.  La  pres<pie  tota- 
lité de  l’estomac  se  trouve  donc  dans  l’hypocondre  gauche. 

Le  fond  de  l’estomac  (grossi;  tubiirosili’;)  s’a|)plique  exactement  au 
diaphragme,  ii  gauche  et  en  arrière  ii  la  surlâee  gastrique  de  la  rate. 


Fie.  .3. 


liapporls  de  l'cslomac  avec  le  foie  (seclionné),  la  raie,  le  côlon  Iransverse 
(secliomiél. ’/rt  première  partie  du  jéjunum. 

I)is|)osil.ioiis  des  replis  du  périloiiie  enire  l’estomac  et  le  colon  Iransverse, 
inserlious  du  peiil  épiploon  au  foie  et  à l’estomac.  ^D’après  Sjialteholz  ) 
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La  paroi  postérieure  s’appuie  comme  nous  1 avons  vu  à la  face  anté- 
rieure de  la  glande  surrénale  gauche,  à la  face  antéro-supérieure  du 
rein  gauche,  à la  face  antérieure  du  corps  du  pancréas  dont  elle  est 
séparée  en  partie  par  la  cavité  du  grand  épiploon.  La  paroi  antérieure 
est  en  rapport  en  haut  avec  le  diaphragme,  avec  la  face  inférieure  du 
foie,  suivant  le  développement  de  l’un  ou  de  l’autre  organe,  avec  les 
six  dernières  chtes  gauches,  dont  elle  est  séparée  par  les  digitations 
entrecroisées  du  diaphragme  et  du  muscle  transverse,  enfin  avec  la 
partie  supérieure  de  la  paroi  abdominale  en  formant  le  triangle  de  la 
région  dite  « creux  de  l’estomac  ; » la  petite  courbure  n’atteint  cepen- 
dant pas  le  sommet  de  ce  triangle  et  il  y a un  espace  vide  qui  varie 
suivant  l’état  de  réplétion  de  l’estomac;  il  ne  faut  pas  se  fier  beau- 
coup aux  explorations  sur  le  cadavre,  car  chez  celui-ci  le  diaphragme 
est  toujours  fortement  refoulé  en  haut,  surtout  dans  la  position  ho- 
rizontale du  sujet. 

Dans  l’état  de  plénitude  de  l’estomac  et  dans  la  station  couchée  le 
contact  de  sa  paroi  antéro-supérieure  est  plus  développé  que  dans 
l’état  de  vacuité.  Le  bord  inférieur  correspond  classiquement  au  liga- 
ment réunissant  l’extrémité  du  cartilage  mobile  de  la  10"’®  cOte  gau- 
che à la  9*"®. 

L’estomac  est  entièrement  recouvert  par  le  péritoine  viscéral,  sauf 
sur  une  bande  étroite  s’étendant  sur  la  petite  courbure  entre  le  cardia 
et  le  pylore,  au  niveau  du  ligament  gastro-hépatique  dans  lecjuel 
chemine  l’artère  coronaire,  et  une  autre  s’étendant  en  arrière  de  la 
grosse  tubérosité  et  le  long  de  la  grande  courbure;  elle  est  formée 
par  les  replis  du  péritoine  qui  comprennent  le  ligament  gastro-splé- 
nique, le  grand  épiploon  et  le  ligament  gastro-colique. 

Les  rapports  de  l’estomac  normal  dépendent  de  son  état  de  pléni- 
tude et  de  son  état  de  vacuité,  suivant  la  position  donnée  au  sujet,  et 
qui  peut  varier  d’après  la  nécessité  de  la  région  à atteindre  et  l’état 
des  parois  abdominales. 

Nous  savons  que  l’estomac  exécute  non  seulement  dans  sa  pléni- 
tude, mais  encore  pendant  son  fonctionnement  un  mouvement  de 
rotation  autour  de  son  axe  longitudinal,  lequel  axe  longitudinal  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  partant  du  cardia  au  pylore,  mais 
comme  allant  du  fond  de  la  grosse  tubérosité  obliquement  en  bas  et 
un  peu  en  avant  à la  partie  médiane  de  la  tubérosité  ou  antre  pylo- 
rique. 
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Kn  jrciiéral,  dans  la  station  couchée  la  partie  de  l’estomac  (pii  cor- 
respond à la  paroi  ahdoininale  antérieure  est  de  jieu  d’étendue,  sur- 
tout jiendant  l’état  de  vacuité  de  l’orf^ane,  mais  même  dans  cette 
période,  et  avec  un  estomac  sain,  il  ne  faut  pas  soufrer  à une  jioche 
aplatie,  dont  les  parois  sci  aient  en  contact  : l’estomac  contient  toujours 
une  certaine  (piantité  de  j^az  et  est  soumis  aux  lois  de  la  pression  in- 
terne du  ballon  formé  par  le  tube  gastro-intestinal. 

Le  pylore,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage  à propos  des  rapports  du  rein  avec  les  dilférentes  régions 
de  l’estomac,  n’a  pas  une  fixité  absolue,  nous  y reviendrons  plus 
tard,  soit  en  décrivant  les  différents  replis  du  péritoine  dits  « liga- 
ments suspenseurs  cie  l’estomac  ou  de  l’intestin,  » soit  en  décrivant 
les  manœuvres  de  palpation  des  différentes  parties  du  tube  gastro- 
intestinal. 

l/estomae  est  en  somme  renfermé  dans  deux  replis  du  péritoine 
(|ui  descendent  du  foie  et  de  la  rate  vers  le  C(')lon  transverse,  les  con- 
nexions de  ces  deux  lames  avec  l’estomac  sont  très  minimes,  sauf  au 
niveau  de  leur  partie  moyenne  de  la  face  (jui  leur  correspond  et  per- 
mettent au-dessus  et  au-dessous  d’elle  une  grande  mobilité  à l’organe 
(pii  nous  intéresse  ; celui-ci  pénètre  en  se  dilatant  entre  les  espaces  des 
ligaments  gastro-hé|)aticpie,  gastro-spléni(jue,  gastro-coli(pie  et  les 
deux  feuillets  du  grand  épiploon,  se  rajiprochant  du  foie,  de  la  rate  et 
du  c(Mon  transverse  au-devant  diupiel  il  descend,  s’il  ne  le  refoule 
pas  au-dessous  de  lui,  avec  la  masse  de  l’intestin  grêle;  dans  l’état 
de  déplétion  au  contraire  il  se  retire  en  jiermettant  aux  replis  du 
péritoine  de  s’allonger,  leurs  parois  se  rapprochant  les  unes  des  au- 
tres grâce  à leur  musculature  lisse  et  à leurs  libres  élasti(pies.  La 
tuni(pie  séreuse  forme  donc  une  membrane  permettant  à l’estomac  de 
s’isoler  des  autres  organes,  tout  en  conciliant  une  certaine  fixité 
d’attache  avec  une  extrême  variabilité  de  volume;  les  troues  vascu- 
laires (pii  entourent  l’organe  sont  protégés  et  soutenus  par  elle. 

La  Inniijiie  nniHviiUnre  située  au-(l(!ssous  d’elle,  se  compose  de  trois 
couches  bien  connues;  la  couche siijiérieurc  loiif'itiidinale^  la  moyenne 
rircitlaira,  la  [ind'onde  clliptitiue. 

\.i\  première  couche  se  continue  de  l’o'sophage  au  pylore,  jiour  se 
terminer  avec  les  fibres  longitudinales  (hr  l’intestin  grêle;  la  couche 
circulaire  et  la  couche  (‘llipti(|iin  sont  aussi  un  prolongement  de  la 
couche  circiilain;  de  l’œsophage;  les  couches  (dliptiipies  sont  imnie- 


Fig.  4. 

Happarts  de  l’appareil  ligamentaire  péritonéal  arec  le  foie,  l'estomac,  le 
pylore,  le  côlon  transverse. 

l.os  replis  : liéiialo-diiodéiial  cl  hc))al()-coli([ii(‘s.  Silualioii  du  l’ciii  di'oil  par 
l’aiilH)!'!  à l’aiiji-lo  liépalicpic  du  ccMoii  I raiiyvcrsc.  Le  lii>aincnl  liépalo-réiial 
l'.ii  d(diors  <lu  liffaineiil  hépalo-diKxh’iHj-roliipic,  ou  aperçoil  rcnlréc  de 
I Hyaliis  de  W'itislow.  Le  grand  épi])l()oii  a élé  secli(;iiiié  au  idvcau  du  eùloii 
li'ausvcrse.  (A<laplé  d’après  Spalteliolz.) 
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diatement  en  rapport  avec  la  tunique  celluleuse  interne  sous-nui- 
queuse. 

La  tunique  musculaire  est  beaucoup  plus  épaisse  au  niveau  du 
pylore,  tandis  qu’au  niveau  de  la  grosse  tubérosité  elle  est  beau- 
coup plus  mince. 

Cette  disposition  des  fibres  musculaires  favorise  le  bon  fonction- 
nement de  l’estomac;  néanmoins  quand  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre,  il  y a atrophie  musculaire  et  surtout  si  l’estomac  n’est  plus 
maintenu  par  la  paroi  antérieure  du  ventre,  c’est-a-dire,  lorsqu  il  y 
a déséquilibre,  les  libres  se  laissent  distendre  et  l’estomac  se  déforme; 
le  cul-de-sac  prépylorique  s’allonge,  l’estomac  prend  une  direction 
plus  verticale  qu’horizontale,  l’expulsion  du  contenu  est  beaucoup 
plus  imparfait,  et  les  tractions  exercées  par  cette  « poche  » sur  le 
pylore  amènent  des  troubles  de  fonctionnement  sur  lesquels  il  n’y  a 
pas  lieu  de  nous  étendre  dans  ce  chapitre,  purement  anatomique. 

Les  faisceaux  musculaires  des  surfaces  supérieure  et  inférieure 
du  pylore  sont  particulièrement  épais  et  serrés  et  ont  été  décrits  j)ar 
des  auteurs  comme  ligament  dit  pijlore,  ils  sont  surtout  composés 
de  fibres  longitudinales,  tandis  que  l’épaississement  des  fibres  circu- 
laires forme  le  muscle  sphincter  du  pylore,  comme  il  a formé  celui  du 
cardia.  Les  fibres  elliptiques  partent  en  grands  arceaux  derrière  le 
cardia  dans  la  direction  de  l’antre  pylorique  ; les  ellipses  sont  allon- 
gées en  avant  et  plus  petites  en  arrière  et  deviennent  concentriques 
au  sommet  de  la  grosse  tubérosité. 

La  tunique  muqueuse  est  séparée  de  la  tunique  musculaire  par 
une  couche  de  tissus  conjonctifs  lâches.  Elle  a une  couleur  rouge 
grisâtre  tirant  sur  le  rose  et  se  différenciant  nettement  de  la  teinte 
claire  de  la  muqueuse  œsophagienne.  Quand  l’estomac  est  contracté 
elle  forme  avec  la  sous-muqueuse  des  replis  nombreux  appelés  replis 
muqueux;  la  plupart  d’entre  eux  ont  une  direction  radiaire  vers  le 
pylore  ou  le  cardia  et  par  conséquent  parrallèles  au  grand  axe  de 
l’estomac;  il  se  trouve  au  niveau  du  pylore  une  sorte  de  repli  circu- 
laire appelé  valvule  pylorique;  entre  les  grands  replis  il  y en  a de 
plus  petits,  séparés  incomplètement  les  uns  des  autres  par  une  quan- 
tité de  dépressions  plus  ou  moins  profondes.  La  muqueuse  est  par- 
semée d’une  quantité  de  petites  alvéoles  dans  lesquelles  débouchent 
les  glandes  gastriques  et  pyloriques,  les  parois  de  ces  alvéoles  sup- 
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portent,  principalement  dans  la  région  pyloriqne,  de  petits  prolon- 
gements allongés,  fins,  plats,  appelés  villosités. 

Les  glandes  de  l’estomac  président  les  unes  à la  sécrétion  du  suc 
gastrique,  elles  sont  les  plus  nombreuses,  les  autres  en  plus  petit 
nombre  sécrètent  un  simple  mucus. 

La  circulation  sanguine  de  l’estomac  est  abondamment  distribuée 
par  les  artères  qui  proviennent  toutes  du  tronc  cœliaque  et  forment 
un  cercle  autour  de  l’estomac  dans  le  sens  de  son  grand  axe  pour  les 
troncs  principaux  et  du  petit  pour  les  troncs  dérivés.  Les  veines  se 
rendent  dans  la  veine  porte. 

Il  y a de  nombreux  vaisseaux  lymphatiques.  Les  nerfs  proviennent 
des  pneumo-gastriques  principalement  du  gauche,  et  des  plexus 
soléaires  ; les  filets  émanés  de  cette  double  origine  se  rendent  soit  à 
la  musculature  (plexus  d’Auerbach)  soit  à la  tunique  muqueuse 
(plexus  de  Meissner). 

Nous  traiterons  du  suc  gastrique  dans  un  chapitre  suivant. 


^ 2.  — L’intestin  grêle. 

\é intestin  grêle  est  un  tube  cylindritpic,  il  forme  la  partie  du  tube 
digestif  (pii  s’él(!iid  du  pylore  au  ca-cum  où  commence  le  gros  intes- 
tin. Il  s(!  divise  en  trois  parties  : le  duodénum,  \c  jéjunum  et  V iléon. 
c’est  lui  (pii  remjilit  de  ses  anses  la  majeure  partie  de  la  cavité  abdo- 
miiiah;.  La  priunieic  partie,  h^  duodénum,  se  différencie  des  aulri's 
[lar  la  fixité  de  ses  rap|>orts  (‘I  sa  physiologie  spéciales. 

li’intestin  gr(M(!  a environ  H mèliars  de  long,  son  diamètre  décroît 
légèrement  d((  son  exlrémili*  snpi’rieiire  à son  extrémité  infifrieure, 
la  division  en  : ji'qunnm  cl  iléon,  est  plus  ou  moins  artificielle  et  n a 
pas  grande  im|)orlaiice. 
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Le  duodénum  sur  lequel  nous  nous  sommes  longuement  étendus 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  (vol.  1,  p.  107  et  suiv.),  com- 
mence au  pylore  pour  se  terminer  après  son  croisement  avec  l’artère 
mésentérique  supérieure,  au  niveau  de  l’angle  duodéno-jéjunal.  Il  est 
solidement  fixé  à la  paroi  abdominale  postérieure,  il  présente  une 
boucle  ouverte  en  spirale,  à gauche  et  en  haut,  dans  laquelle  se 
moule  le  pancréas  et  dont  les  extrémités  sont  plus  rapprochées 
quand  l’estomac  est  vide  que  lorsqu’il  est  plein. 

La  portion  supérieure  est  la  plus  courte,  elle  a 3 à 4 centimètres 
de  long  et  chemine  horizontalement  et  directement  en  arrière  puis- 
qu’elle est  la  continuation  du  pylore  qui  y abouche,  obliquement  en 
arrière  et  à droite,  l’estomac  formant  aussi  une  boucle  dont  les  deux 
extrémités  regardent  en  arrière,  quand  l’estomac  est  vide  elle  bal- 
lotte d’un  chté  à l’autre,  mais  quand  l’estomac  est  plein  elle  regarde 
directement  d’avanten  arrière  et  même  dans  certains  cas  de  droite  à 
gauche  (Spalteholz)  L 

Elle  est  en  rapports  avec  la  région  lombaire  du  diaphragme,  la 
veine  porte,  l’artère  hépatique,  le  canal  cholédoque  et  se  recourbe 
au  niveau  du  lobule  de  Spiegel  pour  se  continuer  avec  la  portion 
descendante. 

La  portion  descendante  suit  le  rebord  médian  du  rein  droit 
(vol.  1,  p.  112-113);  elle  est  longue  de  7 centimètres  environ,  se  rap- 
prochant de  la  colonne  vertébrale  quand  le  côlon  ascendant  est 
dilaté,  elle  passe  sous  le  lobe  droit  du  foie,  derrière  la  vésicule 
biliaire  et  le  côlon  transverse  se  dirigeant  un  peu  à gauche  et  se  con- 
tinue dans  la  portion  horizontale  de  la  région  inférieure  du 
duodénum. 

Cette  dernière  croise  la  3‘"“  ou  la  4"'“  vertèbre  lombaire,  remonte 
obliquement  à gauche,  en  haut  et  en  avant  de  l’aorte  abdominale 
(région  ascendante).  Cette  portion  passe  derrière  les  vaisseaux 
mésentériques  supérieurs,  croise  l’origine  du  mésentère  jusqu’à  la 
gauche  du  corps  de  la  2“"’  vertèbre  lombaire  et  la  face  inférieure  du 
pancréas,  et  se  recourbe  à ce  niveau  franchement  en  avant  et  à droite 
sons  l’estomac  qui  la  recouvre  (angle  duodéno-intestinal)  et  se  réunit 
au  jéjunum. 


' VV.  Spalteholz.  Atlas  manuel  d’anatomie  humaine.  Ed.  allemande,  Hirtzel, 
Leipzig,  1905. 
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Mous  avons  assez  insisté*  sur  les  did'érenles  formes  et  les  rapports 
spéciaux  dn  dnodénnm  pour  n’y  pas  revenir  (vol.  1). 

1/aiif^le  duodéno-Jéjunal  est  réuni  an  diaphraffme  par  le  muscle 
suspenseiir  dn  dnodénnm.  Ce  petit  muscle,  plat,  triaiifrulaire,  com- 
posé de  libres  lisses,  commence  an  niveau  de  l’ouvertui-e  aortique  dn 
diaphragme.  11  chemine  an  devant  dn  plexus  cœliaque  et  en  ar- 
rière dn  pancréas  et  se  trouve  ainsi  à gauche  du  tronc  des  vaisseaux 
mésentéri([ues  supérieurs  et  est  renforcé  par  des  faisceaux  venus  du 
voisinage;  il  se  divise  au  niveau  de  l'angle  duodénal  pour  se  termi- 
ner dans  les  libres  circulaires  et  longitudinales  de  l’intestin.  11  est 
un  point  de  repère  pour  la  gastro-jéjunostomie  en  Y.  (Ligament  de 
'l'i-eitz.) 

Les  rapports  du  duodénum  avec  le  péritoine  sont  très  intéressants, 
ils  concourent  à maintenir  la  fixité  de  cet  intestin  principalement  au 
niveau  de  sa  partie  moyenne.  La  séreuse  ne  revêt  pas  complètement 
le  duodénum  et  plusieurs  de  ses  régions  sont  accessibles  extra-péri- 
tonéaloment. 

Mous  avons  vu  que  le  /oie  et  le  pancréas  déversent  leurs  produits 
dans  la  partie  moyenne  du  duodénum,  au  niveau  de  l’ampoule  de 
Vater  à 10  cm.  environ  du  pylore. 

(iomme  l’estomac  et  l’intestin,  il  a une  paroi  musculaire  et  une  pa- 
roi mu(|ueuse,  (pii  présentent  de  nombreux  replis.  La  tunique  muscu- 
laire est  séparée  de  la  muqueuse  jiar  une  tunicpie  celluleuse. 

Le  duodénum  se  continue  par  Vinteslin  grêle  ((ui  remplit  le  sac 
abdominal  de  ses  circonvolutions,  en  rapport  à droite  et  en  avant 
avec  le  cêlon  ascendant,  en  haut  avec  le  cêlon  et  mésocêlon  trans- 
verse, à gauche,  et  le  recouvrant  surtout  en  haut,  avec  le  ciMon  des- 
cendant pour  descendre  jus(jue  dans  le  bassin  m'i  il  occupe  toutes 
les  jilaces  laissées  libres  par  les  autres  organes.  Il  est  recouvert  en 
avant  sur  une  jilus  ou  moins  grande  étendue  par  le  grand  épiploon. 

Il  est  nécessaire  de  connaiire  la  marche  suivie  ordinairement  jiar 
l’intestin  grêle,  l'dle  est  en  général  irrégulière,  cejiendant  elle 
peut  être  décrite  comme  suit:  les  premières  anses  se  trouvent  dans 
l'hyfiocondre  gauche,  avec  deux  groiqies  de  replis  ipii  arrivent  en 
haut  au  niveau  et  au-dessus  deraugle  gauche  du  cêlon  et  sont  recou- 
vertes en  partie  par  le  côlon  Iransverse  ; à ce  niveau  l’inleslin  st*  re- 
tourne il  droite  en  franchissant  la  région  ombilicale,  garnit  I hyj)o- 
condre  droit  et  revient  en  arrière  en  franchissant  la  ligne  médiane, 


Rapports  de  l'intestin  grêle  et  du  côlon  Iransrerse.  Le  (^ôloii  Iraiisverse  a 
élé  relevé,  ou  aperçoit  le  jéjumuii  au  moment  où  il  sort  de  l’arrièi'e  cavité  eu 
passant  sous  le  mésoeôlou  Irausverse.  Ligameul  de  Treitz. 

Le  méso-côlon  transverse  est  vu  par  dessous,  cette  ligure  iudi([ue  la  posi- 
tion donnée  au  côlon  transverse  dans  l’opération  de  la  gastro-eutéro  anastomose 
posléi'ieure  par  ouverture  du  méso-côlon  Irausverse  ; on  distingue  nettement 
le  cnl-de-sac  duodéno-jéjunal  du  péritoine  situé  au-dessous  du  ligament  de 
Tndtz,  en  dedans  de  V angle  gauche  ilu  côlon  dont  on  rejnar(.|nera  la  situation 
jn-olonde.  (Adapté  d’après  Spalteholz.) 
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forme  quelques  replis  dans  la  fosse  iliaque  gauche,  repasse  ensuite 
à droite  pour  descendre  dans  le  bassin  derrière  la  vessie  ou  rulérus 
chez  la  femme,  remplit  les  espaces  vides  et  remonte  en  haut,  con- 
tourne le  muscle  psoas  vers  la  droite  et  vient  se  terminer  dans  la 
fosse  iliaque  droite  dans  le  cæcum  an  niveau  de  la  valvule  de  Bohin. 
(Spalteholz.)  Ces  données  peuvent  avoir  leur  intérêt  dans  certains 
cas  de  massage  pour  obstruction  intestinale.  11  ne  faut  cependant  pas 
trop  s’y  lier  et  on  devra  avoir  recours,  comme  nous  le  verrons,  aux 
manipulations  s’adressant  plutùt  à la  /«os.se  de  l’intestin  grêle  qu’à  un 
point  spécial,  (vibrations  manuelles  fines,  prolongées  pendant  une 
demi-heure  à trois  quaits  d’heure)  ! L’intestin  grêle  est  enveloppé  de 
toutes  parts  par  le  péritoine  qui  se  termine  dans  le  niésent'ere. 

Celui-ci,  replié  de  nombreuses  fois  sur  lui-même,  s'allonge  à mesui'e 
que  1 intestin  descend  ; la  dii’ection  du  mésentère  est  oblique  de  gau- 
che à droite. 

intestin  grêle  présente  une  tunique  séreuse,  une  tunique  muscu- 
laire (longitudinale  et  circulaire),  cette  dernière  plus  épaisse,  sépa- 
rée de  la  tunique  muqueuse  par  une  couche  de  tissus  conjonctifs. 

On  rencontre  dans  la  sons-muqueuse  an  niveau  du  duodénum,  les 


glandes  de  Brunner  ei  plus  loin  dans  l’intestin  les  nodules  lymphati- 
ques ^ elle  double  les  replis  circulaires  de  la  muqueuse  qui  sont  par- 
ticulièrement nombreux  dans  la  dernière  partie  du  duodénum  et 
dans  le  tiers  supérieur  du  jéjunum,  mais  manquentau  niveau  du  pylore 
et  surtout  dans  les  dernières  parties  de  l’iléon. 

Les  nodules  lymphatiques  sont  généralement  isolés  dans  la  pre- 
mière portion  de  l’intestin  (nodules  solitaires)  et  rassemblés  dans  la 
deinièie  portion  oii  ils  forment  les  plaques  de  Beyer  et  siègent  géné- 
ralement à la  périphérie. 

Les  villosités  sont  de  petites  élévations  qui  hérissent  d’un  bout  à 
1 autre  la  tunique  interne  de  l’intestin  grêle,  et  qui  sont  assez  rap- 
prochées pour  donner  à cette  tunique  un  aspect  velouté  ; elles  appar- 
tiennent uniquement  à 1 intestin  grêle,  du  pylore  au  cæcum,  elles 
laissent  libre  le  sommet  des  nodules  lymphatiques.  Elles  sont  plus 
larges  et  plus  plates  dans  la  partie  supérieure  de  l’intestin,  plus  grê- 
les et  plus  cylindriques  dans  sa  partie  inférieure. 

Les  villosités  sont  formées  principalement  par  des  élevures  de  la 
tunique  propre  de  la  muqueuse  et  ont  0"’"“,5  à 7 de  haut  sur 
0>nm  i ,,  (r>"^2  de  large.  Chaque  villosité  possède  un  canal  central 
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destiné  à recueillir  le  chyle  (|iii  est  recouvert  de  cellules  endothélia- 
les et  est  eu  couiuiunicatiou  avec  les  canaux  lymphatiques  de  la  mu- 
(|ueuse  intestinale  ; elles  sont  recouvertes  au-dessous  de  leur  épithé- 
lium propre  d’un  réseau  de  vaisseaux  sauffuins  et  de  fibres  muscu- 
laires, venant  de  la  musculaire  muqueuse;  les  villosités  se  dilatent 
sous  l’elTet  de  la  congestion  de  leurs  vaisseaux  et  se  ratatinent  par  1a 
contraction  de  leurs  libres  musculaires,  d’où  se  produit  un  efiet  de 
succion  et  de  pompe  foulante  ; ces  organes  sont  les  principaux 
agents  de  résorbtion  de  l’intestin  grêle  ; autour  des  villosités  se  trou- 
vent les  glandes  tnhiileuses  de  Liberkuhn  et  les  glandes  nciniformes 
de  Brunner;  les  premières  correspondent  aux  glandes  à pepsine  de 
l’estomac  et  sont  très  développées.  Les  glandes  de  Brunner  se  trou- 
vent surtout  dans  le  duodénum  et  sont  logées  dans  la  sous-mu- 
queuse. 

L’intestin  grêle  se  termine  dans  le  gros  intestin  au  niveau  du  cæcum 
par  une  valvule,  sorte  de  prolongement  formé  de  deux  lèvres  sur  la- 
quelle nous  reviendrons  un  peu  plus  loin. 

Le  gros  intestin  se  divise  en  cæcum,  côlon  ascendant,  transcerse, 
descendant,  S.  iliaque,  rectum. 

Le  gros  intestin  diffère  de  l’intestin  grêle  par  ses  rapports,  son 
calibre,  sa  fixité.  11  s’étend  du  cæcum  à l’anus  et  son  calibre  va  en  dimi- 
nuant du  commencement  à la  hn,  sauf  au  niveau  de  l’ampoule  rectale 
oii  il  présente  un  renllement.  Sa  sm-face  n’est  pas  cylindrique,  mais 
irrégulièrement  prismatique  et  triangulaire.  11  est  uni  sur  certaines 
parties  de  sa  circonférence,  bosselé  sur  d’autres  ; ces  parties  unies 
ont  une  forme  de  bandelettes  longitudinales,  au  nombre  de  trois,  et 
ont  pour  point  de  tléparf  l’appendice  vermiforme,  elles  ont  un  trajet 
hélicoïdal  d’nn  demi  tour,  du  cùlon  ascendant  au  cêlon  Iransverse  et 
sur  le  c<M(»n  descenflant  elles  reprennent  leur  position  j)rimitive,  sui’ 
le  rectum  elles  se  confondent  pins  ou  moins. 

Les  bosselures  qui  débordent  l’intestin  sont  séparées  par  des  sil- 
lons, (pii  correspondent  intérieurement  aux  replis  de  la  miupicuse 
(replis  semi-lunaires).  .\  l’union  des  bandelettes  et  des  bosselures 
on  observe  des  diverticules  de  la  séreuse  dans  Icscpiels  s’accumule 
de  la  graisse,  sortes  d’appmidices  éj)iploï(|ues  d’autant  plus  d(*velop- 
|)és  cpi’il  y a de  la  graisse  accumulée  dans  le  ventre. 

Le  cæcum  est  le  renllement  (pii  snc(’ède  à l'intestin  grêle  et  dans 
le(piel  ce  dernier  déverse  le  résidu  de  la  digestion.  Sa  limite  siipe- 
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rieure  est  représentée  par  un  sillon  profond,  incomplet  qui  se  trouve 
aboutir  à rembouchure  de  l’iléon  et  est  formé  intérieurement  par 
les  piliers  de  la  valvule  iléo-cæcale.  Quand  le  cæcum  se  contracte,  il 
s’applique  à ce  niveau  contre  le  cblon  ascendant  et  se  dirige  a gauche 
et  en  arrière;  lorsqu’il  est  dilaté  il  se  dirige  plus  directement  vers  le 
bas  et  se  trouve  dans  la  ligne  du  cdlon. 

U appendice  vennifornie  est  un  organe  rudimentaire  et  présente 
néanmoins  la  même  disposition  anatomique  que  l’intestin  ; sa  mu- 
queuse renferme  de  nombreux  follicules  clos,  organes  lymphoïdes 
importants.  La  bonne  nutrition  de  l’appendice  dépend  du  dévelop- 
pement des  vaisseaux  sanguins  dans  le  petit  mésentère  qui  le  ratta- 
che à l’intestin  ; si  ces  vaisseaux  sont  peu  développés,  que  le  mésen- 
tériole  soit  court,  n’arrive  pas  jusqu’à  l’extrémité  de  l’appendice,  il 
pourra  s’y  produire  des  troubles  de  circulation,  facilités  par  les  dé- 
formations que  lui  infligent  les  déplacements  du  cæcum,  ou  l’accumu- 
lation des  matières  fécales.  Ces  troubles  favoriseront  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  le  développement  de  colonies  anaérobies,  ulcérantes 
d’une  paroi  mal  irriguée  et  mal  défendue. 

L’appendice  communique  avec  le  cæcum,  il  n’y  a pas  vraiment  de 
formation  de  valvule  le  protégeant  contre  la  pénétration  de  corps 
étrangers  ou  de  matières  fécales  ; en  temps  ordinaire  la  chose  est 
sans  importance.  (Voyez  plus  loin  : Appendicite). 

appendice  vennifornie^  que  le  nom  caractérise  bien,  a une  lon- 
gueur et  une  forme  très  variable,  il  est  situé  sur  la  gauche  du  cæcum, 
a quelquefois  une  direction  ascendante,  d’autres  fois  descendante, 
il  se  termine  en  cul-de-sac  et  peut  être  assez  facilement  palpé  chez 
des  sujets  maigres  lorsqu’il  est  sufTisamment  développé  et  surtout 
pendant  ses  contractions  péristaltiques. 

I^e  cix'cum  repose  dans  la  fosse  iliaque  droite,  fixé  par  le  péritoine 
sur  le  fascia  iliaque  qui  le  sépare  du  psoas.  Le  péritoine  ne  le  recou- 
vre pas  entièrement,  ce  qui  fait  que  lorsqu’il  est  vide  il  présente  un 
court  méso-cæcum.  Quand  il  est  plein  il  déborde  légèrement  l’ar- 
cade crurale.  A peine  mobile  à l’état  normal,  il  peut  se  déplacer 
et  a plutôt  une  tendance  à remonter  dans  la  direction  de  l’iléon  ou 
à se  relever,  les  adhérences  de  l’appendice  vermiforme  peuvent 
l’entraîner  dans  des  positions  très  variées.  Sa  paroi  antérieure  est 
recouverte  en  bas  et  à gauche  par  des  circonvolutions  de  l’intestin 
grêle  qu’il  faut  écarter  quand  on  veut  le  palper. 


1^. 
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La  paroi  du  civcum  est  idenficjue  comme  composition  à celle  du 
fjfi'os  intestin  dont  il  fait  partie.  I>a  muqueuse  présente  des  replis 
correspondant  aux  sillons  extérieurs  ; ii  sa  limite  supéiieure  se 
trouve  la  valvule  iléo-ca'cale,  produite  par  la  pénétration  et  l’invaf^i- 
nation  de  l’iléon  dans  le  ca'cum  ; les  deux  lèvres  de  la  valvule  sont 
donc  formées  par  les  tuni(pies  propres  à ces  deux  intestins  fusionnés, 
sauf  la  tunique  séreuse,  (pii  ne  les  suit  pas;  l’ouverture  en  est 
diriifée  de  gauche  h droite  et  de  haut  en  bas;  les  commissures  de 
ces  lèvres  se  continuent  dans  un  repli  circulaire,  la  lèvre  posté- 
rieure est  un  peu  plus  longue  ([ue  la  lèvre  supérieure.  Normale- 
ment la  valvule  ne  permet  pas  de  rellux  du  cdté  de  l’intestin  grêle 
aussi  bien  p«)ur  les  gaz  (pie  pour  les  liquides,  chez  le  nouveau-né 
elle  est  généralement  insullisante.  La  muqueuse  du  cæcum  présente 
souvent  uir  petit  repli  valvulaire  au  niveau  de  l’orilice  de  l’appendice 
vermiforme  (fifr.  X). 

Les  dimensions  du  cæcum  sont  variables  et  jieuvent  être  très 
développées;  la  dilatation  du  caæum  dépend  généralement  de 
l’augmentation  des  résistances  situées  au-dessus  de  lui  (angle 
droit  du  c<Mon,  abaissement  du  rein)  ou  de  l’absence  de  tonicité  de 
sa  musculature  abdominale  (sac  externe,  déséquilibre  abdominal  . 

læ  côlon  ascendant  fait  suite  au  cæcum,  il  remonte  de  la  fosse 
iliaque  droite  vers  la  partie  postérieure  de  la  crête  iliaque  et  le  mus- 
cle carré  des  lombes  un  peu  en  arrière,  puis  se  tourne  plus  en  avant 
pour  arriver  au  niveau  du  pcMe  inférieur  du  rein  droit  (vol.  I)  et 
remonte  partiellement  sur  lui  pour  se  buter  au  foie  au  niveau  de 
la  fossette  colirpie  droite;  il  se  recourbe  à ce  niveau  pour  se  conti- 
nuer dans  le  côlon  Lransverse. 

Le  (‘(Mon  ascendant,  n’étant  (pie  j)artiellemenl  recouveit  par  lepéri- 
toine,  est  une  des  parties  les  moins  mobiles  du  gros  intestin;  princi- 
palement au  niveau  de  sa  partie  moyenne,  nous  connaissons  sa  par- 
tie inférieure,  quant  à sa  partie  supérieure,  elle  peut  se  déplacer  et 
descendre  suivant  hîs  conditions  de.  stabilit(‘  du  coude  droit  et  de  la 
[lartie  transversale  du  c(Mon. 

L(!  coude  droit  du  c(Mon  s(*  trouve  en  rapport  avec  le  J)<^le  inlérieni 
du  rein  ou  empiète  un  p('u  sur  sa  surlace,  nous  n y reviendrons  pas, 
pas  plus  (pie  sur  les  ra|)[)orts  du  c(\lon  ascendant  et  du  duodénum 
(v(d.  1,  !>•  Il"  *‘l  Huiv.i. 
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[/angle  droit  du  ciMon  correspond  en  général  à la  vésicule  biliaire, 
néanmoins  le  gros  intestin  forme  souvent  a ce  niveau  une  sorte  de 
repli  en  demi-cercle  regardant  en  haut,  et  appelé  angle  hépatique 
se  terminant  au  niveau  de  l’insertion  et  du  prolongement  du  liga- 
ment hépato-duodèno-rènal  et  du  ligament  gastrocoliq ne  (fig.  k). 

Les  tractions  exercées  par  cette  partie  du  gros  intestin,  au  niveau 
de  ses  insertions  profondes,  par  l’angle  du  repli  hépatique,  peuvent 
amener  des  troubles  soit  du  cAté  du  fonctionnement  de  la  sécrétion 
biliaire,  soit  de  la  circulation  porte  ; nous  avons  vu  en  outre  que  le 
rein  peut  en  descendant  entraîner  profondément  le  cAlon  et  dans 
certains  cas  de  renversement  de  son  pAle  supérieur,  se  mettre  pour 
ainsi  dire  à cheval  sur  lui. 

Le  côlon  transverse  chemine  de  l’angle  droit  du  cAlon,  vers  la 
gauche,  c'est-à-dire  de  la  vésicule  biliaire  vers  la  rate,  en  décrivant 
une  courbure  dont  la  concavité  regarde  en  avant,  et  qui  est  plus  su- 
perficielle à droite  qu'à  gauche  où  elle  s’enfonce  profondément  en 
arrière.  Elle  se  déplace  souvent  et  facilement  vers  le  bas,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  suivant  la  forme  de  la  base  du  thorax  ou 
l'état  de  l’équilibre  intra-abdominal. 

Le  cAlon  transverse  est  contigu  par  sa  partie  médiane  à la  grande 
courbure  de  l’estomac,  par  son  extrémité  droite  à la  face  inférieure 
du  foie,  dans  les  conditions  que  nous  connaissons,  et  par  son  extré- 
mité gauche  à la  face  inférieure  de  la  rate.  11  est  situé  en  avant  de  la 
portion  descendante  du  duodénum  et  d’une  certaine  partie  du  rein 
gauche  (vol.  1).  11  s’étend  sur  les  circonvolutions  supérieures  de 
l'iutestin  grêle,  qui  remontent  souvent  à gauche  en  arrière  de  lui; 
il  est  recouvert  en  avant  par  le  grand  épiploon  qui  le  sépare  en  avant 
de  la  paroi  abdominale  antérieure,  et  même  à gauche,  du  dia- 
ph  ragme. 

h' angle  gauche  du  cAlon  est  situé  plus  profondément  et  plus  haut 
que  l’angle  droit,  il  correspond  au  rein  gauche  et  au  pôle  inférieur 
de  la  rate,  il  forme  un  repli  spiroïde,  qui  fait  que  le  côlon  descen- 
dant est  situé  derrière  la  dernière  partie  du  côlon  transverse,  dispo- 
sition qui  favorise  l’obstruction  intestinale  par  coudure  de  l'intestin; 
quand  l'estomac  est  vide  l'angle  gauche  peut  remonter  jusqu’à  la 
voûte  gauche  du  diaphragme;  il  faut  donc  savoir  le  rechercher  à ces 
hauteurs. 
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I.e  côlon  descendant^  passe  au  devant  du  jn'de  inféiieur  du  rein, 
en  suivant  son  rehord  externe  (vol.  I,  p.  12(5);  il  est  situé  en  dehors 
de  lui,  passe  en  dehors  du  psoas  sur  le  muscle  carré  des  lonihes,  la 
crête  iliacpic  postérieure  et  se  rend  dans  la  fosse  iliaque  gauche,  en 
bas  et  en  avant,  se  recourbe  à ce  niveau,  jjasse  parallèlement  le  long 
de  l’arcade  crurale  de  gauche  à droite  en  avant  du  psoas  et  vers  le 
bas  et  en  avant  des  vaisseaux  ilia([ues  externes  (le  ligament  large 
chez  la  femme,  les  vaisseaux  déférents  chez  rhomme  , et  devient  à ce 
niveau,  la  portion  appelée  iV.  iliaque.  11  limite  à gauche  et  en  arrière 
à la  paroi  abdominale  latérale  et  en  avant  à la  paroi  abdominale 
antérieure;  il  est  généralement  recouvert  par  des  anses  de  l’intestin 
grêle. 


Un pport.'i  de  l S.  /lioqiie  avec  le  hassin  et  le  rectum  (originalo) 


l/.S.  iliaque,  appelée 
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dans  l’excavation  pelvienne  on  remonte  dans  le  ventre  grâce  à la  sou- 
plesse que  lui  donne  son  mésociMon.  Ce  repli  plus  large  dans  sa  partie 
moyenne  qu’à  ses  extrémités,  se  termine  supérieurement  en  pointe 
en  se  continuant  avec  le  mésocùlon  gauche,  cjuand  celui-ci  existe  et 
s’unit  inférieurement  an  mésorectum.  11  ollVe  quelquefois  assez  de 
longueur  pour  permettre  à l’S.  iliaque  de  remonter  jusqu’à  l’ombilic 
ou  même  se  prolonger  à droite  jusqu’au  cùté  interne  du  ciccuin  ou 
d’autres  fois  descendre  dans  le  bassin  en  se  plaçant  en  avant  ou  en 
arrière  de  l’utérus.  Ces  circonvolutions  sont  souvent  recouvertes  par 
celles  de  l’instestin  grêle. 

L'S.  iliaque  passe  direi^tement  enfin,  sous  forme  d’une  anse  au- 
devant  de  la  première  et  de  la  deuxième  vertèbre  sacrée  pour  venir 
se  terminer  dans  le  rectum,  sans  ligne  de  démarcation  bien  définie, 
si  ce  n’est  que  les  replis  et  les  poches  du  gros  intestin  disparaissent 
complètement  à ce  niveau. 

Le  rectum  forme  la  partie  terminale  du  gros  intestin  et  du  tube 
digestif,  sa  limite  inférieure  est  établie  par  Vanus  où  cesse  la 
muqueuse  et  commence  la  peau. 

Sa  direction  est  d’abord  vers  le  bas  et  en  arrière,  ses  limites  avec 
l’anse  sigmoïde  sont  mal  déterminées,  au  niveau  de  la  troisième  ver- 
tèbre sacrée  il  occupe  le  plan  médian  et  descend  directement  en 
face  du  sacrum  et  du  coccy.x  eu  décrivant  une  courbe  concave  en 
avant,  se  dirigeant  en  avant  et  en  bas  chez  l’homme  jusqu’à  la  face 
postérieure  de  la  prostate,  vers  la  paroi  postérieure  du  vagin  chez  la 
femme  ; de  là,  il  s’infléchit  de  nouveau  en  arrière  et  en  bas,  en  pi  é- 
sentant  une  courbure  très  marquée  convexe  eu  avant. 

11  est  entouré  de  toutes  parts  dans  sa  partie  supérieure  par  le  péri- 
toine qui  le  fixe  au  bassin  en  formant  un  mésorectum,  lui  donnant 
une  certaine  mobilité,  puis  peu  à peu  le  péritoine  quitte  sa  face  pos- 
térieure, puis  ses  faces  latérales,  puis  le  quitte  complètement  pour 
s’infléchir  sur  le  vagin  et  Tutérus  ou  la  vessie,  chez  la  femme  ou  chez 
l’homme,  et  former  l’excavation  rétro-uterine  ou  rétro-vésicale.  Nous 
avons  vu  plus  haut  ses  rapports  avec  l’anse  sigmoïde  et  l’intestin 
grêle. 

La  partie  supérieure  du  rectum  peut  former  un  angle  très  prononcé 
en  avant,  lorsque  par  suite  de  l’allongement  du  mésocôlon  iliaque, 
elle  descend  dans  l’excavation  pelvienne. 
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Sa  partie  terminale  traverse  de  haut  en  bas  le  |)lancher  de  l’exca- 
vation pelvienne,  en  contractant  avec  celle-ci  les  connexions  les  plus 
intimes  et  présente  une  immobilité  presejue  absolue.  Sa  partie  infé- 
rieure est  plus  ou  moins  dilatée  et  forme  ramjKxile  rectale. 

Le  rectum  présente  comme  l’intestin  une  tuni(jue  musculaire,  une 
tunique  celluleuse  et  une  tunique  muqueuse.  La  tunique  musculaire 
présente  des  faisceaux  longitudinaux,  qui  sont  surtout  renforcés  en 
avant  et  en  arrière  au  niveau  de  l’ampoule  et  (jui  se  confondent  avec 
les  muscles  du  releveur. 

La  couche  circulaire  se  renforce  au  niveau  des  replis  circulaires  et 
auf^mente  notablement  de  volume  dans  la  dernière  partie  du  rectum 
pour  former  le  sphincter  anal  interne.  La  muqueuse  soutenue  par  la 
sous-muqueuse  forme  des  replis  transvei  saux  demi-circulaires,  fféné- 
ralement  deux,  situés  à franche  et  à droite  au-dessous  de  l’ampoule 
rectale,  au  niveau  environ  du  repli  péritonéal.  Dans  l’ampoule,  la 
muqueuse  forme  quelques  replis  longitudinaux,  contenant  des  libres 
musculaires;  ils  vont  en  s’épaississant  vers  le  bas  et  se  réunissent  en 
formant  de  petits  replis  semi-lunaires.  La  partie  terminale  se  réunit 
à la  peau  en  formant  de  nombreux  petits  plis  radiés  pendant  la  con- 
traction du  sphincter  et  qui  disparaissent  pendant  sa  dilatation.  lia 
muqueuse  delà  partie  supérieure  du  rectum  présente  comme  le  reste 
de  l’intestin  des  glandes  de  Lieberkühn  et  de  petits  nodides  lym- 
phatiques. Nous  reviendrons  plus  bas  sur  ses  vaisseaux  et  principa- 
lement sur  les  veines  hémorrhoïdales,  à propos  des  vaisseaux  du  tube 
digestif. 

Nf)us  avons  rapidement  passé  en  revue  la  disposition  et  la  configu- 
ration du  tube  digestif  normal  et  classique;  dans  un  autre  chapitre 
nous  traiterons  de  ses  déplacements  ou  de  ses  dispositions  anorma- 
les, mais  nous  voulons  d’abord  décrire  rapidement  les  organes  qui 
lui  sont  annexés,  sans  nous  arrêter  à leur  propos  aussi  longuement 
ipie  nous  l’avons  fait  dans  notre  premier  volume  pour  le  rem.  ce 
dernier  se  prêtant  d’une  façon  tout  a fait  spéciale  a 1 etablissement 
des  lois  de  la  stati([ue  abdominale. 
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§3.  — Foie.  Pancréas.  Rate. 


Trois  organes  importants  sont  annexés  à la  portion  abdominale  dn 
tube  digestif,  ce  sont  : le  foie,  le  pancréns  et  la  l'ate. 

Les  deux  premiers  sont  des  organes  glandulaires  dont  les  fonctions 
sont  éminemment  liées  à celles  de  la  digestion,  le  troisième  est  une 
glande  vasculaire  sanguine  dont  la  nature  et  les  fonctions  ne  sont 
pas  encore  absolument  connues.  Ses  relations  physiologiques  avec  le 
foie  et  l’estomac  permettent  néanmoins  de  le  considérer  comme  an- 
nexé au  tube  digestif. 

Ces  trois  organes  sont  intrapéritonéaux  et  font  partie  des  organes 
extra-intestinaux  conteuus  avec  le  ballon  musculaire  interne  dans  le 
sac  péritonéal  (vol.  1,  p.  163). 

Foie.  — La  plus  volumineuse  des  glandes,  est  un  organe  impair, 
logé  dans  la  région  supérieure  de  la  cavité  abdominale,  pour  sa  plus 
grande  part  à droite  de  la  ligne  médiane,  dans  la  région  de  l’hypo- 
condre  droit  et  delà  région  épigastrique,  une  petite  partie  déborde  <à 
gauche  pour  occuper  une  certaine  place  dans  l’hypocondre  gauche. 
Elle  est  située  immédiatement  en  dessous  de  la  voîite  du  diaphragme 
et  ne  déborde  normalement  les  côtes  que  par  une  bande  assez  étroite 
dans  la  position  verticale,  dans  la  position  horizontale  le  foie  n’atteint 
que  le  rebord  cartilagineux,  sur  la  ligne  médiane,  il  dépasse  par  con- 
tre l’appendice  xyphoïde  et  recouvre  une  partie  de  la  face  antérieure 
de  l’estomac.  Le  foie  se  moule  plus  ou  moins  sur  les  organes  qui 
l’entourent  et  cherche  à occuper  toute  la  place  qui  lui  est  laissée 
libre  dans  la  cavité  abdominale  ; il  est  par  conséquent  convexe  en 
haut,  légèrement  concave  et  inégal  en  bas,  volumineux  d’un  côté, 
aplati  de  l’autre  ; sa  forme  dépend  aussi  de  la  configuration  de  la 
base  du  thorax. 

11  présente  une  face  supérieure,  une  face  postérieure  et  une  face 
inférieure  ; l’uniou  de  la  lace  supérieure  et  de  la  face  inférieure  forme 
le  bord  antérieur,  « tranchant  » du  foie  ; celui-ci  présente  un  léger 
enfoncement  vers  la  droite,  dans  lequel  on  aperçoit  le  fond  de  la  vé- 
sicule biliaire  et  plus  à gauche  une  échancrure  plus  profonde  et  plus 
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mar(|iiée,  l’échanorure  de  la  veine  ombilicale;  c’est  au  niveau  de  ce 
sillon  et  par  le  repli  du  péritoine  <pii,  à cet  endroit,  f^aj^ne  la  réf'ion 
supérieure  de  la  friande,  (pi’on  a divisé  celle-ci  en  lobe  droit  et  lobe 
gauche,  division  qui  est  artificielle  mais  commode.  Le  lobe  droit  est 
•rros  et  épais,  le  lobe  franche  petit  et  mince;  la  face  inférieure  du 
lobe  franche  est  limitée  par  le  sillon  loiifritudinal  franche  ou  sillon  de 
la  veine  ombilicale  et  le  lobe  droit  par  le  sillon  loiifritudinal  droit 
formé  par  la  frouttière  de  la  vésicule  biliaire  et  de  la  veine  cave  infé- 
rieure. Tous  ces  détails  n’intéressant  que  médiocrement  notre  sujet 
nous  ne  nous  y arrêterons  pas.  Le  lobe  moyen  du  foie  est  divisé  en 
deu.x  par  le  profond  sillon  de  la  veine  porte  ou  hile  du  foie.  Ce  sillon 
ne  reçoit  pas  seulement  la  veine  porte,  mais  encore  l’artère  hépatique 
et  les  racines  du  canal  hépatique  ; c’est  surtout  à ce  niveau  que  devront 
se  j)ortej‘  les  manipulations  du  rnassafre  (vibratoire). 

Le  sillon  transverse  correspond  au  bord  sujjérieur  de  l’éjnploon 
frastro-hépatique  qui  s’y  rattache  et  en  dessous  duquel  s’ouvre 
l'hiatus  de  Winslow.  Ce  sillon  divise  le  lobe  moyen  en  lobe  posté- 
rieur ou  lobe  de  Spiegel  et  en  lobe  antérieur  ou  lobe  carré. 

La  face  inférieure  du  lobe  droit  présente  des  impressions  colique, 
duodénale,  rénale  et  surrénale,  cette  dernière  située  près  de  la  veine 
cave  inférieure  et  extra-péritonéale. 

La  face  inférieure  du  lobe  franche  est  bordée  par  le  sillon  lon<ritu- 
dinal  franche  et  le  sillon  du  canal  veineux  oblitéré;  il  présente  à ce 
niveau  une  impression  œsophagienne  et  une  impression  gastrique  ; le 
lobe  gauche  se  termine  souvent  par  une  sorte  de  ligament  fibreux, 
vestige  fœtal  de  substance  hépatique. 

Le  foie  remplit  à lui  seul  la  voi'ite  diaphragmaticjue  droite  et  par- 
tiellement seulefiient  la  gauche,  laissant  la  place  à la  grosse  tubé- 
rosité de  l’estomac.  Il  est  en  rapport  direct  avec  le  muscle  dont  il 
n’est  séparé  que  par  le  péritoine;  nous  avons  vu  ses  rapports  avec 
b's  côtes  et  les  organes  situés  en  dessous  d(^  sa  lace  inféi'ieurc.  Les 
côtes  aussi  bien  (jiie  l’estomac,  le  rein,  etc.,  se  moidcnt  sur  le  foie  et 
lui  impriment  des  dépressions  sj)éciales.  Il  suit  la  forme  de  la 
région  th(»raci(pie  correspondante,  et  subit  ainsi  des  dislocations  et 
des  déformatiotis. 

Le  f*»ie  est  prestpuî  entièrement  recouvert  par  le  péritoine,  sauf 
(lartielbunent  «;n  ai  rière,  derrière  le  l(d)c  droit,  et  a la  face  inferieure 
ou  celni-<d  lU!  péTU'tre  pas  dans  le  silhtn  ; <le  même  s<»us  la  v«*sicule 


Lobule  de  Spiegel  i v Veine  cave  iniériem-e 


Fig.  12. 

La  foie  al  las  replis  du  périloine  (vus  par  eu  bas  et  en  an-ière). 

(E.k  ; Spalteliolz.) 


FOIE.  PANCIIEAS.  HATE. 


21 


biliaire  et  au-dessus  de  la  capsule  surrénale  droite,  qui  est  fixée  au 
foie  par  un  tissu  cellulaire  lâche. 

Nous  reviendrons  sur  les  attaches  du  foie  à propos  du  péritoine 
viscéral  [p.  23  etsuiv.). 

ha  bile,  sécrétée  par  les  canaux  excréteurs  du  foie,  se  rend  dans 
les  conduits  excréteurs  qui  aboutissent  à un  canal  commun  qui  com- 
mence au  niveau  du  sillon  de  la  veine  porte  et  s’appelle  canal  hépa- 
tique, qui  chemine  dans  l’épaisseur  du  ligament  hépato-duodénal  où 
il  se  réunit  au  canal  cystique  pour  se  continuer  au  canal  cholédoque, 
qui  après  un  trajet  de  7 à 8 centimètres  va  s’ouvrir  sur  la  paroi 
interne  et  postérieure  de  la  deuxième  partie  du  duodénum  (vol.  1, 
p.  109). 

La  vésicule  biliaire  est  une  poche  membraneuse,  de  la  forme 
d’une  poire,  occupant  dans  une  fossette  spéciale,  la  face  inférieure 
du  foie  où  elle  est,  par  un  tissu  conjonctif  lâche,  dirigée  un  peu  en 
haut,  obliquement  en  arrière  et  à gauche.  Sa  longueur  est  d’environ 
7 à 8 centimètres,  sa  largeur  de  2 à 8 centimètres  ; on  lui  considère 
un  fond,  un  corps  et  un  col. 

Le  fond  de  la  vésicule,  lorsque  celle-ci  est  en  état  de  réplétion, 
dépasse  le  rebord  inférieur  du  foie,  légèrement  échancré  à ce  niveau, 
et  est  en  contact  avec  la  paroi  abdominale  directement  en  dessous 
et  légèrement  en  dedans  du  cartilage  de  la  neuvième  cùte  droite  et 
du  bord  externe  du  muscle  droit  antérieur. 

Le  corps  répond  au  duodénum  et  au  côlon  transverse.  Le  col  est 
situé  immédiatement  au-dessous  du  sillon  transverse  du  foie  et  aune 
forme  hélicoïdale.  La  vésicule  biliaire  a une  tunique  séreuse  qui  la 
recouvre  partiellement  comme  nous  l’avons  dit,  puis  une  tunique 
musculeuse  et  une  tunique  muqueuse.  Celle-ci  présente  de  nom- 
breux replis  qui  ont  une  disposition  alvéolaire. 

Le  foie  est  par  ses  dispositions  physiologiques  un  viscère  de  toute 
importance,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  c’est  dans  lui  que 
viennent  se  rendre  les  troncs  de  la  veine  porte,  convergence  de  toute 
la  circulation  veineuse  en  retour  des  organes  digestifs  ; cette  circu- 
lation est  donc  directement  influencée  par  lui  et  l’organisme  se 
ressentira  immédiatement,  soit  de  ses  troubles  fonctionnels  (chi- 
misme-hépatique) soit  des  altérations  de  son  substratum  (troubles 
circulatoires). 
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Pancréas.  — \.c  pancréas  est  un  orf^ane  {flatiduleux  intimement 
uni  à la  partie  moyenne  du  duod<'-num.  Il  est  situé  très  profondément 
dans  le  ventre,  en  arrière  de  l’estomac,  en  avant  de  la  deuxième 
vertèbre  lombaire,  sa  tète  s’applicpie  au  duodénum,  sa  queue  est  en 
rapports  avec  la  rate,  c’est  dii’e  ({u’il  chemine  transversalement  jjar 
rap[)ort  à l’axe  du  corps.  La  tête  et  le  coi-ps  du  paticréas  sont  solide- 
ment fixés  en  dessous  du  péritoine,  la  queue  est  plus  mobile  et  a 
plutdt  une  tendance  à descendre  qu’à  remonter.  Le  corps  est  séparé 
de  la  troisième  portion  du  duodénum  par  les  vaisseaux  mésenté- 
riques supérieurs.  Le  pancréas  est  composé  de  nombreuses  glandes 
en  grappe  dont  les  conduits  excréteurs  se  jettent  dans  un  canal  cen- 
tral, (|ui  débouche  dans  la  portion  moyenne  du  duodénum  au  niveau 
de  l’ampoule  de  Vater,  à cdté  du  canal  cholédoque.  II  a quelquefois 
un  canal  accessoire  qui  débouche  dans  le  canal  principal  ou  à son 
niveau  ! fig-  5). 

I.,es  fonctions  du  pancréas  sont  très  complexes;  si  la  salive 
n’attaque  que  les  aliments  amylacés,  et  que  le  suc  gastrique  n’exerce 
son  action  que  sur  les  aliments  azotés,  le  suc  pancréatique  agit  à la 
fois  sur  les  aliments  amylacés,  sur  les  aliments  azotés  et  sur  les  ali- 
ments gras.  Nous  y reviendrons  dans  la  physiologie  de  la  digestion. 
Le  pancréas  peut  parfaitement  être  influencé  par  les  differentes  mani- 
pulations du  massage,  principalement  par  le  massage  vibratoire  qui 
a une  action  si  si)éciale  dans  les  inflammations  aiguës  et  chroniques, 
sur  l’infiltration  et  le  développement  du  tissu  conjonctif;  cela  peut 
nous  ouvrir  de  nouveaux  horizons  dans  le  traitement  <le  certains 
diabètes. 


Raie.  — La  raie  est  un  organe  très  vasculaire,  d’une  consistance 
molle,  situé  dans  l’hypocondre  gauche,  variant  beaucoup  de  volume, 
relié  à l’estomac  par  le  ligament  gastro-splénique  ; elle  a une  loti- 
gueur  imjyenne  de  10  à 12  centimètres,  une  face  extertie  convexe, 
une  face  interne  comuive,  elle  présente  à 1 union  de  deux  tiers  ante- 
rieurs avec  le  tiers  postérieur,  une  soi  te  de  hile  ou  s insère  1 épiploon 
gastro  splénique  et  fiar  oii  pénètrent  les  vaisseaux. 

La  face  externe,  ou  dia|)hragmati(pie,  correspond  aux  neuvième, 
dixième  et  onzième  cdtes  gauches. 

I.a  face  interne  correspond  à la  grande  courbure  de  l estomac, 
lirincipalement,  puis  en  d(;ssous  à la  capsule  siirenale  et  au  rein,  au 
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niveau  de  son  angle  inférieur  à l’angle  gauche  du  ccMon,  et  sa  partie 
moyenne  à la  queue  du  pancréas. 

I.,a  rate  est  entièrement  recouverte  par  le  péritoine  sauf  au  niveau 
du  hile  où  s’attache  le  ligament  gastro-splénique  ; en  arrière  le  péri- 
toine se  rabat  sur  le  rein  gauche  et  la  dernière  partie  du  dia- 
phragme pour  former  le  ligament  phréno-splénique. 

I.,a  partie  inférieure  de  la  rate  repose  dans  un  repli  du  péritoine, 
formant  une  espèce  de  poclie,  limité  par  le  ligament  phréno- 
colique. 

La  rate  suit  les  mouvements  du  diaphragme  comme  ceux  de  l’esto- 
mac : ses  déplacements  suivent  les  mêmes  règles  que  celles  établies 
pour  le  rein,  en  tenant  néanmoins  compte  de  ses  dispositions  ana- 
tomiques et  physiologiques  spéciales,  d’organe  intra-péritonéal. 
Llle  peut  être  facilement  palpée,  ses  dimensions  sont  généralement 
décelées  par  la  percussion.  Sa  circulation  veineuse  dépend  du  système 
porte. 


S 4.  — Le  péritoine  viscéral. 


iSous  avons  déjà  parlé  de  cette  séreuse  dans  notre  premier  volume 
a propos  du  péritoine  pariétal  qui  double  les  parois  extérieures  du 
sac  abdominal,  et  à propos  du  rein  et  de  ses  rapports  avec  les  autres 
organes. 

Nous  avons  vu  qu’il  forme  la  cavité  moyenne^  virtuelle,  dans  la 
division  (jue  nous  avons  donnée  aux  pages  162  à 164  (vol.  I.)  de  la 
cavité  abdominale. 

Il  nous  faut  cependant  y revenir  aussi  brièvement  que  possible, 
car  il  nous  intéresse  spécialement  à propos  des  organes  abdominaux 
et  de  leurs  dispositions  normales  dans  le  ventre,  les  uns  par  rapport 
aux  autres. 


24 


oim;am;s  i)1-;  i.a  dkmîstion 


Nous  résumerons  son  trajet  en  nous  appuyant  sur  la  description 
(pii  en  est  donnée  dans  l’Atlas  de  Si*Ai/rKiioLz  et  (pii  nous  a paru  une 
des  plus  claires. 

Un  repli  du  péritoine  |)artant  de  la  ligne  médiane  dans  la  partie 
supérieure  de  la  paroi  alidominale  antérieure  et  du  diaphragme  se 
dirige  vers  le  sillon  de  la  veine  ombilicale  et  la  partie  supérieure  du 
foie  ; en  s’élevant  peu  à peu  à partir  de  l’ombilic,  il  se  dirige  en 
arrière  et  un  peu  à droite,  c’est  la  grande  faux  du  péritoine  ou  liga- 
ment suspenseur  du  foie  ; il  contient  dans  son  épaisseur  les  vestiges 
de  la  veine  ombilicale.  D’après  Sappey  ce  ligament  est  formé  de 
deux  lames  du  péritoine  adossées  l’une  <à  l’autre  et  unies  entre  elles 
par  un  tissu  cellulaire  assez  dense.  Sa  moitié  supérieure  contribue 
seule  à fixer  le  foie  dans  la  situation  cpi’il  occupe  et  paraît  avoir  pour 
usage  de  le  maintenir  dans  un  rapport  constant  avec  la  rate  et  l’es- 
tomac, en  s’opposant  au  déplacement  par  vole  de  rotation  qui  tend 
à se  produire  lorsque  nous  sommes  couchés  sur  le  dos,  ou  obli- 
(juement  sur  le  C(4té  droit.  Sa  moitié  inférieure  est  destinée  à pro- 
téger chez  le  fœtus  la  veine  ombilicale  (jui,  libre  et  flottante,  aurait 
pu  être  facilement  entourée  et  étranglée  par  les  circonvolutions  de 
l'intestin. 

Les  deux  replis  du  ligament  s’écartent  en  arrière  et  viennent  cons- 
tituer le  repli  supérieur  du  ligament  coronaire  (jui  unit  le  bord  pos- 
térieur du  foie  au  diaphragme.  Le  feuillet  droit  s’écarte  plus  directe- 
ment à droite  et  il  en  résulte  en  arrière  du  lobe  droit  du  foie  un 
es|)ace  libre  de  péritoine  assez  étendu.  Le  ligament  coronaire  du  foie 
se  divise  à droite  et  à gauche  en  ligaments  latéi'aux  triangulaires 
droits  et  gauches  formés  |)ar  l’adossement  du  péritoine  supérieui' 
avec  le  péritoine  recouvrant  la  face  inférieure  du  loie. 

La  lamelle  inférieure  ne  recouvre  pas  entièrement  le  bord  posté- 
rieur du  foie  mais  elle  se  retourne,  recouvre  eu  partie  la  paroi  posté- 
rieure du  (liaj)hragme  et  en  partie  la  face  anterieure  de  la  capsule 
surrénale  et  le  ndn  droit  et  au  devant  de  celui-ci  descend  jusipi  au 
coude  droit  du  ccMon  ; il  l'ii  résulté  souvent  entre  la  paroi  inleriiMire 
du  foie  i*t  le  rein  droit  la  formation  d un  repli  spécial,  Ip  ligament 
hé|)ato-rénal  dont  nous  avons  parbi  dans  le  premier  vedume. 

L(^  péritoine  (|ui  r(*eouvre  la  face  iuliM'ieure  du  foie  passe  au-dessus 
du  sillon  de  la  veine  porte  pour  se  rendre  a la  suiface  de  la  région 
[Mistero-inferii’ure  du  dia|)hragme,  à la  partie  droite  de  1 œsophagt‘ 
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Rê^i^iün  supérieure  de  la  cavité  abdominale  : estomac,  foie,  rate,  grand  épi- 
ploon. Epiploons  : gastro-liépatUiue,  hépato-duodénal. 

Lr  lobe  ü^anclic  du  foie  oyi  relevé  vers  le  liant,  une  sonde  est  introduilc  à 
travers  l liyatus  de  Winslow,  pénètre  dans  rar'rière  cavité  et  apparaît  par  trans- 
parence derrière  l’épiploon  e^astro-hépaticjue.  La  lame  antérieure  du  i^rand 
épiploon  a été  part icllenicnl  réséquée,  et  permet  d’a [lercevoi r le  colon  Irans- 
verse.  (D’après  Kcln*  et  vSobotta.) 


1.  Ligament  siispoiisciir  (tu  foie. 

'1.  Vésicule  biliaire. 

3.  Ligament  tiépalo-dnonénal. 

'i.  Knee  inférieure  dti  lobe  gaucho  tlu  foie. 

5.  Face  inférieure  du  loin*  droit  (tu  foio. 

0.  Sonde  introduite;  dans  riiyatus  de  Winslow. 
7.  Ligam.  triangulaire  du  lol>e  gauche  du  foie. 

15.  Angle 


8.  Grosse  tubérosité  de  l*estoniac. 

9.  Région  pyloi'iquc. 

10.  Région  supérieure  du  duodénum 

1 1 . Grand  ('piploon. 

12.  Colon  Iransverse. 

13.  Raie,  rebord  antérieur, 
l'i.  Ligam(*nt  pbrénocolicpie. 

droit  du  colon. 


F h;.  14. 


Hynlus  de  iVinstow  et  arrière  cavité  des  épiploons  (pour  les  détails  voii-  llg.  13). 
La  sonde  iiilrodnile  par  l’hyaliis  de  \Yinslow  passe  sous  resloniac,  réiraclé 
en  ari'ière  et  relevé,  api-ès  section  du  grand  épiploon  (ligament  gast ro-oolicpie). 
(D'après  Fvehr  (-t  Sohotta.) 
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abdominal,  vers  la  petite  courbure  de  l’estomac,  et  la  paroi  supé- 
rieure de  la  première  partie  du  duodénum  formant  le  feuillet  anté- 
rieur du  petit  épiploon,  qui  recouvre  ces  organes. 

Le  petit  épiploon  est  une  membrane  assez  solide  dont  la  paroi  pos- 
térieure appartient  à l’arrière  cavité  des  épiploons  ; la  partie  se  ren- 
dant à l’œsophage  et  à l’estomac  s’appelle  ligament  hépato-gastrique , 
sa  partie  droite,  mal  délimitée  de  la  précédente  peut  s’appeler  liga- 
ment hépato-dnodénal.  Nous  avons  vu  que  le  gastro-hépati- 

ç/œ n’est  que  lâchement  uni  à l’estomac,  où  il  n’adhère  qu’à  la  partie 
moyenne,  au  niveau  du  grand  axe  longitudinal  de  même  que  le  grand 
épiploon,  pour  laisser  le  jeu  voulu  à l’extension  delà  poche  gastrique. 

Le  ligament  hépato-dnodénal  est  assez  épais  et  contient  dans  son 
intérieur  l’fl/  fè/'c  hépatique,  la  veine  porte  et  le  conduit  cholédoque  ; il 
existe  souvent  un  repli  à la  partie  antérieure  de  ce  ligament  : le  li- 
gament hépato-colique,  allant  de  la  paroi  postérieure  de  la  vésicule 
biliaire,  soit  seulement  jusqu’à  la  portion  descendante  du  duodénum, 
soit  jusqu’au  cùlon  transverse  auquel  il  imprime  un  léger  angle  à ce 
niveau  formant  la  partie  interne  de  Vanse  hépatique  (Bourcart). 

Au  niveau  de  la  terminaison  du  ligament  hépato-duodénal  il  y a 
encore  quelquefois  uji  léger  repli,  le  ligament  duodéno-rénal. 

Nous  nous  excusons  d’insister  sur  ces  détails  de  la  topographie  du 
péritoine,  alors  que  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  nous 
avons  établi  quelle  valeur  il  fallait,  par  exemjile,  attribuer  aux  diffé- 
rents ligaments  rénau.v,  mais  la  connaissance  du  parcours  et  des  dif- 
férents replis  du  péritoine  nous  instruit  spécialement  dans  la  con- 
naissance de  la  topographie  abdominale,  sans  laquelle  aucun  mas- 
sage scientifique  n’est  possible  / iS  et  Ik). 

Continuons  donc  ce  travail  laborieux':  le  péritoine  recouvre  à gau- 
che la  grosse  tubérosité  de  l’estomac  et  passant  à gauche  et  en  ar- 
rière vers  la  surface  gastrique  de  la  rate,  forme  le  feuillet  antérieur 
du  ligament  gastro-splénique,  recouvre  la  rate  et  va  au  diaphragme, 
pour  former  le  ligament  spléno-diaphragmatique.  11  descend  sur  le 
rein  gauche  et  la  concavité  du  diaphragme. 

grand  épiploon  descend  de  la  grande  courbure  de  l’estomac  et 
vient  s’étaler  comme  un  tablier  au  devant  du  côlon  transverse  et  des 
anses  de  l’intestin  grêle;  il  est  mince,  transparent,  contient  par  pla- 
ces plus  ou  moins  de  graisse  accumulée  ; dans  la  jeunesse  il  est  formé 
de  quatre  feuillets;  les  deux  antérieurs  descendant  de  la  gi-ande 
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courbure  de  l’cstouiac,  les  deux  fxtstérieurs  reinoiitaiit  vers  le  côlon 
transverse  pmir  se  continuer  ensuite  en  feuillets  antérieur  et  pos- 
térieur lies  épiploons  (arrière  cavité  des  épiploons  : il  descend  vir- 
tuellement jusiju’au  rebord  iidérieur  du  tablier  épiploïipie,  mais  s’obli- 
tère souvent,  par  raccolement  des  feuillets  jusqu’au  niveau  du  côlon 
transverse. 

Quand  ce  phénomène  se  produit,  ce  qui  arrive  d'une  façon  com- 
plète plus  souvent  à droite  qu’à  gauche,  les  deux  feuillets  antérieurs 
unissent  au  côlon  transvei’se  la  partie  inférieure  de  l’estomac  et  for- 
ment un  ligament  gastro-colique;  cette  disposition  peut  entraîner 
des  conséi(uences  sur  lesquelles  nous  n’insisterons  pas  à présent. 

.Ses  deux  feuillets  antérieurs  se  terminent  à gauche  sur  la  rate  en 
se  confondant  avec  le  ligament  gastro-splénique  et  le  ligament 
spléno-phi’énique  ci-dessus  mentionnés. 

\'(irri'ere  cavité  des  épiploons,  sac  postérieur  du  péritoine,  est  une 
cavité  virtuelle  contenue  dans  la  cavité  péritonéale  générale. 

Son  entrée,  assez  étroite,  appelée  Hyatus  de  Winsloa'  est  limitée 
en  avant  par  le  ligament  hépato-duodénal,  en  haut  par  le  lobe  hépa- 
tique de  Spiegel,  en  arrière  par  la  veine  cave  inférieure  et  en  bas 
par  le  coude  de  la  portion  supérieure  du  duodénum  ; l’ouverture  ou 
vestibule  passe  donc  sous  le  globe  de  Spiegel  et  au-dessus  du  pan- 
créas, le  péritoine  s’étend  à la  surface  de  cet  organe,  tapissant  ainsi 
la  paroi  postérieure  de  l'arrière  cavité  et  formant  au  niveau  de  la 
partie  moyenne  du  pancréas  de  légers  replis  dans  lesquels  chemi- 
nent l’artère  gastrique  gauche  et  la  veine  coronaire  de  la  grande 
courbure  de  l’estomac,  il  se  rend  de  la  partie  moyenne  du  pancréas 
au  côté  droit  du  cardia.  Le  péritoine  remonte  ensuite  pour  former  un 
cul-de-sac  supérieur  tapissant  la  paroi  postérieure  du  ligament  gas- 
ti’o-hépatifjue,  le  lobule  de  Spiegid  et  la  portion  lombaire  du  dia- 
phragme ; le  cul-de-sac  itilérieur  s étend  du  cardia  jiisipi  aux  régions 
inférieures  de  la  cavité  éj)i{)loï(|ue,  sa  paroi  antérieure  tapisse  donc 
la  [laroi  [loslérieure  de  l’estomac,  sa  postérieure  recouvre  la  capside 
surnrnale  gauche,  la  région  supérieure  du  rein  correspondant  et  du 
paniM’éas,  de  même  ipi'elle  forme  le  feuillet  superii'ur  du  meso-côlon 
transverse,  et  ipi’idle  recouvre  la  partie  supérieure  du  l’ôlon  trans- 
verse, pour  se  suivre  jusqu'aux  limites  plus  ou  moins  eti'udues  du 
repli  inférieur  du  grand  épiploon. 
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A gauche,  le  péritoine  de  l’arrière  cavité  s’étend  dans  le  cul-de- 
sac  splénique  pour  former  le  feuillet  postérieur  du  ligament  gastro- 
splénique,  jusqu’au  hile  de  la  rate  ; à droite  il  y a encore  un  cul- 
de-sac  inférieur  s’étendant  comme  suite  du  cul-de-sac  supérieur  vers 
la  partie  latérale  gauche  de  la  portion  supérieure  du  duodénum  et 
des  rapports  de  la  tête  du  pancréas  avec  la  portion  supéro-moyenne 
du  duodénum.  Il  se  forme  même  au-dessus  du  repli  hépatique  du 
côlon  transverse  une  sorte  de  petit  cul-de-sac. 

En  dessous  du  côlon  transverse,  le  feuillet  postérieur  du  péritoine 
descend  au  niveau  du  coude  duodéno-jéjunal  et  s’élève  en  un  grand 
repli  contenant  les  vaisseaux  mésentériques  qui  vont  former  le  mé- 
sentère de  l’intestin  grêle.  Ce  repli  part  du  côté  gauche  de  la  deu- 
xième vertèbre  lombaire  pour  se  diriger  en  bas  vers  la  symphise  sa- 
cro-iliaque droite,  croisant  obliquement  la  colonne  vertébrale  et  pas- 
sant au-devant  de  la  portion  ascendante  du  duodénum,  de  l’aorte 
abdominale,  de  la  veine  cave  inférieure  et  de  l’urétère  droit.  Ce  repli 
est  mince  à ses  extrémités,  épais  et  plissé  en  éventail  dans  sa  partie 
moyenne. 

.\u  niveau  de  l’anse  duodéno-jéjunale  on  peut  constater  un  rej)li 
en  forme  de  faucille,  à concavité  dirigée  vers  le  bas  et  s’étendant 
à gauche  vers  l’angle  gauche  du  côlon  correspondant  à la  veine  mé- 
sentérique inférieure  ifig.  1)  et  appelé  repli  duodéno-jéjunal  ; en 
dessous  et  en  bas  en  face  de  ce  repli  s’en  trouve  un  autre  entou- 
rant l’intestin  et  dont  la  concavité  regarde  en  haut,  appelé  repli 
duodéno-mésocolique,  ces  replis  ménagent  entre  eux  un  petit  cul-de- 
sac  appelé  cul-de-sac  duodéno-jéjunal,  quia  son  intérêt  comme  point 
de  repère  dans  les  opérations  qui  ont  pour  but  de  réunir  la  première 
anse  jéjunale  à la  paroi  postérieure  de  l’estomac. 

Cette  topographie  a non  seulement  de  l’importance  chirurgicale- 
ment, mais  aussi  au  point  de  vue  massage,  car  il  nous  est  souvent 
arrivé,  un  certain  temps  naturellement  après  l’opération  de  favoriser 
par  des  manipulations  intelligemment  répétées  l’acheminement  des 
matières  par  la  nouvelle  route  dans  une  gastro-entéro-anastomose  en 
Y,  ou  dans  des  entéro-anastomoses  pratiquées  sur  d’autres  parties  de 
l’intestin,  où  une  ou  plusieurs  anses  étaient  par  exemple  exclues 
partiellement  du  parcours  intestinal. 

Les  rapports  du  péritoine  avec  les  côlons  ascendant,  tranverse  et 
descendant  ont  été  décrits  en  détail  dans  le  premier  volume,  dans  les 
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^ 1 et  2 de  la  1I"'“  partie,  nous  n’y  reviendrons  pas,  de  même  pour  les 
rapports  du  péritoine  dans  1e  bassin  avec  les  orf^anes  {fénito-nrinai- 
res  analysés  dans  nos  onvraffes  sur  le  massaf^e  {îynécolofri(jue  *. 


5.  — La  circulation  sanguine  des  organes  de  la  digestion. 


La  circulation  saiif^uine  de  la  cavité  abdominale  joue  normalement 
un  rôle  physiologique  des  plus  importants,  étant  soumise  à de  gran- 
des variations  suivant  les  phénomènes  de  pression  intérieurs  et  ex- 
térieurs des  vaisseaux,  puisqu’elle  dépend  de  la  force  d’expansion  du 
cœur,  du  jeu  des  poumons,  de  la  puissance  de  la  musculature  et  de 
l’élasticité  des  parois  externes  et  internes  du  sac  abdominal,  de  l’ac- 
tion du  contenu  intestinal,  du  système  nerveux  vaso-moteur,  du 
développement  de  certains  organes  tels  que  la  vessie  ou  l’utérus  ou 
de  la  résistance  que  rencontre  le  sang  dans  la  traversée  de  viscères 
tels  que  le  foie,  les  reins  ou  la  rate  ; nulle  part  ailleurs  dans  l’orga- 
nisme la  « situation  » n’est  aussi  compliquée  (jue  la  « variété  » des 
combinaisons  ((ni  peuvent  se  ()roduire,  c’est  aussi  ce  ((ui  exjjlique 
pourquoi  les  manipulations  du  massage  peuvent  avoir  une  action 
aussi  vaste  et  aussi  étendue  selon  leurs  applications. 

Trois  systèmes  régissent  la  cavité  abdominale  : le  système  arté- 
riel^ d’une  |)art,  le  système  veineux  cave  et  le  système  veineux  portes 
de  l’autre. 

Le  système  artériel  provient  directement  du  co*nr,  le  système  cave 
y retourne  directement,  le  système  f)orte  est  relié  au  système  cave 
|)ar  le  réseau  ca[)illaii’e  du  foie  — ce  système  es!  donc  (nnirvu  de 
deux  réseaux  ca|)illaires  au  lieu  d un  seul  — comme  cela  a lieu  dans 
le  reste  de  l’organisme  etitre  le  réseau  artériel  et  veineux. 

' VVioK  f;l  Houkcaht.  Traité  de.  gyiiwastifiae  médicale  suédoise.  (îcnêvc,  I8*.t8 
(«‘jHiidé).  — Houkcakt,  in  (Iii.bkht  t*l  (*ARMf)T,  Itililinihérjue  de  thérapeutique. 
P.'irin,  J.-M,  Hiiillit'rc,  l‘.(0K. 
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Les  vaisseaux  sont  répandus  à profusion  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, et  ont  lin  développement  énorme  ; grâce  à leur  disposition 
sous-péritonéale,  leur  variation  de  calibre  est  beaucoup  plus  étendue 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ; se  trouvant  enfermés 
dans  une  cavité  dont  les  dimensions  peuvent  normalement  augmen- 


Fic.  15. 


Artère  mésentérique  supérieure  (d’après  Sappey). 


1.  Artère  mésentérique  supérieure  (tronc). 

2.  Première  colique  droite. 

.3.  Seconde  colique  droite. 

'i.  Extrémité  terminale  de  la  mésentérique.  A gauche  on  remarque  les  branches  mésen 
teriques  et  arcades  échelonnées  sur  leur  trajet. 

5.  Branches  mésentériques  et  arcades  échelonnées  sur  leur  trajet. 


ter  ou  diminuer,  dans  une  certaine  mesure,  la  ((uantité  de  leur  con- 
tenu subira  aussi  des  fluctuations  très  étendues. 


Kk;.  K). 

Arlcrr  mésentérique  inférieure  (il’après  Sappey). 

1.  'rnmr  <!e  la  infc^riniirn. 

2.  Coliqiio  gaucho  Biiporiciiro. 

3.  0>li((iie  KeiiirlHt  tnoyenm*. 

4.  Coliqtin  ^aiirho  infrrieim*. 

5.  Trf)fic  U nu^BPnlwriqiio  BU|H'Tinur»*. 

s.  Arr«.l«  fonnén  pnr  lanaslomono  ilo  la  prniiii.-rc'  rolicpie  «Irolln  avpr  la  pronil.-re 
roliqiH*  giiiirlii!. 


lifî»  aiirrrs  visr<*ralos  (’niiiposcMil  du  Ironr  arhnffuCy  la  ///r- 
senlèrifiiic  supérieure,  Av.  la  luéseutèriijue  inferieure,  Av.s  spenunliques 
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OU  utéro-oi’nriennes,  des  /-é/ia/eN  et  des  capsulaires ?noyeniies,  on  pouv- 
rait  y ajouter  les  artères  du  diaphragme  qui  n’ont  que  peu  d’impor- 
tance pour  nous,  sauf  peut-être  par  leurs  anastomoses  {fig.  15  et  16). 

Le  tronc  cæliaqiie  prend  naissance  perpendiculairement  à la  partie 
antérieure  de  l’aorte  peu  après  sa  sortie  du  diaphragme,  il  est  très 
court  et  très  volumineux  et  donne  naissance  à trois  branches  ( l’ar- 
tère hépatique,  l’artère  coronaire  stomachique  et  l’artère  splénique. 

L’artère  coronaire  stomachique  la  moins  volumineuse  des  trois, 
elle  se  répand  dans  la  petite  courbure  de  l’estomac  et  donne  des  ra- 
meaux au  cardia  et  à l’œsophage.  Les  rameaux  de  l’estomac  se  divi- 
sent en  nombreuses  branches  qui  descendent  en  avant  et  en  arrière 
de  l’estomac,  s’anastomosant  entre  eux  et  irriguent  les  différentes  tu- 
niques de  l’organe  et  s’entrecroisent  dans  leurs  terminaisons  ou 
s’anastomosent  avec  les  vaisseaux  inférieurs  venus  des  branches  de 
l’artère  gastro-épiploïque  droite  et  de  la  pylorique,  branches  de  l’hé- 
patique et  de  la  gastro-épiploïque  gauche,  branche  de  la  splénique. 

L’artère  hépatique  plus  considérable  que  la  coronaire  stomachique 
mais  moins  volumineuse  que  la  splénique,  se  rend,  d’une  part,  au 
foie  où  elle  se  termine  par  deux  branches  principales  et  d’autre  part 
elle  fournit  des  branches  très  importantes  à l’estomac,  l’une  supé- 
rieure plus  grêle,  l’artère  pylorique  et  l’autre  inférieure,  l’artère 
Iro-épiploique  qui  iri’igue  non  seulement  une  partie  du  pylore,  mais 
encore  une  grande  partie  du  duodénum  et  du  pylore  par  sa  branche 
paner éatico-duodénale,  mais  surtout  une  grande  partie  de  l’estomac 
par  sa  branche  terminale  qui  va  s’anastomoser  avec  la  gastro-épiploï- 
que gauche,  en  suivant  toute  la  grande  courbure,  dans  l’épaisseur  de 
la  paroi  antérieure  de  la  poche  du  grand  épiploon  ; la  distance  cjui 
sépare  l’artère  de  l’estomac  varie  avec  les  états  de  réplétion  ou  de 
plénitude  de  cet  organe. 

Ij’artère  splénique  se  rend  à la  rate,  elle  est  très  volumineuse  et  si- 
nueuse, chemine  sur  la  partie  supérieure  du  corps  et  de  la  queue  du 
pancréas,  émet  des  vaisseaux  pancréatic|ues  en  dessous  et  en  dessus 
de  l’artère  gastro-épiploïque  gauche,  allant  à la  grosse  tubérosité  de 
l’estomac  et  des  vaisseaux  terminaux  pénétrant  dans  la  rate  par  la 
scissure  qu’on  observe  à la  partie  inférieure  de  cet  organe. 

Les  différentes  branches  artérielles  qui  se  rendent  du  tronc  cadia- 
que  à l’estomac  forment  donc  autour  de  cet  organe  une  sorte  de  (ilet 
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en  s'anastomosant  entre  elles,  disposant  des  mailles  d'autant  plus  ser- 
rées (pi'on  se  rapproche  de  la  tniiicpie  interne;  dans  l’état  de  vie  ees 
vaisseaux  contribuent  ainsi  <à  donnei-  un  certain  état  de  tonicité  aux 
parois  de  cet  oif^ane  et  à limiter  juscju’à  un  certain  point  son  déféré 
trextensihilité  ; on  comprend  de  même  cpi'une  ampliation  anormale 
jfènera  la  circulation  artérielle,  moins  cependant  (jue  la  circulation 
veineuse,  f^nice  à la  texture  plus  solide  des  vaisseaux  artériels  ; il  en 
résulte  des  phénomènes  sur  lescpiels  nous  reviendrons  plus  loin. 

La  circulation  artérielle  de  rintestin  grêle  est  desservie  principa- 
lement par  l'artère  mésentérique  supérieure  (pii  donne  aussi  des 
branches  an  C(Mon  ascendant  et  transverse,  tandis  que  le  ccMon 
descendant  et  le  reste  du  gros  intestin  sont  irrigués  par  l’artère 
mésentérique  inférieure. 

L’artère  mésentérique  supérieure  naît  immédiatement  au-dessous 
du  tronc  cadiaque,  derrière  le  pancréas,  elle  passe  au-dessus  de  la 
troisième  portion  du  duodénum  qu’elle  croise  perpendiculairement 
et  descend  directement  dans  le  grand  mésentère  en  émettant  une 
quantité  d’arcades  vasculaires,  s’anastomosant  entre  elles,  et  qui 
se  rendent  aux  circonvolutions  de  l’intestin  grêle;  elle  parcourt  tout 
le  bord  adhérent  du  mésentère  en  décrivant  une  courbure  dont  la 
concavité  se  dirige  à droite  et  en  arrière.  L'artère  mésentérique 
inférieure  décrivant  une  courbure  à peu  près  identicpie  les  deux 
artères  se  trouveront  parallèles  et  concentricpies. 

Il  y a plusieurs  séries  d’arcades,  au  nombre  de  trois  ou  cpiatre 
environ,  les  premièi'cs  anastomoses  étant  bien  moins  nombreuses 
que  les  dernières,  les  artères  principales  de  l’intestin  grêle  étant  au 
début  de  douze  ou  (piinze  seulement.  Les  rameaux  aboutissent  a la 
base  de  l'intestin,  se  divisent  jiour  cheminer  en  avant  ou  en  arrière 
de  lui,  et  se  rejoindre  à la  périphérie  en  envoyant  de  nombreux 
rameaux  dans  l’intérieur,  aux  dillérentes  tuniipies  de  1 intestin. 

Le  gros  intestin  reçoit  delà  mésentibicpie  suiiérieure  trois  branches 
[irincipales,  la  siqierieure  ascendante,  la  moyenne  t ranversab',  la 
(buiiiere  descendante  — la  moyenne  mampie  (piebpiefois. 

La  supérieure  des  cidicpies  droites  s anastomose  av(*c  la  première 
enli<iue  (Imite  et  l’ormci  une  anse  anastomotiijm*  (|ui  est  la  plus 
grande  de  toutes  les  branches  artérielles,  elle  iri'igue  le  eiMon  trans- 
verse. La  eoli([ue  droite  inlerieun*  se  rend  au  ca'ciim  (M  au  ciMon 
ascendant.  Le  reste  du  trajet  du  c('don  est  irrigue  par  la  inesentericpu' 
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inférieure  et  ses  nombreuses  anastomoses  avec  la  supérieure.  Klle 
est  bien  moins  volumineuse  cpie  l’artère  mésentéricpie  supérieure, 
naît  beaucoup  plus  bas  de  l’aorte,  à 5 ou  6 centimètres  de  la  bifur- 
cation des  iliaques  primitives. 

Ses  branches  terminales  sont  les  hémorrhoïdales  supérieures  dont 
les  extrémités  vont  se  répandre  jusque  sous  la  muqueuse  de 
l’anus. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  les  autres  branches  viscérales  de  l’ab- 
domen, telles  les  rénales.,  les  capsulaires,  les  spermatiques  ou  utèro- 
ovariennes  qui  ue  présentent  pas  d’intérêt  particulier  dans  ce 
chapitre. 

Nous  voyons  donc  que  toutes  les  branches  qui  se  rendent  au  tube 
digestif  abdominal  présentent  un  réseau  très  développé,  maispourvu 
en  même  temps  d’une  grande  souplesse,  grâce  aux  nombreuses 
anastomoses  des  anses  vasculaires  entre  elles  et  à leur  acheminement 
dans  l’épaisseur  des  mésentères  oii  elles  sont  extrêmement  libres  de 
leurs  mouvements  et  ne  subissent  aucune  résistance  à l’e-xpansion 
des  parois  vasculaires,  comme  cela  se  voit  dans  l’épaisseur  du  tissu 
conjonctif  ou  musculaire  du  reste  de  l’organisme;  la  musculature 
intestinale  n’a  que  peu  de  résistance  et  dans  la  muqueuse  et  la  sous- 
muqueuse  les  mailles  du  réseau  vasculaire  sont  énormément  déve- 
loppées. 

Le  sijstéine  veineux  abdominal  est  représenté  par  deux  groupes 
— d’uue  part  celui  de  la  veine  porte,  de  l'autre  celui  des  veines  se 
rendant  directement  dans  la  veine  cave  ascendante  — le  groupe 
porte,  le  plus  important  des  deux,  est  relié  à la  veine  cave  ascen- 
dante par  les  veines  hépatiques  et  forme  avec  elles  le  veineux 

abdominal  proprement  dit  ou  digestif  ; l’autre  groupe  provient  des 
organes  génito-urinaires  et  des  parois  de  l abdomen. 

La  veine  porte  s’étend  de  la  rate,  du  pancréas  et  de  la  portion  sous 
diaphragmatique  du  tube  digestif,  au  foie  dans  lequel  elle  se  ter- 
mine en  se  constituant  dans  les  lobules  de  la  glande  avec  les  pre- 
mières radicules  des  veines  hépatiques.  Elle  constitue  un  système 
veineux  particulier,  tout  à fait  analogue  au  grand  canal  à sang  noir 
et  présente  comme  ce  dernier  trois  parties  distinctes  : i®  une  partie 
convergente  formée  de  ses  racines;  2®  une  partie  moyenne  qui  cons- 
titue le  tronc  ou  le  centre  de  ce  petit  système  veineux;  3®  enfin  une 
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j)ai  tie  divei’irente  ([ui  rompreiid  l’ensemble  de  ses  branches  et  <|in  se 
ramifie  dans  l’orfrane  sécréteur  de  la  bile. 

Semblable  dans  sa  disposition  générale  au  système  veineux  géné- 
ral, le  système  veineux  abdominal  en  dill'ère  : 1®  par  sa  partie  cen- 
trale (pii  est  dépourvue  d’un  agent  de  propulsion;  2®  pai‘ la  texture 
intime  de  ses  branches  cpii  olïVe,  comme  ses  racines,  tous  les  carac- 
tères du  tissu  veineux;  3“  par  sa  conrormation  intérieure  car  il  ne 
présente  aucun  repli  valvulaire.  (Sappey.) 

Les  vaisseaux  convergents  de  la  veine  porte  correspondent  aux 
artères  de  l’estomac,  du  duodénum,  de  la  rate,  de  l’intestin  et  à toute 
la  partie  de  l’artère  hépatique  (pii  ne  se  jette  pas  dans  le  foie;  une 
veine  accompagne  chaque  fois  l'artère  et  porte  le  même  nom;  l’ori- 
gine des  veines  est  généralement  dans  le  réseau  sous-muqueux, 
celles-ci  suivent  en  sens  inverse  le  trajet  des  artères  et  présentent 
les  mômes  dispositions  ; il  y aura  donc  une  veine  mésentérique  supé- 
rieure, une  inférieure  et  une  veine  splénique,  qui  est  la  plus  volu- 
mineuse de  toutes.  Le  tronc  de  cette  veine  chemine  horizontalement 
de  gauche  à droite  en  ne  décrivant  poui’  ainsi  dire  aucune  flexuosité, 
])assant  en  dessous  de  l’artère  splénicpie  et  derrière  le  pancréas; 
elle  s’unit  à ce  niveau  près  de  la  deuxième  portion  du  duodénum  a 
la  mésentérique  supérieure  pour  former  le  tronc  de  la  veine  porte. 

La  veine  spléniipie  avait  déjà  reçu  dans  son  trajet  les  veines  de 
l’estomac,  les  veines  jiancréatiques  et  duodénales  et  la  mésentéri(pie 
inférieure. 

Le  tronc  de  la  veine  porte  est  long  de  10  à 12  centimètres,  (.om- 
mençant  donc  an  niveau  du  bord  inlérieurdu  pancréas,  il  va  se  jetei’ 
dans  le  foie  au  niveau  du  hile  dans  le(piel  il  se  divise  en  deux 
bi’anches  après  avoii’ reçu  (piehpies  branches  accessoires  telles  (pie 
(piehpies  veines  pancréali(pies  et  duodenales,  la  veine  coi’onaire 
stoniachi(|ue,  la  veine  pylori(pie  et  la  veine  eysti(pie. 

Les  deux  divisions  du  tronc  de  la  veine  jiorte  s(*  rendent  au.x  hdios 
correspondant  du  (oie  en  p(’ni'îti'ant  dans  la  substanc(*  du  loi(*  et  (Mi 
se  répandant  par  divisions  et  subdivisions  d((  maniéré  a fournir  d(*s 
ramusciiles  à tons  les  grains  glanduhMix  de  l’organe,  elles  sont 
accompagnées  dans  leur  trajet  par  les  divisions  des  arteres  hepa- 
liipies  et  des  eonduils  biliaires. 

Les  veines  hepal i(|U(*s,  (pii  sont  chargées  d(*  r(*cu(Mllir  ('I  d aim*- 
ner  à la  vidne  cave  le  sang  de  la  veine  portecommuniipient  au  niveau 
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des  grains  glanduleux  du  foie  avec  elle  par  un  système  de  capillaires 
se  réunissant  peu  à peu  en  canaux  de  plus  en  plus  volumineux  qui 
convergent  d’avant  en  arrière;  les  uns  se  jettent  dans  la  veine  cave 
au  niveau  de  son  sillon  hépatique,  lesautresun  peu  plus  haut,  immé- 
diatement au-dessous  de  l’ouverture  du  diaphragme. 

Nous  intercalons  ici  cet  article  du  D’'  Kmile  Géraudel  qui  met  au 
point  d'une  façon  ti'ès  précise  la  circulation  sanguine  intra-hé- 
patique. 


LA  CIRCULATIOX  SANGUINE  DANS  LE  FOIE' 


Ija  circiilalion  du  sang  à travers  le  foie  se  fait  suivant  un  dispositif  extrême- 
ment simple.  Mais  la  simplicité  de  ce  dispositif  est  souvent  méconnue. 

C’est  que.  en  effet,  on  réunit  en  une  seule  et  même  formation  deux  unités  gé- 
nétiques absolument  iiulépenda ntes,  les  voies  hiliaires  d'une  part,  le  paren- 
chyme hépatique  d’autre  part. 

A ne  considérer  que  la  forme,  il  est  bien  évident  que  voies  biliaires  et  cy- 
lindres hépatiques  peuvent  être  envisagés  comme  formant  une  seule  glande. 
Les  voies  biliaires  en  seraient  le  canal  excréteur,  les  cylindres  hépatiques  le 
parenchyme  sécréteur. 

Mais  c’est  ne  voir  les  choses  qu’au  point  de  vue  très  secondaire  de  la  forme, 
et  la  simplicité  originelle  du  type  circulatoire  correspondant  reste  dès  lors 
cachée. 

Au  contraire,  si  l’on  veut  bien  tenir  compte  de  la  genèse'^  des  formations  à 
étudier  et  qu’on  rende  aux  voies  biliaires  et  au  parenchyme  hépatique  leur  in- 
dividualité respective,  le  type  circulatoire  de  ces  deux  formations  apparaît  alors 
<lans  toute  sa  netteté. 

C’est  ce  type  que  je  me  propose  de  décrire  dans  le  présent  travail,  dont 
voici  par  avance  les  conclusions  : 

' D’’  E.  Giîraudel,  chef  du  laboratoire  de  la  Pitié.  Travail  du  laboratoire  de 
M.  le  !)'•  Hénon. 

" E.  Gérauuei..  f.e  parenchyme  hépatique  et  les  voies  hiliaires  sont  deux  for- 
mations génétiquement  indépendantes.  Théorie  générale  du  mésoderme,  .lourn. 
danat.,  1907,  .Mars-Avril,  et  Presse  médicale,  Avril,  1907. 
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L'appareil  hilio-hépalititte  résulte  de  la  soudure  de  deux  formations  indépen- 
dantes, le  parenchyme  hépatique  d'une  part,  l’arbre  biliaire  d’autre  part; 

A ces  deux  formations  indépendantes  sont  annexées  deux  circulations  indé- 
pendantes : la  veine  porte  est  exclusivement  destinée  au  parenchyme  hépatique, 
l artère  hépatique  est  exclusivement  destinée  à l’arbre  biliaire. 


La  circulation  du  parenchyme  hépatique.  — La  circulation  sanguine  dans  le 
parenchyme  hépatique  est  une  circulation  de  type  sinusoïdal. 

On  cherclierait  vainement  dans  les  traités  classiques  le  terme  que  j’emploie 
ici  de  « circulation  sinusoïdale.  » 

Lt  cependant  il  correspond  à une  notion  générale  de  première  importance. 
La  méconnaissance  de  cette  notion  fait  que  la  plupart  des  descriptions  d’or- 
ganes sont  absolument  inexactes.  C’est  Ch.  Sedgwick  .Minot*  que  revient  le 
mérite  d’avoir,  le  premier,  établi  cette  notion  de  l’existence  d’un  quatrième 
ordre  de  vaisseaux  sanguins,  à placer  à c6té  de  ceux  déjà  connus,  les  artères, 
les  veines  et  les  capillaires. 

Il  a montré,  par  de  nombreux  exemples,  que,  dans  un  certain  nombre  d’or- 
ganes (pronéphros  ou  rein  antérieur,  mésonéphros  ou  corps  de  Wollf,  foie, 
cœur,  glande  surrénale,  parathyroïde,  glande  parotide,  glande  coccygienne,  et 
très  probablement,  poumon,  thyroïde,  hypophyse,  rate,  ilôts  de  Langerhans, 
corps  caverneux,  placenta),  il  se  produisait,  au  cours  du  développement,  une 
véritable  réticulation  d’un  vaisseau  volumineux  préalablement  formé,  du  fait  de 
la  croissance  d’un  organe  adjacent. 

Organes  et  vaisseaux  croissent  l’un  dans  l’autre,  se  |)énétrant  réciproque- 
ment. De  cette  pénétration  réciproque  il  résulte  que  le  massif  cellulaire  initial 
est  transformé  en  un  réticulum  cellulaire,  en  même  temps  que  le  vaisseau  ini- 
tial est  transformé  en  un  réticulum  vasculaire. 

De  ce  mode  spécial  de  genèse  des  sinusoïdes  il  résulte  qu’il  y a contact  in- 
time du  sinusoïde  et  du  parenchyme  adjacent.  Un  capillaire  est,  au  contraire, 
toujours  engainé  par  le  mésenchyme  ou  tissu  conjonctif. 

Oomme  h“  vaisseau  préalable  d’où  naît  le  réseau  peut  aussi  bien  être  une  ar- 
tère qii  iitie  veiîH!,  c Cst-à-dire,  pour  employer  un  terme  plus  compréhensif,  un 
sinus.  Ch.  Sedgwick  Minot  a proposé  de  nommer  .s/ViH.ïOt</c.v  les  petits  vaisseaux 
qui  résultent  de  la  réticulation  tlii  sinus  originel.  Les  sinusoïdes  sont  la  mon- 
naie du  sinus. 

!.<■  foie  est  justement  un  organe  où  ce  processus  île  sinusoïdalisation  d un  si- 
nus originel  a lieu.  Il  suffit  île  lire  une  descri|)tion  detaillee  du  développement 

' Ch.  S.  .Mi.xot,  f)n  a hitherto  unrerogni.sed  form  of  blood  circulation  without 
capillaries  in  lhe  orgnns  nf  vertebratn.  Proc,  of  the  Ifoslou  Soc.  of  Nat.  Ilist., 
vol.  ,\,\L\,  11°  10. 
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du  foie  pour  y relrouver  ce  processus  très  particulier  et  d’une  simplicité  vrai- 
ment extrême. 

Ije  réseau  intra-hépatique  est  un  réseau  sinusoïdal  et  non  pas  un  réseau  ca- 
pillaire. Il  résulte  du  monnayage  d’un  sinus  originel  qui  persiste  entier  en 
amont  et  en  aval  du  lieu  de  transformation  sinusoïdale.  En  amont,  ce  sinus  se 
nomme  veine  porte,  en  aval,  c’est  la  veine  sus-liépatique. 

Veine  porte,  réseau  sinusoïdal  hépatique,  veine  sus-hépatique  ne  forment 
donc  en  réalité  qu’un  long  sinus  étendu  de  l'intestin  à la  veine  cave  inférieure. 

Mais  ce  sinus  a été  transformé  dans  la  partie  intermédiaire  de  son  trajet  par 
la  croissance  du  parenchyme  hépatique  développé  à ce  niveau. 

Le  type  circulatoire  du  parenchyme  hépatique  est  par  conséquent  réduit  à 
ceci  : un  réseau  sinusoïdal,  inti-iqué  sans  interposition  du  mésenchyme  avec  un 
réseau  parenchymateux  et,  de  part  et  d’autre  du  réseau  sinusoïdal,  le  sinus 
originel  intact,  en  amont  veine  porte,  eu  aval  veine  sus-hépatique. 

A ne  tenir  compte  que  du  vaisseau  d'apport,  le  parenchyme  hépatique  est 
irrigué  exclusivement  par  la  veine  porte. 


La  circulation  des  voies  biliaires.  — Les  voies  biliaires  constituent  dans 
leur  ensemble  une  sorte  de  bourgeon  creux  ramillé,  évagination  de  l’intestin 
moyen. 

De  ces  ramifications,  les  unes  se  terminent  en  cæcums;  parmi  elles,  l’une, 
plus  importante,  formera  la  vésicule  biliaire,  les  autres  constituent  les  vasa 
aberrantia. 

Les  autres  ramifications,  plus  nombreuses,  accolent  leurs  cæcums  au  paren- 
chyme hépatique,  dont  les  cordons  se  creusent  bientôt  de  fines  lumières  inter- 
cellulaires.  La  cloison  d’accolement  interposée  aux  cæcums  biliaires  et  aux 
cylindres  hépatiques  disparaît.  Le  réticulum  cellulaire  hépatique  se  met  en 
communication  avec  le  tube  biliaire  : cette  région  de  soudure  des  deux  unités 
génétiques,  bourgeon  biliaire  et  parenchyme  hépatique,  a un  nom  bien  connu  : 
c’est  le  passage  de  Hering. 

Mais,  quoi  qu’il  en  soit  de  leur  destinée  ultérieure,  les  ramifications  biliaires, 
qu’elles  restent  terminées  en  cæcums,  ou  que  ces  cæcums  s’ouvrent  et  com- 
muniquent avec  les  lumières  intercellulaires  du  parenchyme  (capillicules  bi- 
liaires), ces  ramifications  biliaires,  ayant  même  origine,  ont  même  circulation. 
Evagination  de  l’intestin,  elles  ont  même  circulation  que  l’intestin.  Le 
parallélisme  est  formel. 

Du  trépied  cœliaque  naît  une  artère,  l’artère  gastro-hépatique. 

Sa  branche  gastrique  fournit  des  capillaires  artériels  au  tube  digestif.  De- 
venus veineux,  ces  capillaires  se  collectent  en  une  veine,  allluent  de  la  veine 
porte. 
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Sa  brtnuhe  héputitnie,  qu  il  laiuliail  iiominci-  artère  hiliaire,  loiiniit  <Jes  ra- 
pillaires  artériels  aux  voies  biliaires.  Devenus  veineux,  ees  capillaires  se  col- 
lectent eu  une  veine,  alduent  de  la  veine  porte. 

Le  fait  est  évident  pour  cette  ramillcation  de  l'arbre  biliaire  terminée  en  vé- 
sicule. Artères  et  veines  cysticpies  sont  bien  connues  des  anatomistes. 

Pour  les  ramilications  biliaires  enfoncées  dans  le  foie,  l’évidence  est  moindre 

1 

mais  s’adirtne  encore.  .\ux  i-ameaux  artériels  destinés  aux  voies  biliaires  cor- 
responilent  des  rameaux  veineux  de  retour,  décrits  déjà  par  b'erreiii,  et  (|u'on  a 
depuis  nommés  origines  intra-bépatii|ues  de  la  veine  porte. 

Dans  ces  deux  cas,  le  parallélisme  entre  la  circulation  de  l’intestin  et  celle 
des  voies  biliaires  est  manifeste  : même  origine  aortique  du  sang  artériel, 
même  retour  à la  veine  porte  du  sang  devenu  veineux. 

.Mais  ce  parallélisme  cosse  d’être  évident  aux  derniers  confins  de  l’arbre  bi- 
liaire, au  niveau  de  la  soudure,  ou  passage  de  Hering.  A ce  niveau,  les  ca|jil- 
laires  artériels  fournis  par  l’ai’tère  « hépatique  »,  après  avoir  irrigué  l'épithé- 
lium biliaii-e,  restent  capillaires,  ne  se  collectent  pas  en  veinules,  et.  au  lieu 
de  faire  retour  à la  veine  porte,  se  jettent  dans  le  réseau  sinusoïdal  liépati(|ue. 
Ce  que  j’ai  dit  de  ce  réseau  sinusoïdal  et  de  l’équivalence  absolue  qu'il  y a entre 
le  sinus  non  monnayé  d’amont,  la  veine  porte,  et  le  sinus  monnayé,  c’est-à-dire 
le  réseau  sinusoi'dal  qui  lui  succède,  fait  immédiatement  comprendre  que  ce 
dispositif  spécial  n’a  rien  qui  infirme  la  loi  générale.  Tout  ati  plus  peut-on 
dire  : les  capillaires  veineux  des  derniers  confins  biliaires  ne  font  pas  retour 
en  qualité  de  veinules  au  collecteur  intestinal  encore  sinus  (ou  veine  porte), 
mais  font  retour  en  tjiialité  de  capillaires  au  collecteur  intestinal  sinusoidalisé 
(réseau  sinusoïdal  intra-bépatique). 

C’est  cependant  cette  disposition  mal  comj)rise  qui  a s(;mblé  donner  raison 
aux  auteurs  (|ui  attribuent  à l’artère  hépatique  une  part  dans  l irrigation  du  pa- 
rencbvme  bépati(|ue.  Le  fait  est  pourtant  bien  net.  De  l’artère  béi)alique  naissent 
bien  des  capillaires  (|ui  pénètrent  le  parenchyme;  mais  ces  capillaires  ne  pé- 
nètrent dans  le  parencliyme  qu'après  avoir,  au  préalable,  irrigue  le  canal  bi- 
liaire. Dès  lors,  en  aval  de  ce  canal,  ils  sont  devenus  capillaires  veineux  ; ces 
capillaires  sont  bel  et  bien  les  équivalents  des  veinules  portes  de  Ferrcin. 

Lue  injection  |>ousséc  dans  l’artère  bépatit|uc  |)énètrc  bien  dans  le  paren- 
chyme liépati((iH-,  mais  au  même  titre  (pi’iine  injection  poussée  dans  l’artère 
itiésentérique. 

Dans  le  cas  île  I artère  mésentériipie,  la  masse  à injection  remplit  il’abonl 
les  capillaires  artériels,  puis  veineux,  de  l’intestin,  puis  le  collecteur  de  dé- 
cliargt-  intestinal  non  sinusoïdalisc'*,  ou  vidne  porte.  Dans  le  cas  de  1 artère  be- 

patl<|iie.  la  masse  à injection  remplit  <le  me les  capillaires  artériels,  puis 

veineux,  du  canal  biliaire,  puis  le  collecteur  <le  décliarge  intestinal,  ici  sinusoï- 
dalisé,  c’est-à-dire  devenu  réseau  liépatique. 
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Il  semble  enün  que  l’apport  veineux  des  voies  biliaires  au  courant  de  dé- 
charge portosus-hépatique  puisse  se  faire  suivant  un  troisième  dispositif.  Les 


Fig.  17. 


capdlaires  veineux  nés  des  voies  biliaires  peuvent  se  collecter  eu  veinules  ana- 
logues aux  veinules  de  Ferrein.  Mais  ces  veinules,  au  lieu  de  grossir  la  veine 
porto,  comme  tont  les  veinules  de  Ferrein,  abordent  pour  leur  compte  le  réseau 
hépatique;  on  les  nomme  avec  Sappey  veines  portes  accessoires  ; avec  Rattone 
et  .Mondini,  veines  biliaires.  Ce  sont  encore,  on  te  voit,  des  alllueiits  du  collec- 
teur de  décharge.  Mais,  comme  ils  aboutissent  à ce  collecteur,  quand  il  est 
déjà  smusoïdalisé,  ils  sont  eux-mêmes  sinusoïdalisés  au  moment  où  ils  gros- 
sissent. 
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On  le  voit  par  la  description  qui  précède,  la  circulation  des  voies  biliaires 
est  absolninent  calquée  sur  celle  de  l'instestin. 

L’intestin  et  ses  annexes,  c’est-à-dire  le  pancréas,  la  rate,  les  voies  biliaires, 
sont  irrigués  par  du  sang  artériel  qui,  devenu  veineux,  se  collecte  dans  un  vaste 
sinus  on  collecteur  veineux  de  décharge  intestinal. 

Ce  sinus,  au  lieu  de  faire  retour  sans  changement  au  cœur  droit  comme 
ferait  une  veine  du  type  ordinaire,  est  sinusoïdalisé  à son  contact  avec  le  foie 
proprement  dit.  Le  réseau  sinusoïdal  ainsi  formé  représente  à lui  seul  l’élé- 
ment vasculaire  du  parenchyme  hépatique. 


La  ligure  ci-dessus  schématise  le  type  circulatoire  des  deux  unités  génétiques, 
voies  biliaires  et  parenchyme  hépatique  ^/îÿ.  17). 

Type  circulatoikk  des  voies  biliaires.  — De  l’aorte  Ao,  le  sang  artériel, 
suivant  les  flèches  empennées,  aborde  ou  bien,  par  la  branche  A.  M.  (artère 
mésentérique),  le  tube  digestif  IN,  se  capillariseà  son  contact,  puis  fait  retour, 
en  qualité  du  sang  veineux,  suivant  les  flèches  non  empennées,  à la  veine  porte 
V.  P,  — ou  bien,  par  la  branche  A.  IL  (artère  «hépatique»),  le  bourgeon 
biliaire  CHO. 

Au  niveau  de  la  branche  cystique  CY  terminée  en  vésicule  biliaire  V.  B., 
le  dispositif  est  absolument  calqué  sur  le  dispositif  précédemment  décrit. 

Au  niveau  des  canaux  biliaires  proprement  dits,  C.  B.,  les  capillaires  peuvent 
faire  retour  à la  veine  porte  suivant  le  type  des  veines  de  Ferrein,  F. 

Au  niveau  du  passage  de  Ilering,  H,  les  capillaires  restent  capillaires  et  se 
jettent  directement  dans  le  collecteur  sinusoïdal  intra-hépatique,  donnant  la 
fausse  apparence  d’une  contribution  de  l’artère  hépatique  à I irrigation  du 
parenchyme  hépatique. 

Type  circulatoire  du  parexchy.me  hépatique.  — Le  parenchyme  hépatique 
est  exclusivement  irrigué  par  le  collecteur  de  décharge  intestinal. 

Le  sang,  amené  par  le  collecteur  de  décharge,  suivant  les  flèches  non  em- 
pennées. aborde  le  foie.  II  y parcourt  le  réseau  sinusoïdal  né  de  ce  collecteur. 
Fuis  les  sinusoïdes  se  réunissent  en  aval  du  parenchyme  en  une  veine  siis- 
hépati(|ue,  V.  S.  IL,  qui  fait  retour  à la  veine  cave  inférieure,  V.  C.  I. 


II  (le  la  (lispnsitioii  de  la  veine  porte,  (pi'il  est  erêé  an  sys- 

fèine  veineux  alidoininal  une  .situation  Ionie  spéciale  eoinparative- 
nient  an  système  veineux  dn  reste  de  1 orf^anisme  : la  veitie  jmile 
eominenee  et  se  termine  par  des  ea[)illaires,  reliés  entre  eux  pat  nn 
canal  non  //on/vn  d'nn  ajipareil  de  projmlsion,  le  san^m  avance  donc  a 
travers  ce  système  ipii  ne  porte anen ne  valvule — ipiepar  de.s  forces  qui 
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sont  indépendantes  de  lui-même,  ou  fort  peu,  l’élasticité  des  parois 
n’étant  que  très  relative. 

La  progression  du  sang  dans  le  système  porte  dépend  : 1“  du  sang 
qui  y arrive  avec  plus  ou  moins  grande  facilité  (vaso-contriction  ou 
dilatation  des  capillaires,  pression  artérielle)  ; 2“  du  sang  qui  s’en  va 
à travers  le  foie,  plus  ou  moins  facilement  ; 3°  de  l’action  de  la  pres- 
sion intra-péritonéale  dépendant  elle-même  soit  de  la  pression  (mus- 
culaire et  atmosphérique)  externe,  soit  de  la  pression  (gazeuse,  li- 
quide ou  solide)  interne,  soit  enfin  dans  les  cas  pathologiques  du  con- 
tenu du  sac  péritonéal  (épanchement)  lequel  normalement  est  virtuel; 
4“  du  mouvement  musculaire  du  sac  abdominal  externe  ou  du  péri- 
staltisme intestinal. 

Ces  différents  facteurs  peuvent  s’enchaîner  entre  eux  et  créer  des 
situations  spéciales,  ralentissant  ou  même  annihilant  complètement 
cette  circulation  ; c’est  pourquoi  on  comprendra  facilement  combien 
le  traitement  direct  peut  avoir  une  action  considérable  sur  la  circu- 
lation porte,  soit  en  activant  cette  circulation,  en  remplaçant  pour 
ainsi  dire  le  « cœur  » qui  lui  manque,  soit  en  augmentant  la  « vis  a 
tergo,  » soit  en  supprimant  ou  en  allégeant  l’obstacle  antérieur’. 

Notre  méthode  grâce  à l’immense  variété  de  ses  mouvements,  al- 
lant de  la  vibration  manuelle  la  plus  fine  et  la  plus  douce  jusqu’au  pé- 
trissage le  plus  profond  où  le  mouvement  de  gymnastique  le  plus 
fort,  pourra  s’appliquer  depuis  les  cas  les  plus  graves,  demandant 
une  douceur  d’exécution  considérable,  tels  que  la  péritonite,  jus- 
qu’aux cas  les  plus  légers  ou  qui  craignent  peu  des  manipulations 

' I,a  nature  elle-même  supplée  parfois  au  défaut  de  la  circulation  transhépa- 
tique par  ce  qu’on  a appelé  la  circulation  complémentaire.  Les  anastomoses 
des  veines  des  parois  abdominales  avec  celles  du  thorax,  et  d’autres  encore, 
peuvent  venir  jusqu’il  un  certain  point  au  secours  de  la  circulation  porte.  La 
chirurgie  a anastomosé,  parfois  avec  succès,  les  veines  du  grand  épiploon 
avec  celles  de  la  paroi  abdominale  antérieure  (opération  de  Talma). 

Depuis  un  certain  temps,  Içs  auteurs  se  sont  remis  à étudier  les  anastomoses 
qui  existent  directement  entre  les  vaisseaux  portes  et  les  veines  rénales,  et  en 
ont  déduit  des  conclusions  très  intéressantes.  Nous  citerons  à ce  propos  les 
travaux  de  Tuffier  et  de  Lejars  et  en  dernier  lieu  ceux  de  Gilbert  et  Villaret 
dans  les  Archives  de  Médecine  Expérimentale  et  d’Anatomo-pathologie  (mai 
1907).  (Etudes  sur  la  circulation  porto-rénale  et  ses  modifications  pathologiques 
dans  les  alfections  hépatiques.  Contribution  à l’étude  du  syndrome  de  l’hyper- 
tension portale).  Nous  savons  du  reste  que  les  fonctions  rénales  sont  en 
relation  intime  avec  l'état  de  la  circulation  portale. 
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énei<ri(iues.  Ainsi  par  comparaison,  la  vibration  sons-hcpaticpie  faci- 
lite le  passajre  dn  saiifr  à travers  le  foie,  comme  elle  facilite  le  pas- 
saj^e  de  la  larine  an  travers  d’nn  entonnoir. 

l/étnde  dn  rétablissement  normal  de  la  circnlation  abdominale  est 
intimement  liée  à celle  de  l’écpiilibre  intra-abdominal  et  dépetid  des 
memes  lois,  (pie  nous  avons  lonf^uement  décrites  dans  le  jiremier  vo- 
lume de  cet  onvraffe. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  de  Vahdomen  se  divisent  d’apri's  cer- 
tains auteurs,  en  vaisseaux  de  la  séreuse  et  en  vaisseaux  des  viscères, 
mais  il  est  reconnu  (pie  les  membranes  séreuses  ne  possèdent  pas  de 
vaisseaux  lymphati(|ues  (pii  leur  sont  propres,  elles  en  sont  privées 
comme  le  tissu  cellulaiia;  et  le  tissu  élastique  (pii  les  composent  ; les 
vaisseaux  (pii  semblent  situés  dans  leur  épaisseur  viennent  des  par- 
ties sous-jacentes  et  appartiennent  à celles-ci  (ainsi  an  foie,  à l’esto- 
mac, à l’intestin)  (Sappey);  ces  vaisseaux  ne  s’ouvrent  sur  aucun 
point  dans  leur  cavité  ; par  conséipient,  elles  ne  peuvent  pas  en  être 
considérées  comme  une  dépendance. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  viscères  se  jettent  dans  des  chaî- 
nes ganglionnaires  ([ui  les  entourent  ou  qui  se  trouvent  situées  dans 
l’épaisseur  des  mésentères,  puis  dans  des  ganglions  plus  volumi- 
neux, enfin  dans  le  canal  thoraci(|ue  cpii  s’étend  de  la  deuxième  ver- 
tèbre lombaire  oii  il  prend  naissance,  au  confluent  des  veines  jugu- 
laires internes  et  externes  oii  il  se  termine. 

Les  lymphati(pies  du  tube  digestif  et  spécialement  ceux  de  l’intes- 
tin  jouent  un  riMe  considérable  dans  l’absorbtion  digestivi*;  nous 
connaissons  leurs  dispositions  au  niveau  des  villosités  intestinales 
([iii  sont  pourvues  d’un  canal  central  en  communication  avec  le  sys- 
tème général,  ce  sont  elles  (|iii  sont  principalenieni  chargées  de  la 
résorhlion  des  graisses,  ces  dernieres  constituent  le  chyle  (pii  donne 
aux  canaux  (jiii  le  contimimmt  un  aspect  laiteux. 

Les  soliitio/is  salines  sont  absorb('*es  jiar  la  voie  c(dlnlaire  et  la  voie 
vasculaire,  [irincipalenient  en  vertu  des  lois  physiipies  de  \ osmose. 

La  voie  d’absorbtion  d(;s  matières  alhiiminoïdes  (*sl  un  peu  (d>s- 
ciir(‘,  toutefois  on  admet  géii(’’ral(*nicn t (pie  la  peneiralion  a lieu  par 
les  vaisseaux  sanguins.  Les  hydrates  de  carhone.  sont  tous  ramones 
dans  le  tube  digestif  à la  forme  de  sucre  et  absorbes  a cet  étal,  les 
sucres  p(‘netr(*nt  dans  la  circnlation  par  les  ramifications  di'  1a  veine 
|»orte. 
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Les  gaz  sont  facilement  absorbés  par  la  nuicinense  trastro-intesti- 
nale  et  sont  éliminés  par  les  poumons. 

I.es  substances  insolubles  passent  dans  les  lymphatiques.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  sur  l’absorbtion  des  toxines,  du  j>assage  des  mi- 
crobes, etc.,  qui  allongeraient  inutilement  ce  chapitre  purement  ana- 
tomique. 

Disons  seulement  encore  que  l’absorblion  dans  la  serense  a lieu 
principalement  par  la  voie  des  radicules  de  la  veine  porte;  1 intro- 
duction dans  le  péritoine  est  équivalente  à l’inlroduclion  directe 
dans  les  veines,  à part  la  lenteur  d’acheminement,  a condition  que  la 
substance  ne  modifie  pas  la  paroi  séreuse  et  c|u’elle-méme  ne  soit 
pas  modifiée  par  celle-ci  avant  de  pénétrer  dans  le  sang  et  que  le  foie 
n’exerce  pas  sur  celle-ci  une  action  élective  particulière,  puisque  la 
presque  totalité  de  l’absorbtion  passe  comme  nous  l’avons  dit  par  le 
système  de  la  grande  veine  abdominale. 

l.a  résorbtion  s’expliquerait  d’après  llanibnrger,  par  suite  de  l’i in- 
hibition progressive  de  la  membrane  séreuse  et  l’échange  par  osmose 
avec  le  liquide  sanguin.  Ces  dilférents  phénomènes  étaient  impor- 
tants à rappeler  en  vue  du  but  spécial  de  cet  ouvrage  et  du  rble  ipie 
peut  jouer  le  massage  dans  leur  réalisation. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  le  chapitre  de  la  physiologie  de 
la  digestion  où  nous  traiterons  également  des  différentes  sécrétions 
du  tube  digestif. 

\'  innervation  du  tube  digestif  dépend  principalement  du  pneumo- 
gastrique et  à\\  sympathique  dont  les  rameaux  se  combinent  entre  eux 
pour  former  de  nombreux  plexus.  11  faut  considérer  en  outre  que  l’ac- 
tion du  système  nerveu.x  se  fait  non  seulement  sentir  sui'  les  diffé- 
rents temps  de  la  digestion  — soit  la  sécrétion  glandulaire  et  l’ab- 
sorbtion  avec  tous  leurs  cycles  réflexes  — les  mouvements  muscu- 
laires (la  tonicité  des  parois,  progression  du  bol  alimentaire,  etc.)  — 
mais  encore  sur  la  circulation  par  les  nerfs  vaso-moteurs  '. 

* [jOs  vaso-moleurs  viscéraux  sont  fournis  par  le  gj’and  sympathique  et  parti- 
culièrement par  les  nerfs  splanchniques;  mais  une  partie  des  lllets  prend  son 
origine  dans  la  nKMifJe  épinière;  le  pneumogastrique  paraît  fournir  aussi  des 
filets  vaso-moteurs  de  l’estomac  et  de  rinlestiii. 

La  grande  richesse  en  nerfs  des  capsules  surrénales  les  a fait  ratlacher  au 
système  du  grand  sympathique,  nous  avons  vu  à propos  du  rein  l’effcl  réflexe 
probable  de  leurs  tiraillements  et  de  leur  circulation  dans  les  dislocalions  do 
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li’étucle  de  ces  diderents  phénomènes  appartient  plutdt  à la  phy-  I 
sioloirie  de  la  difrestion,  ainsi  (jn’aiix  lois  de  la  circidation  ahdonii-  ] 
nale  sur  Icsfpielles  nous  reviendrons  dans  le  ti  oisième  volume  de  cet  j 
ouvrage.  ] 

es  ner/s  pneiimo-^mstriq lies  itéuèlrei\l  dans  la  cavité  abdominale  ' 
pour  se  répandre:  le  gauche  eu  avant  de  l’estomac  et  former  le  long  l 
de  la  petite  courbure  le  plexus  gastrique  antérieur,  qui  fournit  de  * 
nombreux  rameaux  à la  paroi  de  l’estomac  et  quelques-uns  au  foie  à | 
travers  le  petit  épijjloon,  le  droit  forme  en  arrière  de  la  petite  cour- 
bure \e  plexus  gastrique  postérieur  en  fournissant  des  rameaux  gas- 
triques ; en  plus  il  se  rend  avec  la  plupart  de  ses  fd)i  es  dans  les  gan- 
glions ca'lia([ues,  de  là  avec  les  filets  du  sympathique  à la  rate,  aux 
reinset  aux  autres  organes  abdominaux. 

Les  nerfs  sympathiques  se  composent  de  nombreux  jdexus  abdo- 
minaux dont  les  filets  nerveux  se  combinent  avec  ceux  du  pneumo- 
gastri(jue  (fig.  18). 

Les  principaux  sont  d’abord  la  chaîne  ganglionnaire  qui  suit 
de  chaque  cdté  la  colonne  vertébrale,  elle  s’étend  du  sacrum  à la 
base  du  crâne,  reçoit  ses  filets  de  la  moelle  et  en  émet  un  grand  nom- 
bre qui  vont  se  fusionner  avec  ceux  des  autres  ganglions. 

Les  parties  les  plus  importantes  pour  nous  sont  les  plexus  des 
ganglions  semi-lunaires  et  le  plexus  cæliaque  qu’on  [)eut,  dans  cer- 
tains cas,  atteindre  par  le  tnassage  et  sur  lesquels  on  peut  agir 
directement  en  les  « excitant  » par  compression  — ou  indirectement 
en  influençant  leur  circulation.  Ils  sont  situés  des  deux  cdtés  de  la 
colonne  vertébrale,  un  peu  en  dessus  du  bord  supérieur  du  pancréas. 

Ils  reçoivent  du  cdté  extérieur  les  filets  d’origine  des  nerfs  grands- 
splanchniques  du  système,  sympathirpie,  de  l’autre  extrémité  ceux 
du  pneu mo-gastrique  formant  ainsi  une  sorte  d’anse,  {a/ise  niénin- 
rahle  de  Wrisberg]  — de  leur  face  convexe  |)artent  de  nombreux 
filets  nerveux,  f[ui  vont  en  s’entrecroisant  au  devant  de  1 aorte 
former  le  grand  plexus  cirliaque  <|ui,  avec  ses  volumineux  ganglions 
peut  s’apj)cler  à juste  titi’e  le  cerveau  abdominal.  De  ce  plexus  cen- 
tral partent  de  nombreux  plexus  secondaires  (jui  arrivent  aux 


rel  «x'jçatie,  et  fl(‘  riirlit)ii  direcle  de  la  iiiiHe  en  eireuliilion  du  produit  des 
capsules  surrénales,  l’adrénaline,  re  pliénoinène  pouvant  se  produire  tout 
aussi  bien  <pie  I élimination  de  faibles  (|iiantités  d albumiin*  dans  les  premières 
heures  (jiii  suivent  les  palpations  des  reins. 
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LA  CIltCULATlON  SANGUINE  DES  OIUIANES  DE  LA  DIGESTION 


organes  de  l’abdomen  en  suivant  le  trajet  des  branches  antérieures 
île  l’aorte  abdominale  pour  se  terminer  dans  leur  épaisseur  et  se 
répandre  dans  toutes  leurs  parties. 

L'irrigation  sanguine  des  ganglions  nerveux,  sympathiques, 
dépend  de  la  circulation  générale  du  ventre  et  est  soumise  à ses  lois, 
elle  fera  sentir  ici  ses  effets  aussi  bien  que  sur  les  autres  organes 
abdominaux;  il  pourra  y avoir  stase  veineuse  ou  anémie,  avec  trou- 
bles de  nutrition  amenant  à leur  tour  des  troubles  réflexes  d’inner- 
vation et  établir  un  cercle  vicieux,  très  compréhensible;  c’est  alors 
(|ue  le  massage  direct,  soit  par  pressions  ou  frictions,  soit  par  vibra- 
tions, pourra  faire  sentir  son  action. 

Nous  résumerons  encore  en  quelques  pages  les  travaux  de  Hallion 
dont  les  conclusions  ont  une  grande  importance  dans  l’étude  de 
l’innervation  abdominale. 


INNERVATION  VASOMOTRICE  DE  DIVERS  ORGANES  ARDOMINAÜX 

Effets  de  l’excitation  directe,  réflexe  et  centrale  des  nerfs  vaso-moteurs  mé- 
sentériques étudiés  avec  un  nouvel  appareil  volumétrique  (avec  .M.  Fra.\- 
çois  Franck),  Soc.  de  Biol.,  8 février  1896. 

Recherches  expérimentales  exécutées  à l’aide  d’un  nouvel  appareil  volumé- 
trique sur  l’innervation  vasomotrice  de  l’intestin;  l'''-  mémoire  (avec 
M.  François  Franck),  Arcli.  de  Phys.,  avril  1896,  p.  478. 

Même  sujet  ; 2«  mémoire  Ihid.,  p.  493. 


PREMIER  MKMOiRE 

L’acliou  du  système  nerveux  sur  la  circulation  intestinale  n’a  été  étudiée 
jusqu’ici  qu’à  l’aide  de  procédés'  iiisiiflisants  pour  en  permettre  une  analyse 
détaillée.  L’examen  de  visu  des  changements  de  coloration  de  la  surface  libre 
de  la  muqueuse  intestinale,  et  celui  des  changements  de  calibre  des  vaisseaux 
mésentériques,  ne  permet  évidemment  pas  une  étude  approfondie  ; la  constatation 
des  effets  indirects  produits  sur  la  pression  artérielle  par  la  section  ou  par 
l’excitation  des  nerfs  splanchniques  ou  pneumogastriques  ne  peut  fournir 
qu’une  notion  très  générale  de  l’action  de  ces  nerfs.  Les  travaux  exécutés  sur 
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celle  queslioii,  depuis  Cl.  Hcniard,  Budp;e,  Asp.  Vulpian,  Bascli,  elc.,  oui  mon- 
Iré  ce  fail  esseiilici  que  les  vasocoiislricleurs  méseiilériques  |)rovieiiiieiil  du 
syiiipalhique  el  se  groupeiil  dans  le  splancliuique  ; ils  n’onl  pas  fourni  d’aulre 
noliou  lopographiquc.  Les  expériences  de  Heideidiain  el  Griil/.ner,  celle  de  Zunlz, 
de  Daslre  el  Moral,  etc.,  onl  monlré  (|ue  les  vaisseaux  inésenlériques  se  res- 
serrent sous  rinflucnce  réflexe  de  cerlains  nerfs  sensibles,  qu’ils  se  dilatent, 
comme  on  le  supposait  depuis  les  recherches  de  Ludwig,  et  Cyon,  sous  l'in- 
fluence  de  l'excitalion  réflexe  d'autres  nerfs,  les  dépresseurs,  ou  bien  qu’ils  se 
resserrent  dans  l’excitation  centrale  provoquée  pai-  le  sang  asphyxique;  mais,  là 
encore,  les  procédés  d’exploration  n’onl  pas  permis  de  poursuivre  une  élude 
détaillée. 

Ilallion  a réalisé,  ajirès  de  nombreuses  tentatives,  un  dispositif  volumétrique 
qui  fournil  pour  l’élude  de  la  circulation  mésentérique,  les  mêmes  avantages 
que  les  moyens  analogues  appliqués  aux  autres  organes,  aux  reins  el  à la  rate, 
aux  extrémités,  etc.  Son  appareil  le  plus  récent  consiste  simplement  en  un  large 
flacon  ouvert  à ses  deux  extrémités  cl  dans  lequel  on  engage  une  ou  plusieurs 
anses  intestinales  mutiies  de  leurs  feuillets  mésentériques  ; ce  flacon  se  ferme, 
du  côté  du  mésentère,  par  une  membrane  très  souple  de  caoutchouc,  qui 
s’applique,  sans  compression,  sur  le  mésentère  et  assure  l’herméticité  de  l’appa- 
reil, comme  le  montre  la  conservation  du  niveau  de  l’eau  salée  qui  remplit 
celui-ci.  A son  extrémité  libre,  l’appareil  à déplacement  est  fermé  par  un  bou- 
chon traversé  île  plusieurs  tubes  qui  permettent  le  remplissage,  l’exploration 
lbermométri(|ue,  l’inlroduclion  des  fils  excitateurs,  elc.  ; l’un  de  ces  tubes  établit 
la  communication  entre  l’air  (|ui  surmonte  le  bain  salé  et  un  tambour  inscriplcur 
de  capacité  appropriée.  L’intestin  est  ouvert  à ses  deux  extrémités  pour  éviter 
les  effets  voluinétrii|ues  des  mouvements,  des  sécrétions,  des  compressions  et 
accumulations  de  gaz,  elc.  f)n  a contrôlé  les  indications  fournies  par  l’apjiarcil 
en  provoquant  dans  les  vaisseaux  mésentériques  des  variations  circulatoires 
purement  mécaniques,  par  la  compression  du  cœur,  par  son  ralentissement  ou 
son  arrêt,  par  la  compression  de  l’aorte,  elc 

f/exploralion  des  changements  de  calibre  des  vaisseaux  du  mésentère  se  trouve 
ainsi  assimilée  à celle  des  variations  de  calibre  îles  autres  réseaux  aortiques. 
Dans  une  même  expérience,  il  est  facile  d’associer  plusieurs  appai  eils  ^olum^•- 
Irique.s,  correspondant  chacun  a une  région  iliflerenle  di*  I intestin,  au  ri'in,  a 
la  rate,  au  foie,  aux  extrémités  des  memhres,  à l’oreille,  à la  langue,  au  pénis, 
etc.  — en  d’autres  liœnies,  Ilallion  a pu  eindier,  grAce  a 1 uniformisation  de  la 
méthode,  les  effets  circulatoires  partiels  produits  par  les  excitations  nerveuses 
ou  toxiques  les  plus  diverses,  tout  en  recueillant  simultanément  I inscription 
de  leurs  ellels  pulmonaires,  el  le  résultat  général  de  toutes  ces  variations  loca- 
lisées. au  m<»yen  <le  l’inscription  di‘  la  pression  arlerielle. 
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DEUXIÈMK  MÉMOIRE 

I ^ Topographie  vasomotrice.  — Les  vasoconstricteurs  mésenlérifjites  fournis 
par  le  sympathique  se  groupent,  comme  on  sait,  dans  les  splanchniques, 
mais  leur  répartition  entre  les  rameau.x  communiquants  n’est  pas  connue.  Hallion 
en  a établi  le  passage  de  la  moelle  dans  la  chaîne  par  les  rameaux  communi- 
quants thoraciques  à partir  du  5'  nerf  doi’sal  : l’excitation  centrifuge  de  ces 
rameaux  provoque  une  diminution  de  volume  des  réseaux  mésentériques  qui  en 
dénote  l’effet  vasoconstricteur.  On  retrouve  ces  filets  constricteurs  dans  la 
chaîne  sympathique,  dont  l’excitation  centrifuge  produit  des  effets  qui  sont 
d autant  plus  accusés  qu’on  s’écarte  davantage  de  l’origine  la  plus  élevée,  et 
en  raison  de  l’association  dans  la  chaîne  d'un  nombre  de  plus  en  plus  grand 
de  ces  filets  constricteurs.  L’action  vasomotrice  intestinale  est  à son  maximum 
au  niveau  de  l’émergence  des  splanchniques  et  sur  le  trajet  de  ces  cordons, 
qui  résument  les  filets  afférents. 

Hallion  a obtenu  ainsi  la  démonstration  non  moins  nette  de  la  présence 
de  vasodilatateurs  mésentériques  associés  à des  vasoconstricteurs  dans  les  il», 
12®  et  13®  rameaux  communiquants  dorsaux  et  l®‘’et  2'"®  lombaires:  l excitation 
centrifuge  de  ces  filets  provoque,  avec  ou  sans  vasoconstriction  initiale,  légère 
et  fugitive,  une  vasodilatation  s’accusant  par  une  importante  augmentation  de 
volume  des  réseaux  mésentériques.  Et,  tandis  que  l’excitation  des  filets 
constricteurs  détermine  une  augmentation  plus  ou  moins  notable  de  la  pression 
aortique,  celle  des  vasodilatateurs  s’accompagne  d’une  dépression  de  valeur 
variable,  mais  dont  la  coexistence  avec  l’augmentation  île  volume  montre  qu'il 
s’agit  bien  d’une  vasodilatation  active. 

Hallion  en  a retrouvé  l’équivalent  dans  le  nerf  pneumogastrique  excité,  dans 
le  sens  centrifuge,  au-dessus  du  diaphragme,  tout  en  conservant  l’opinion  que 
ce  nerf,  qui  semble  aussi  contenir  des  constricteurs,  agit,  en  outre,  sur  la  cir- 
culation intestinale  par  un  procédé  plus  complexe  (provocation  de  mouvements, 
sensibilité  récurrente). 

2°  Réflexes  vasomoteurs.  — L’excitation  des  nerfs  de  sensibilité  générale 
provoque  la  vasoconstriction  de  l’intestin  grêle  et  la  vasodilatation  du  côlon, 
en  même  temps  que  le  resserrement  de  la  rate,  du  foie,  et  le  spasme  réflexe 
des  vaisseaux  du  rein.  L’excitation  de  la  plupart  des  filets  afférents  au  pneu- 
mogastrique détermine,  au  contraire,  la  vasodilatation  réflexe  intestinale  et 
rénale,  double  congestion  dont  on  retrouve  la  manifestation  clinique  dans  cer- 
taines alfections  douloureuses  abdominales  et  thoraciques.  Ces  divers  points 
relatifs  à la  spécificité  et  à la  répartition  des  réflexes  seront  étudiés  avec  le 
détail  nécessaire  dans  des  mémoires  ultérieurs. 


Effets  vasomoteurs  d'origine  centrale.  — On  coiinail,  kiiiIouI  depuis  les 
l•e<•horclles  de  Zinitz,  de  Uaslre  el  Moral,  etc.,  les  Hl'els  vasocotislrirleurs  pro- 
touds,  abdominaux,  de  l'excitation  centrale  produite  par  le  sanff  asphyxique. 
Hallion  a pu  en  analyser  les  marches  elen  déterminer  les  phases,  grâce  âl’iiis- 
rriplion  volumétrique  ; celle-ci  lui  a permis  également  de  préciser  les  rapports 
des  eü'els  intestinaux,  rénaux,  spléniques,  etc.,  avec  les  ell'els  culanéo-miisru- 
laires. 

Recherches  sur  l’innervation  vasomotrice  du  pancréas  et  du  foie  (avec  .M.  Fkan- 
çois  Kkanck),  Soc.  de  HioL,  30  mai  1906. 


Circulation  et  innervation  vaso-motrice  du  pancréas  (avec  ,M . Fra.vçois  Franck  |, 
Arch.  de  Esych.,  série  V,  t.  IX,  n°  3,  p.  661  à 677,  juillet  1897  {13  ligures). 

Ilallion  établit  que  les  voies  de  conduction  des  nerfs  vasoconstricteurs  du 
pancréas  sont  les  rameaux  communiquants  les  plus  inférieurs  du  cordon  sym- 
pathique thoracique,  ce  cordon  lui-même,  et  le  grand  splanchnique,  des  deux 
côtés  : il  existe  aussi  des  vasoconstricteurs  pancréatiques  dans  les  rameaux 
communiquants  lombaires  et  la  chaîne  lombaire. 

Les  lilels  vasodilatateurs  siègent  pour  une  faible  part  dans  le  sympathique,  el 
pour  une  part  prépondérante  dans  le  pneumogastrique. 

Il  étudie  ensuite  les  réflexes  vasomoteurs  pancréatiques  : réflexes  vasocons- 
Iriclenrs  provoqués  j>ar  la  plupart  des  excitations  sensitives  et  psychiques, 
réflexes  vasodilatateurs  produits  pai-  l’excitation  des  filets  sensibles  afférents  au 
pneumogastrique. 

Il  indique  enfin  les  elfets  vasomoteurs  pancréaticjues  de  l'excitation 
asphyxiq  ne. 


Recherches  expérimentales  sur  l’innervation  vasoconstrictive  du  foie  (avec 
.M.  François  Franck),  l*’’  mémoire  ; Historique,  technique  ; 2“  mémoire: 
Topographie.  Archives  de  Physiologie,  l.  VI 11,  n“  i,  p.  908  à 936,  juillet 
1896  1 18  ligures). 

Hallion  expose  ici  un  résumé  historique  de  ses  recherches  antérieures:  il 
indi(|iie  ensuite  la  techni(|ue  ]»arliculièrc  eju  il  a employée:  il  a exploré  les 
variations  de  volume  d’un  ou  de  plusieurs  lobes  du  foie  à l’aide  de  1 appareil 
à doubles  valves  d’ilallion  el  Comte,  el  pratiqué  en  même  lenqis  l exaincn 
manométri([ne  sur  le  trajet  de  raricre  hépatique  c*l  «le  la  portion  hépatiijue 
de  la  veine  porte. 

l*«>nr  é))roiivcr  la  fidélité;  «le  la  mé’lhotic,  il  etuilie  les  variations  de  \olume 
«'•prmivées  par  le  foie  «|uand  on  y provoque  s«)it  I anémié  par  influences  meca- 
nii|iies  et  nervens«;s,  soit  la  congf'stion  par  inlln«'nc«‘S  de  menu*  ordre. 

La  topographie  «les  nerfs  vaH«)c«)nstricteurs  hépatiques  fait  l’objet  «lu  secomi 
mémoir«-.  Il  m«nilr«-  l«»ut  «l’abord  l’erreur  «pii  résulte  «le  la  proxocalion  non 
Sf)iip«;«miié«-  d effets  réll«-x«  s,  p«mvanl  en  inqioser  pour  «les  effets  «iirerts,  quaii«l 
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on  agit  sui'  le  cordon  syinpalhique  encore  relié  à la  moelle  pai’  les  rameaux 
communiquants:  ceux-ci  conlieunent,  en  ellél,  des  filets  sensibles  provoquant 
des  réactions  réflexes,  non  seulement  dans  le  foie,  mais  aussi  dans  des  organes 
sans  aucun  rapport  direct  avec  la  portion  excitée  du  sympathique.  En  écartant 
cette  cause  d’erreur  par  la  section  des  rameaux  communiquants,  on  arrive  à 
déterminer  le  lieu  d'émergence  des  vasoconstricteurs  hépatiques;  ceux-ci  com- 
mencent à se  détacher  delà  moelle  par  la  6“  paire  tlorsale  et  leur  limite  inférieure 
peut  être  fixée  à la  hauteur  de  la  seconde  paire  lombaire.  L’effet  vasoçonstric- 
leur  hépatique  s’exerce  également  par  les  deux  cordons  droit  et  gauche.  Les 
effets  vasomoteurs  du  nerf  vertébral  ou  de  l’anueau  de  Vieusseus  paraissent 
indirects,  le  niveau  supérieur  des  nerfs  vasoconstricteurs  hépatiques  ne  dé- 
passant pas  la  hauteur  de  la  6“  paire  dorsale. 

L’action  simultanée  des  vasoconstricteurs  sur  les  branches  intrahépatiques 
de  l’artère  hépatique  et  de  la  veine  porte  se  démontre  par  des  expériences  ap- 
propriées. 

Même  sujet  (II®  mémoire:  Réflexes  vasoconstricteurs:  'i®  mémoire:  Réparti- 
tion des  réflexes  vasoconstricteurs:  leurs  effets  méranic/ues  : leur  intervention 
en  présence  des  poisons  traversant  le  foiej.  Archives  de  Physiologie,  série  V, 
t.  IX,  n°  2,  p.  435  à 458,  avril  1897  (17  tracés). 

Dans  ces  mémoires  l’auteur  étudie  et  figure  les  effets  vasoconstricteurs  hé- 
patiques et  autres  provoqués  par  l’excitation  des  nerfs  sensibles  généraux  et 
des  nerfs  sensibles  viscéraux,  les  effets  produits  sur  les  veines  sushépalic[ues 
d’une  part,  et  d’autre  part  sur  les  voies  afférentes  : veine  porte  et  artère  hépa- 
tique, par  la  vasoconstriction  réflexe  du  foie,  enfin  les  effets  vasomoteurs 
hépatiques  déterminés  par  l’asphyxie  (vasoconstriction  active  suivie  d'une 
énorme  distension  veineuse  consécutive  à une  insuflisauce  tricuspidienne  qu’eii- 
geudre  la  dilation  aiguë  du  cœur). 

Le  4™®  mémoire  se  divise  en  trois  parties  : répartition  des  réflexes  vaso- 

constricteurs  entre  le  foie  et  les  autres  viscères  abdominaux  ; 2»  répartition  des 
réflexes  vasomoteurs  entre  le  foie  et  les  viscères  abdominaux  d'une  part,  et  les 
réseaux  cutanés  d’autre  part  ; 3“  intervention  de  la  vasoconstriction  hépatique, 
en  présence  des  poisons  qui  traversent  le  foie. 

Les  résultats  obtenus  ne  confirment  pas  l’existence  de  la  loi  d’opposition  for- 
mulée entre  la  vasoconsti’iction  profonde  et  la  v asodilatation  superficielle. 

Le  resserrement  des  vaisseaux  hépatiques  est  présenté  comme  l un  des  actes 
défensifs  préliminaires  de  l’organisme  en  présence  d’un  poison  pénétrant  dans 
le  système  porte. 

Recherches  sur  l’innervation  vasomotrice  des  capsules  surrénales  (avec 
M.  Laignel-Lavastixe),  Soc.  de  Biologie,  7 février  1903. 

Malgré  la  petitesse  des  capsules  surrénales,  on  peut,  chez  le  chien,  appliquer 
à l’étude  de  leur  innervation  vasomotrice  la  méthode  pléthysrnographiqne,  à la 
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cüiiditioii  (lu  moins  (l'employer  iiii  sysUMUe  de  t relais  am|)lificaleiirs  » et  que 
Halliou  avait  d(!'jà  utilisé  pour  la  délermiiiatiou  des  nerfs  vasomoteurs  du  corps 
thyroïde. 

Des  libres  vasocousirictives,  destinées  à la  rapsule  surrénale,  (|iiittent  la  partie 
inférieure  delà  moelle  dorsale  [)Our  aborder  b*  cordon  sympathique  à j)artir  du 
8*  communiquant,  et  empruntent  le  trajet  des  nerfs  splanchni(iues.  Klles 
n’innervent  que  la  capsule  située  du  même  côté  qu  elles,  et  ne  franchissent  pas 
la  lif^ne  médiane  pour  gagner  l’organe  symétrique. 

Suivant  ce  même  trajet  nerveux,  Biedl  croyait  avoir  dénKJutré,  contrairement 
à ces  résultats,  exclusivement  des  libres  vasodilatatrices,  mais  la  technique 
dont  il  se  servait  (évaluation  du  débit  veineux  des  capsules)  était  insullisante 
à plusieurs  égards;  1 augmentation  du  débit  veineux,  observée  par  lui,  ne 
prouve  pas  une  vasodilatation  active,  et  peut  même  très  bien,  étant  donné 
qu  elle  coïncidait  avec  une  élévation  de  la  pression  artérielle,  avoir  accompagné 
une  vasoconstriction. 

La  physi()lü(rie  dit  oraïul  sympathuiue  se  confond  en  «rran de  partie 
avec  celle  dn  pneumo-j^astricpie  et  avec  celle  des  nerfs  vasctilaires 
en  général  ; il  ne  constitne  pas  nn  système  à part,  mais  grâce  à ses 
nombreux  ganglions  il  est  doué  d’nne  certaine  indépendance,  de 
façon  que  ses  libres  peuvent  êtres  divisées  en  deux  catégories,  celles 
((iii  prennent  leur  origine  dans  les  centres  nerveux  et  celles  qui  nais- 
sent dans  les  ganglions  dn  sympathique. 

Il  préside  à la  plupart  des  actes  de  la  vie  organique  et  végétative. 
Les  ganglions  dn  grand  sympatbitpie  peuvent  se  diviser  en  ganglions 
cenlraii.v  et  ganglions  périphériques.  Les  ganglions  centraux  sont 
situés  soit  sur  le  trajet  même  du  cordon  sympathique,  soit  sur  le 
trajet  des  f)lexus  que  fournit  ce  nerf.  Les  ganglions  périphéritiues  se 
trouvent  dans  le  tissu  même  des  (»rgancs;  tels  sont  les  ganglions 
mici(»sco[)i({nes  du  camr,  ceux  (pi’on  trouve  dans  les  tuni(|ues  de 
l’intestin  ou  dans  le  tissu  de  l’utérus.  Ions  ces  orgiines  paraissent 
être  le  siège  d’actions  réllexes,  de  fiiçon  <pie  1 tire  rélh'xe  aura  une 
él(.*nduc  variable,  suivant  (pu;  le  centre  réllexe  se  trouvera  tui.x  gan- 
glions [)éripbéri<pies,  aux  ganglions  centraux  ou  dans  les  centres 
nerveux  c(’*r«’d)ro-sj)inau,\.  (.<‘S  dillerenls  phénomènes  rtdlext's  tpii 
peuvent  être  mis  directeiiMMit  en  jen  dans  les  dillerenls  acit's  de  la 
digestion  <M  du  fonctionnemeiil  des  viscèr»*s  abdtuninaux,  |)euvenl 
être  aussi  mis  en  jeu  par  nolr<‘  action  direclt*  ou  iudirt'cle,  tdnsi 
comme  aclitm  direcle  on  a souveni  rt*|)ele  et  experimenlalemcnt 
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démon Iré  que  la  compression  du  ganglion  de  Franhenhnnser  situé 
sur  la  lèvre  postérieure  du  col  de  l utérus  amenait  une  contraction 
générale  de  l’organe,  très  utile  en  cas  d’hémorragie  par  atonie  de  ce 
viscère. 

Nous  voyons  qu’il  résulte  de  l’étude  de  la  disposition  anatomique 
de  la  cavité  abdominale,  quelle  importance  il  y a de  la  connaître 
d'une  fayon  aussi  complète  que  possible,  si  l’on  ne  veut  pas 
commettre  d'erreur.  Ainsi  quand  on  parle  de  massage  de  l’estomac, 
profond,  superficiel,  etc.,  il  ne  faut  pas  croire  qu’on  puisse  atteindre 
directement  l’organe  entier  et  qu'il  puisse  se  masser  comme  on 
masse  un  bras  ou  une  jambe,  une  cheville  ou  un  poignet  : Là  encore 
la  connaissance  des  lois  de  l'équilibre  abdominal  et  de  l’inlluence 
directe  ou  indirecte  du  système  nerveux,  joue  un  rèle  considérable; 
sans  elle  on  n’obtient  rien  de  bon  ni  de  durable,  c’est  pourquoi  nous 
avons  insisté  un  peu  longuement  peut-être  sur  le  chapitre  de  l'ana- 
tomie descriptive  et  topographique  des  organes  digestifs  ; la  main 
devra  non  seulement  savoir  lire  à travers  les  parois  mais  encore 
chercher  à lamener  les  conditions  de  stati<pie  normales  pom  cha(pie 
organe  plutêt  t|u’à  les  soumettre  à un  traitement  particulier;  une 
fois  la  position  et  la  condition  de  l’oi’gane  retrouvées,  la  nnttn-e  si 
puissante,  lui  rendra  peu  à peu  un  bon  fonctionnement  naturel  par 
ses  propres  forces,  alors  que  nous-mêmes  u'y  serions  jias  arrivés  en 
tendant  nos  eflorts  vers  un  but  ti'op  spécial.  Ainsi  un  estomac 
malade  jilacé  en  bonnes  conditions  de  fonctionnement,  jiar  une  sta- 
tique exacte  et  une  bonne  circulation,  fournira  plus  rapidement  un 
suc  gastrique  normal  ou  évacuera  plus  l'acilement  son  contenu,  ejue 
si  on  avait  cherché  à obtenir  ces  phénomènes  par  un  « massage  » 
plus  ou  moins  spécial  « de  1 estomac  » ; nous  ne  voulons  pas  par  là 
condamner  les  traitements  spériaiid’  dirigés  sur  un  organe  spècial, 
mais  insister  pour  cpi’on  considère  toujours  les  phénomènes  hanno- 
ni(|ues  d ensemble  avec  les  phénomènes  particuliers. 


CHAPITRE  H 


PHYSIOLOGIE  DE  LA  DIGESTION 


1.  — Aliments. 

I>a  principale  et  la  plus  apparente  des  fonctions  dont  l’abdomen 
est  le  siège,  est  celle  de  la  digestion. 

Rappelons-en  les  phases  essentielles  et  les  conditions,  telles  que 
les  découvertes  récentes  permettent  de  les  comprendre  à l’heure 
actuelle.  Mais  auparavant,  étudions  rapidement  les  aliments. 

On  distingue  habituellement  les  aliments  en  trois  classes  : 

Amylacés  ou  féculents. 

Gras. 

Albuminoïdes. 

Cette  division  qui  est  vraie  vis-à-vis  des  actes  digestifs  et  des  caté- 
gories chimiques,  ne  l’est  plus  lorsqu’on  envisage  l’alimentation  pro- 
prement dite,  car  les  éléments  de  notre  nourriture  contiennent  à la 
fois  des  substances  grasses,  amylacées,  albuminoïdes,  inégalement 
réparties,  et  que  notre  organisme  se  charge  de  séparer  et  de  traiter 
à part  selon  la  loi  de  division  du  travail. 

Voyons  donc,  pratiquement,  ce  que  valent  les  aliments  qui  sortent 
de  nos  cuisines.  Cette  étude  n’est  pas  superflue,  croyons-nous,  dans 
l’examen  d’un  des  procédés  de  traitement  des  dyspepsies. 

Le  pain  est  obtenu  avec  la  farine  provenant  du  blé.  — Le  reste 
constitue  le  son,  qui  contient  beaucoup  de  cellulose  et  est  plus  riche 
que  la  farine  en  cendres,  en  gluten  et  en  graisses.  Le  gluten  est  l’al- 
bumine principale  de  la  farine  de  blé  et  de  seigle.  Dans  la  fabrica- 
tion du  pain,  les  hydrates  de  carbone  fermentent  par  la  levure  en 
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dumiaiit  de  l'acide  earl)t)iii(|iie  et  de  l’alcool;  le  fraz  fait  lever  la  pjUe, 
ralhumiiie  se  coaj^ule  pai-  la  cuisson  et  emprisonne  la  fécule,  une 
partie  de  cette  dernière  sc  transforme  en  empois  d’amidon,  dextrine 
et  maltose. 

Le  pain  lilanc  renferme  surtout  des  matières  amylacées  dans  la 
j)roportion  de  40  à 45  "/o. 

I.e  pain  complet  comprend  le  son  (gluten,  cendres,  «rraisses),  et, 
théoiicpiement,  est  plus  nutritif. 

Le  pain  blanc  est  le  plus  difrestible  ; 5 à lü7o  échappent 

à l’absorption. 

.V  côté  du  pain,  se  placent  naturellement  les  pâtes  alimentaires 
(vermicelle,  macaroni,  nouilles,  pâtes  d’Italie),  fabri(piées  par  pré- 
paration spéciale,  mouture  spéciale  des  blés.  Elles  contiennent  plus 
d’azote,  moins  d’amidon,  de  j^raisses,  de  cellulose  et  de  cendres  (pie 
les  farines  ordinaires. 

Ibirmi  les  légumes,  les  (graines  des  légumineuses  — (haricots,  pois, 
lentilles)  sont  j)lus  riches  en  albuminoïdes  et  moins  riches  en  hy- 
drates de  carbone  que  les  graines  des  céréales. 

Les  pommes  de  terre  (et  en  général  les  tubercules),  sont  riches  en 
hydiates  de  carbone  et  en  sels  de  potasse,  mais  pauvres  en  albumi- 
noïdes. Les  pommes  de  teri'e  cuites  à l’eau  conservent  à peu  près 
leur  poids  pi  imitif.  Les  pommes  de  terre  frites  conservent  .5S  ®/o 
d’eau  et  7 l’i  !)  % de  graisse. 

Les  fruits  charnus  sont  très  riches  en  eau,  ils  renlerment  des  hy- 
drales  de  carbom;,  un  peu  d’albumine,  des  substances  sajiides  (acides 
végétaux  ou  leurs  sels),  des  substances  odorantes.  Par  leurs  hydrates 
de  carbone  glucose,  levure?)  ce  sont  des  aliments. 

Les  [xxnmes,  poires,  prunes,  abricots,  cerises,  renlerment  de 
l’acide  maliipie,  les  raisins  de  l’acide  tartricpie  en  plus. 

I.a  viande  contient  75*’/p  d’eau,  des  s(ds,  principalement  des  phos- 
|)hates  de  j)otasse,  soude,  chaux,  magnésie  et  des  chlorures,  du  l(‘r, 
provenant  de  riiémoglobine  du  sang,  ou  de  celb*  (pd  est  lixee  sur  le 
muscle, 

t)n  y trouve  d(^s  hydrat(*s  de  carbone,  glyeogene,  inusité,  de  la 
graisse  dans  le  tissu  conjonctif  et  un  peu  egalement  dans  la  libre* 
musculaire.  Les  allni minoïdes  sont  représentées  par  la  myosine,  la 
matière  cedlagene  et  l’edaslitie.  La  creatine  eonlenm*  dans  la  viande 
est  une  mafi(*re  extractive  azotée. 
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f>a  viande  varie  suivant  l'animal  ([ui  la  fonrnit,  et  présente  de  ce 
fait  certains  caractères  et  certaines  (pialités  importantes  à considé- 
rer dans  le  choix  des  régimes.  A cet  égard,  on  distingue  les  viandes 
blanches  (veau,  poulet)  et  les  viandes  noires  (mouton,  bœuf). 

La  viande  de  poisson  varie,  suivant  (pi’il  s’agit  de  poissons  gras  ou 
de  poissons  maigres.  Les  poissons  les  plus  riches  en  graisse  sont 
les  moins  riches  en  eau,  et  les  poissons  les  moins  gras  sont  les  pins 
azotés. 

Chez  les  poissons  gras,  tels  tpie  l'alose,  l’anguille  de  rivière,  le 
macpiereau,  le  saumon,  la  proportion  d’ean  varie  entre  59,80  et 
85,80  ®/oi  la  proportion  de  gi-aisse  entre  18,25  et  29,05  “/o-  I-'Cs  pois- 
sons maigres,  brochet,  limande,  merlan,  morue,  perche,  raie,  sole, 
tanche,  vive,  donnent  à l'état  sec  plus  de  matières  azotées  que  la 
viande  de  boucherie.  Les  poissons  les  plus  gras  sont  les  moins  di- 
gestibles. 

L’av//‘contient,  le  blanc;  8(i  7o  tl’pa»  et  L8  “/(,  d'albumine,  le  jaune 
A8  7o 'l’eau,  14  “/g  de  vitelline,  30  “/o  ^le  graisse,  la  dill'érence  entre 
ces  deux  j>arties  de  l’œuf  est  donc  surtout  remarquable  pour  la 
graisse,  dont  on  ne  trouve  que  des  traces  dans  le  blanc. 

Chacun  des  aliments  énumérés  jusqu'ici  contient  les  trois  sortes 
de  principes;  hydrates  de  carbone,  graisses,  albumine,  que  nous  sa- 
vons nécessaires  à l’écpiilibre  nutritif,  mais  dans  des  pioportions 
trop  inégales  pour  pouvoir  être  employé  seul  à l’exclusion  des  autres. 
Aucun  d’eux  n’est  un  aliment  complet.  Le  lait,  au  contraire,  par  la 
proportion  de  ses  éléments,  semble  réaliser  le  type  de  l’aliment  com- 
plet. 11  contient  environ  35  h 40®/o  fl®  graisse  en  émulsion,  que  le 
battage  agglomère  en  une  masse  qui  forme  le  beurre,  des  substan- 
ces albuminoïdes,  36  7o  environ,  dont  la  principale  est  la  caséine, 
(pii  coagule  sous  l’action  du  labferment,  50  à 55  7o  de  sucre,-  ou  lac- 
tose. C’est  ce  lactose  qui  entre  en  fermentation  dans  le  lait  non  sté- 
rilisé, en  produisant  de  l’acide  lactique,  de  l’alcool  et  de  l’acide  car- 
bonique. Dès  (pie  le  liquide  aac([uis  ainsi  un  certain  degré  d’acidité, 
la  caséine  se  précipite  en  entraînant  le  beurre  : le  lait  tourne.  11  ne 
faut  pas  confondre  cette  précipitation  avec  la  coagulation  due  à la 
présure  et  (pii  se  produit  sans  que  le  lait  change  de  réaction. 

S'il  n’est  pas  compatible  avec  les  besoins  d’une  vie  active,  le  lait 
peut  cejiendant  à lui  seul  l’ournir  à l’organisme  les  éléments  néces- 
saires à son  entretien,  comme  le  prouvent  les  résultats  du  régime 


IMIVSI<)LO(;iK  l)E  LA  U1(;ESTI()N 


5(i 


lacté  absolu  chez  ratliiUe,  et  son  emploi  exclusif  comme  alimetit 
chez  le  nouveau-né. 

A ces  aliments  il  faut  joindre  leur  complément  devenu  indispen- 
sable, nous  voulons  parler  des  condiments  (Genussmittel  : aliments 
de  jouissance). 

Parmi  les  condiments,  les  uns  prennent  naissance  dans  la  cuisson 
des  aliments,  telles  sont  les  substances  odorantes  et  savoureuses  de 
la  viande  rdtie.  D’autres  sont  ajoutées  à la  nourriture  et  'constituent 
l’assaisonnement  : le  poivre,  la  moutarde,  la  canelle,  la  vanille,  l’anis, 
le  safran,  les  clous  de  girolle  rentrent  dans  cette  catégorie  et  cons- 
tituent les  condiments  proprement  dits.  Certains  légumes  contien- 
nent des  substances  à saveur  et  odeurs  fortes  : oignon,  ail,  persil, 
raifort,  radis,  cresson,  câpres.  Des  acides  végétaux  (acide  acétique 
du  vinaigre,  jus  de  citron,  des  acides  gras  volatils  (acide  butyrique 
des  fromages  vieux)  jouent  aussi  le  riMe  de  condiments.  La  substance 
amère  du  houblon  dans  la  bière,  le  thé,  le  café,  l’alcool,  les  apéritifs 
(amers),  peuvent  être  considérés  comme  des  condiments. 

De  ces  substances,  les  unes  semblent  agir  plutdt  sur  les  voies  di- 
gestives supérieures,  comme  excitantes  du  réflexe  secréteur  dont 
nous  étudierons  le  mécanisme,  les.autres  devraient,  au  contraire,  pé- 
nétrer d’abord  dans  le  sang,  telles  sont  la  caféine,  l’alcool,  la  créa- 
tine,  et  la  créatinine  de  la  viande. 


(H  Kk.VDKMEXT  IMOESTir. 


Les  aliments  ingtirés  ne  sont  pas  lotalemetit  assimiles,  t^uel  est  le 
déchet.  Quel  est  le  profit  Lu  un  mot,  ((uel  est  le  rendement  diges- 
tif;’ On  peut  le  définir:  La  quantité  de  substances  (|ui  passe  dans  le 
sang  c’est-ii-diie  la  différence  entre  le  |)oids  de  la  substance  ing(*ree 
et  le  poids  de  ce  (|ui  est  élimim-  |)ar  les  fèces. 

Certaines  conditions  influent  sur  le  remlemeni  digestif. 

L’état  des  alitnents  est  important  a consi(b*rer.  I)  une  façon  gene- 
rale, plus  nu  aliment  est  altéuable,  pins  il  est  digestible:  la  cbai<n- 
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terie,  les  salaisons,  les  légumes  secs  sont  moins  digestibles  que  les 
œufs,  la  viande  fraîche  et  le  lait. 

La  digestibilité  déjjend  aussi  de  la  forme  sous  laquelle  1 aliment 
est  ingéré  ; elle  est  d’autant  plus  grande  que  les  aliments  sont  mieux 
broyés  et  mieux  divisés  ; d’où  nécessité  d’une  parfaite  mastication. 

Les  hydrates  de  carbone  sont  en  général  mieux  utilisés  que  les  al- 
buminoïdes. La  graisse  est  bien  utilisée,  et  d autant  mieux  que  son 
point  de  fusion  est  moins  élevé.  L’état  d’émulsion  (lait)  est  le  plus 
parfait  pour  une  bonne  assimilation.  La  quantité  de  graisse  est  une 
notion  importante  ; plus  la  quantité  ingérée  est  grande,  plus  la  quan- 
tité absorbée  est  grande,  à condition  de  rester  dans  les  limites  de  la 
capacité  digestive,  c’est-à-dire  de  n’amener  ni  trouble  gastrique,  ui 
diarrhée  (Dastre). 

La  cuisson  augmente  la  digestibilité,  rend  les  aliments  plus  ten- 
dres, les  modifie  dans  leui-  état  physiipie,  dissocie  les  filires  muscu- 
laires, hydrate  et  solubilise  l'amidon,  transforme  le  tissu  conjonctif 
en  gélatine,  coagule  l'albumine,  met  en  liberté  des  matières  sapides, 
agréables  au  goût. 

Par  la  cuisson,  les  aliments  s’appauvrissent  en  sels  et  matières  ex- 
tractives qui  constituent  la  sauce  et  le  bouillon. 

Enfin,  la  cuisson  stérilise  les  aliments  ; le  danger  des  crudités 
(salade)  n’est  plus  à démontrer. 

Dans  la  question  du  rendement  digestif  des  aliments,  il  faut  en- 
core, comme  l’a  bien  fait  ressortir  Hallion,  tenir  compte  d’un  autre 
élément  d’appréciation  que  le  rapport  brut  entre  la  quantité  ingérée 
et  la  quantité  absorbée.  11  faut  savoir  aussi  combien  le  travail  diges- 
tif a coûté  de  dépense  à l’organisme  pour  amener  ce  résultat.  On  peut 
imaginer  une  machine  qui  transforme  une  matière  donnée  sans  la 
moindre  perte,  sans  le  moindre  déchet,  mais  qui  exige  une  con- 
sommation d’énergie  énorme,  et  comporte  un  jjrix  de  revient  très 
élevé. 

« On  doit  observer,  dit  Hallion,  que  l’aliment,  à partir  du  moment 
où  il  est  ingéré  jusqu’au  moment  oîi  il  est  absorbé,  c'est-à-dire  dans 
tout  le  cours  de  l’élaboration  digestive,  réclame  de  l’organisme  un 
certain  travail.  11  exige,  en  effet,  un  elfort  des  glandes  digestives  qui 
déversent  sur  lui  leurs  sucs,  un  effort  des  libres  musculaires  qui  le 
brassent  et  le  font  cheminer  ; de  là,  pour  l’organisme,  une  dépense 
de  travail  qui  peut  n’être  pas  négligeable.  Ce  travail  suppose  la  mise 
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en  u'iivre  et  la  perle  ])artie!le  (rime  (luantilé  d’énergie  cpii,  autre- 
ment, j)onrrait  être  tenue  en  réserve  ou  liouver  ailleurs  d’utiles  em- 
plois. 11  s’ensuit  (pie  si  l’on  interroge  un  aliment  sur  sa  valeur  pro- 
pre, on  doit  lui  demander  non  seulement  (piel  appoint  énergéti(pie 
il  apportera  ajiriis  son  absorption,  mais  encore  (pielle  dépense  éner- 
géli(pie  il  exigera  d’abord  pour  sa  digestion.  11  pourrait  arriver  (juc, 
tout  compte  fait,  sa  valeur  réelle  fût  alors  reconnue  médiocre,  infé- 
rieure à ce  (|u’on  pouvait  croire.  Le  lait  supporte  un  tel  interroga- 
toire avec  le  plus  grand  succi's.  11  excite  la  sécrétion  gastrique  et  la 
sécrétion  pancréati(pie,  mais  dans  une  mesure  fort  discrète  ; il  ne 
réclame  (jue  des  sucs  peu  abondants,  peu  riches  en  ferments;  il  de- 
mande au  tube  digestif  peu  de  travail  et  fait  très  bon  profit.  L’expé- 
rimentation précise  est,  là-dessus,  pleinemeni  d’accord  avec  une  ex- 
périence séculaire.  » 


S 2.  — Digestion  et  absorption. 


ol  .\(;i;.vrs  UMiKSTirs  ci.i.nk.u'Ks  irr  ru vsi<,u;ks. 


Le  but  de  la  digestion  est  d’amener  les  aliments  ingérés  à un  étal 
pbysi(pie  et  cbimicpie  l(d  <pi  ils  soient  assimilables. 

(ioncourent  a c((  but  b*s  siu’s  dig(^stils  (‘outcMiaut  ib*s  l(‘im(’nts  a 
action  spécial is('-e. 

(ies  sucs  sont  sécrétés  par  des  glandes  d(»nt  le  lonctionnemeni  est 
sous  la  déi.endance  de  la  cimdation,  et,  en  dernier  lieu,  du  système 
nerveux. 

Le  mécanisme  de  tout  ce  système  étant,  en  grande  partie,  d’ordre 
rellexe,  il  nous  semble  plus  conforme  a I esprit  (!(■  ii(»tr(‘  oiiM.ig» 
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' d’envisager  la  digestion  dans  l'oidre  où  elle  se  produit  à la  suite 
d'un  repas,  décrivant  à chaque  stade  l'évolution  des  trois  groupes 
I théori(|ues  d’aliments  : hydiates  de  carbone,  albuminoïdes,  graisses. 

Les  aliments  rencontrent  tout  tl  abord  la  salive,  dont  le  triple 
[ rôle  : 1“  physique,  par  dissolution  des  aliments  dont  elle  facilite  la 
I gustation;  2“  mécanique  par  la  lubréfaction  du  bol  alimentaire, 
I propre  à la  déglutition  ; 3“  chimi(|ue,  par  sacchari lication  de  l’ami- 
don cuit  est  utile,  sinon  de  première  importance,  et  doit  être  au- 
gmenté d’une  action  provocatrice  du  réllexe  sécrétoire  gastrique. 

L’action  digestive  salivaire  se  continue  dans  l’estomac  en  même 
temps  que  commencent  des  jdiénomèiies  beaucouj)  j)lus  importants. 

Le  premiei'  bol  alimentaire  qui  pénètre  dans  l’estomac,  rencontre- 
t-il  une  muqueuse  au  repos,  sans  activité  sécrétoire  préalable  et  pro- 
vo(|ue-t-il  cette  activité  par  sa  présence? 

: L’étude  de  la  sécrétion  gastrique  sur  desebiens  œsophagotomisés, 

I sur  des  chiens  à fistules  d Heideuhainou  deLa\vlo\v,a  permis  de  dis- 
I tinguer  deux  sortes  de  sécrétions  : la  sécrétion  jîsychicjue  et  la 
sécrétion  chimique  ou  seconde. 

La  sécrétion  psychique  est  consécutive  au  rélle.xe  provoejuée  soit 
par  la  gustation,  soit  même  par  la  vue  de  raliment,  c’est-à-dire  par  le 
simple  appétit  : le  suc  (pi’elle  produit  attend  raliment  qui  est 
1 annoncé  par  les  nerfs  du  goût  et  le  pneumo-gastrique. 

Quand  le  bol  alimentaire  arrive  dans  l’estomac,  il  détermine  une 
nouvelle  sécrétion  beaucoup  plus  importante,  seconde  (sécrétion 
; chimique),  qui  est  d’origine  purement  gastrique  et  dont  l’action 
s’ajoute  à la  première. 

11  nous  parait  intéressant  d insister  ici  sur  le  suc  psychique  ou  suc 
d appétit,  pai-ce  qu’il  s’agit  d’une  notion  assez  nouvelle  et  qui  ne 
mamjue  pas  d importance.  De  plus  ce  sera  une  occasion  de  montrer 
' comment  la  physiologie  expérimentale,  grâce  au  progrès  de  la  chi- 
‘ •'iirgie,  a pu  pousser  très  loin  l’étude  de  la  digestion  chez  le  sujet 
vivant.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d’emprunter  à un  article 
du  D''  llallion,  l’exposé  (jue  voici,  relatif  à « l’importance  pratique 
de  l’appétit.  » 

L’appetit  joue  un  rôle  utile,  par  le  fait  seul  qu’il  nous  incite  à 
manger.  .Mais  ce  (pie  l’on  savait  mal,  c’est  la  continuation  de  son  rôle 
bienfaisant  dans  tout  le  coin  s de  la  digestion. 


(iO 
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L’Kcole  de  l'awlow  lunis  a reiiseif^nés  à cet  éf^ard  par  des  expé- 
riences fort  siiff^estives.  Chez  un  chien,  on  fait  une  donhle  opéia- 
tion.  D'abord,  on  établit  une  listnle  frastriqne  permanente,  qu’on 
pourra  ouvrir  ou  fermer  à volonté,  de  manière  à recueillir  le  suc 
sécrété,  on  à intioduire  directement  des  aliments  dans  l’estomac. 

Par  cette  fistule,  on  peut  alimenter  l’animal  indéfiniment,  sans 
qu’il  en  résulte  pour  lui  aucun  dommage  ; on  peut  dès  lors  suppri- 
mer toute  alimentation  par  la  voie  buccale,  et  pratiquer  une 
deuxième  opération  que  voici.  On  sectionne  l’œsophage  au  cou  ; on 
en  suture  le  bout  inférieur,  et  l’on  abouche  le  bout  supérieur  à la  j 
j)eau.  Si  nous  donnons  à manger  à un  animal  ainsi  uKtdifié,  les  ali- 
ments déglutis,  au  lieu  de  se  rendre  dans  l’estomac,  s’échapperont 
au  dehors,  par  la  fistule  œsophagienne,  indéfiniment  : supplice  de 
l antale  d’un  genre  nouveau,  qui  comporte,  du  moins,  une  part  de 
satisfaction  gustative.  Telle  est  l’expérience  dite  du  repas  fù  tif. 

l’n  tel  chien  étant  à jeun,  présentons  lui  des  aliments,  ou  faisons 
les  lui  simplement  llairer  et  observons,  par  la  fistule,  ce  qui  va  se 
produire  dans  l’estomac  : nous  verrons,  au  bout  de  cinq  minutes, 
s’établir  une  sécrétion  copieuse  d’un  suc  gastrique  (pie  nous  pourrons 
recueillir  : c’est  le  suc  d’appétit.  Le  même  phénomène  a pu  se  voir 
également  sur  l’animal  pourvu  d’une  simple  fistule  gastriipie;  mais 
la  déglutition  de  salive,  dont  la  sécrétion  est  provcupiée,  comme  on 
sait,  par  la  vue  de  l’aliment  convoité,  ristpie  de  complicpier  1 obser- 
vation. De  plus,  nous  avons  l’avantage,  chez  le  chien  porteur  d une 
fistule  œsophagienne,  de  réaliser  le  repas  fictif  nous  constaterons 
(pi’alors,  les  sensations  gustatives  ajoutant  leui-ellet  aux  suggestions 
de  l’imagination,  le  suc  sécrété  par  l’estomac  devient  beaucoup  plus 


abondant. 

La  quantité  de  suc  sécrété  et  aussi  — ce  point  est  important  le 
degré  de  son  |)ouvoir  digestif  (îprouv(!  par  d(*s  ex[)eri(*nccs  appio- 
priées,  se  montrent  en  rapport  direct  avec  le  degré  de  plaisir  ipie 
procure  à l’animal  l’aliment  (dl'ert. 

(l’est  ainsi  (pie  le  pain  agit  midns  (pu*  la  viande,  la  viande  cuite 
moins  (pie  la  viande  crue  ; le  jihénomène  est  d'autant  plus  manpic 
(pie  l'animal  est  en  meilleure  santé,  (pi’il  est  à jeun  depuis  plus  long- 
temps ; il  existe  enfin,  à ce  point  de  vue,  des  différences  individuelles 
entre  des  animaux  divers,  suivant  leur  gloiiloniierie.  suivaiil  h*iirs 
préférences  personnelles  pour  tel  on  tel  mets.  Le  fait  général,  c’est 
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le  rapport  étroit  qui  relie  l’abondance  et  la  puissance  du  suc  sécrété 
I à l’intensité  de  l’appétit  provoqué. 

Ce  phénomène  sécrétoire  remplit  un  rôle  physiologique  important. 

D’une  part,  en  elîet,  loin  d’étre  transitoire,  il  se  prolonge  plus  ou 
I moins,  parfois  pendant  plusieurs  heures.  D autre  part  le  suc  sécrété 
[ dans  ces  conditions  est  très  actif  et  peut  atteindre  des  quantités 
considérables  : jusqu’à  700  centimètres  cubes  après  un  repas  fictif 
I prolongé  ou  plutOt  fractionné. 

Mais  la  démonstration  la  plus  nette  du  réle  que  joue  le  suc  d’appé- 
tit, dans  l’évolution  normale  de  la  digestion  gastriijue,  nous  est 
. fournie  par  une  contre  épreuve  expérimentale,  fort  ingénieuse,  qui 
est  possible  chez  des  chiens  pourvus  d’un  petit  estomac  isolé. 

Qu’est-ce  que  ce  « petit  estomac,  » dont  il  est  question  ici  .’  11  s’agit 
' d’une  opération  réalisée  d’abord  par  lleidenhain,  puis,  avec  quelques 
I différences,  par  Pawlow  et  ses  élèves  : on  sépare  de  l’estomac,  par 
! une  opération  chirurgicale  appropriée,  une  poche  que  l’on  abouche 
I à la  peau.  Dans  les  cas  favorables,  on  démontre  que  cette  poche, 

I dont  la  cavité  est  désormais  complètement  isolée,  présente  des  phé- 
' nomènes  sécrétoires  parallèles  à ceux  dont  le  reste  de  l’estomac  est 
' le  siège  : le  petit  estomac  est  « le  miroir  » du  grand.  On  peut,  au 
i surplus,  munir  d’une  fistule  non  seulement  le  petit,  mais  encore  le 
grand  estomac,  et  établir,  par  surcroît,  chez  le  même  animal,  une 
fistule  de  l’œsophage.  L'intérêt  de  ce  procédé  consiste  en  ce  que  l’on 
recueille,  par  le  petit  estomac,  un  suc  gastrique  pur,  semblable  à 
' celui  qui  est  sécrété  au  même  moment  par  le  grand  estomac,  mais 
qui  dans  ce  dernier,  se  trouve  mélangé  avec  les  aliments. 

Sur  un  chien  ainsi  préparé,  en  parfait  état  de  fonctionnement,  on 
va  pouvoir  faire  « l’expérience  cruciale  » qui  sera  la  contre-épreuve 
du  repas  fictif.  On  introduira  les  aliments  en  expérience  directement 
' par  la  fistule,  dans  l’estomac,  sans  que  l’animal  s’en  aperçoive;  on 
évitera  ainsi  la  production  du  suc  d’appétit,  et  l’on  verra  ensuite 
comment  se  comporte  la  digestion  dans  ces  conditions. 

Les  résultats,  dit  Pawlow,  sont  surprenants.  Rien  là  qui  rappelle 
la  sécrétion  produite  au  cours  du  repas  normal. 

(iertains  aliments,  tels  que  le  pain  et  le  blanc  d’œuf  cuit,  ne  pro- 
voquent, pendant  toute  la  première  heure  et  même  plus  longtemps 
encore,  pas  la  moindre  goutte  de  suc.  Si  l’on  plonge,  dans  la  masse 
alimentaire  qui  remplit  le  grand  estomac,  un  tube  de  verre,  on  le 
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retire  à la  sortie  entièrement  see.  I.a  viande  introduite  directeinenl 
dans  l’estomac  est  capable,  elle,  de  provoquer  une  sécrétion,  mais 
celle-ci  apparaît  tai-divement  (ce  à quoi  il  faut  bien  prendre  f^arde  , 
ne  commenvant  (pie  quinze  à (piarante-ciii(|  minutes  après  l’intro- 
dnction  de  l’aliment,  an  lien  de  six  à dix  minutes  après  le  début  du 
repas,  comme  dans  les  circonstances  normales.  I.e  snc  produit  dans 
la  première  bcure  est,  en  outre,  excessivement  jieu  abondant  trois  à 
quatre  lois  moindre  qu'avec  le  repas  normal  ; sa  puissance  digestive 
est  également  très  faible. 

Un  exemple  : chez  un  chien,  on  intrmJuit  dans  l’estomac 

100  grammes  de  viande  convenablement  divisée,  soit  avec  un  repas 
fictif  de  cinq  à huit  minutes,  soit  sans  repas  fictif.  lise  produit  donc 
du  suc  d’apjiétit  dans  le  premier  cas,  non  dans  le  second.  Au  bout 
d’une  heure  et  demie,  cet  animal  a digéré  31  grammes  de  viande 
dans  le  premier  cas,  0 grammes  seulement  dans  le  second.  Ce  der- 
nier retard  est  dù  à ce  que  la  sécrétion  gastricpie  a été  tardive;  il  ne 
se  compense  point  par  la  suite,  car  an  bout  de  cinq  heures,  dans 
une  autre  série  d’expériences,  on  trouve  (S5  grammes  digérés  dans  le 
jiremier  cas,  r)3  grammes  dans  le  second. 

.\insi  donc,  (piand  le  snc  d’appétit  fait  défaut,  la  sécrétion  gas- 
trique commence  jilus  tard  et  s’achève  plus  lentement. 

Ua  production  de  ce  suc  d’appétit  avait  été  obsei  vée.  il  faut  le  dire, 
depuis  longtemps,  par  Ilidder  et  Schmidt  chez  le  chien,  par  C.h.  Ri- 
chet chez  riiomme.  Mais  les  expériences  imdhodiipies  dont  nous 
jiarlons  ont  montré  dans  quelle  mesure,  parfois,  son  intervnition 
est  utile. 

()n  remanpiera,  avec  Rawlow,  a cpicd  point  1 (>xperimenlation  pré- 
cisé s’accorde  av(;c  rcqiinion  pcqmlaire  sur  rinllnence  (h*  1 apjietit 
dans  la  digestion,  et  combien,  d'antre  part,  les  médecins  auraient 
tort,  dans  leurs  prescriptions  diétcit iipies.  de  s(‘  désintéresser  d une 
notion  si  impoitant(‘. 

On  s'expliipie  parfaitement  la  raison  d’èirede  certaines  eoutumes 
(pi'iine  sorte  de  sélection  natmadh*,  régissant  I évolution  des  imeiirs, 
a fait  prévaloir.  Ua  gaîté  (pie  suscite  la  conversation  d aimables  con- 
vives, ralliait  d’une  table  bien  servie  deloiirnenl  l’al  lent  ion  des  sou- 
cis journaliers,  sidlicilmil  l’aiipélil  a se  manifester:  d(*s  bors-d  (cii- 
vre  délicats  l’aiguisent  : une  cuisine  soignée  l’allise  encore; 
d’agréables  condiments,  discrelemeni  employés,  coniribneni  a 1 en- 
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tretenir.  Et  tout  cela  n’est  pas  plaisir  de  gourmet,  comme  on  pour- 
rait croire  : le  physiologiste  lui-même  contresigne  ici  l’œuvre  de 
Brillat-Savarin. 

Si  l’on  en  jugeait  d’après  les  traités  de  thérapeutique  et  de  diété- 
tique, il  semblerait  que  la  médecine  se  préoccupât  insuflisamment 
des  revendications  de  l’appétit.  En  réalité  pourtant,  le  médecin  avisé 
n’a  garde  de  négliger,  parmi  les  ressources  dont  il  dispose,  celles 
qui  lui  permettent  de  réveiller  cet  utile  besoin.  Lorsqu'il  arrache  un 
surmené,  un  obsédé,  à son  milieu  habituel,  lorsqu’il  l’emmie  à la 
montagne,  à la  mer,  dans  une  station  thermale,  il  sait  que  ce  sont 
là  d’elficaces  moyens  pour  distraire  l’esprit  et  pour  ramener  l’appétit, 
indice  et  condition  de  la  restauration  physiologique. 

N’exagérons  pas,  néanmoins,  les  droits  de  l’appétit  considéré 
comme  guide  des  prescriptions  diététi([iies.  Maintes  fois  c'est  à nous 
de  le  violenter,  lorsqu'il  est  mal  à propos  aboli,  exagéré,  perverti  ou 
ignorant  des  nécessités  éventuelles  que  déterminent  divei-s  états 
pathologiques.  Heureusement,  il  n'est  pas  rare  qu'il  s’accommode, 
en  pareil  cas,  plus  ou  moins  rapidement,  des  tyrannies  que  nous  lui 
imposons  en  vue  d'un  intérêt  général. 

Heureusement  aussi  le  rôle  de  l'appétit,  poui-  important  qu’il  soit, 
n’est  pas  indispensable  dans  la  digestion  gastrique.  A son  défaut, 
« en  conclut  le  D''  Hallion  ' d autres  excitants  interviennent  ; et  il  rap- 
pelle ce  qu  on  doit  à Pawlow,  sur  ce  point.  «Non  seulement  des  corps 
étrangers  quelconques,  mais  certains  aliments,  tels  que  l’amidon, 
peuvent  être  introduits  dans  l’estomac  sans  provoquer  aucun  effet 
sécrétoire;  les  graisses  diminuent  même  une  sécrétion  préexistante. 
Par  contre,  l’eau  pure  et  le  lait  (surtout  s’il  est  peu  riche  en  graisse) 
entraînent  une  production  de  suc. 

Mais  il  est  un  aliment  qui  s est  révélé  comme  un  agent  puissant 
d’excitation  vis-à-vis  des  glandes  gastriques  : c’est  l’extrait  de 
viande,  le  jus  de  viande,  le  bouillon.  Voici  donc  que  le  bouillon, 
fort  décrié  naguère,  auquel  on  reprochait  sa  faible  valeur  alimen- 
taire, voire  sa  toxicité,  trouve  chez  les  physiologistes  des  avocats 
déterminés.  » 

Ions  les  aliments  ne  provoquent  pas  la  même  activité  sécrétoire. 
Des  recherches  faites  a ce  point  de  vue  sur  un  chien  porteur  d’un 

' Hau.io.n,  Arrli.  frén.  de  Méd.,  J905,  p.  I9V1  el  suiv. 
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cul-de-sac  de  Pawlow  ont  permis  d’élahlir  le  tableau  suivant,  où  les 
aliments  étudiés  sont  rangés  par  ordre  d’activité  décroissante  : 


<^>uaatité 
de  suc. 

Acidité 
du  suc. 

Pouvoir  digestif 
du  suc. 

Durée  de 
la  sécrétion. 

V i a n d e 

V i a n d e 

Pain 

Pain 

Pain 

I.ait 

Viande 

Viande 

Lait 

P a i n 

F>ait 

Lait 

Ces  notions  pourront  avoir  de  l’importance  dans  le  choix  des  régi- 
mes. Klles  explicjuent  aussi  (ju’un  régime  ennuyeux  n’est  pas  tou- 
jours bien  digéré,  quoique  ordonnancé  selon  les  règles  hygiéni- 
ques. 

Le  suc  gastrique  est  acide.  Si  on  le  neutralise,  la  digestion  ne  se 
produit  plus.  Si  on  l’alcalinise  et  (ju’on  le  réacidilie,  si  on  le  fait 
bouillir,  il  perd  également  son  activité.  C’est  donc  qu’il  contient  un 
ferment  ; ce  ferment  est  la  pepsine  qui  n’agit  qu’en  milieu  acide. 

I/acidité  du  milieu  est  j)roduite  par  la  présence  de  l’acide  chlorhy- 
drique dans  la  proportion  optimum  de  2,5  à 3 7oo-  acide  ne  pa- 
rait pas  exister  à l’état  libre  dans  le  suc  gastrique.  D'après  les  re- 
cherches de  Richet,  d’Ilayem  et  Winter,  le  suc  gastrique  ne  renfer- 
merait que  des  combinaisons  chlorhydroorganiques  acides.  Nous 
reviendrons  sur  ce  point  dans  l’étude  du  chimisme  stomacal. 

outre  de  la  pepsine  et  des  combinaisons  acides,  on  trouve  dans 
le  suc  gastricpie  le  ferment  lab  ou  |)résure,  dont  l’action  spéciale 
s’exerce  sur  la  caséine,  (pi’il  précipite,  en  présence  des  sels  de  cal- 
cium. (>ettc  caséification  diffère  de  la  simple  précipitation  |)ar  les 
acides,  en  ce  (pi’elle  comj)orte  une  modification  chimicpie  de  la  ca- 
séine. Cette  réaction  est  utilisée  dans  la  fabiication  des  Iromages. 

t^ue  deviennent  les  aliments  en  présence  du  suc  gasiricpie;*  Les 
albuminoïdes  sont  seuls  modifiés  et  subissent  la  pej)tonisation. 

La  i.epinnisalion  est  la  transformation  de  ralbumine  insoluble  et 
coagulable  en  |)eptone  scduble  et  incoagulable. 

Cette  transbirmation  n’est  pas  complète  dans  l’estomac,  l ne  par- 
tie seulement  «les  matières  albuminoïdes  arrive  à l'état  de  peptones, 
les  autres  restent  à d«-s  statles  moins  avancés,  f^uels  sont  ces  stades 
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Tout  d’abord  lorsque  les  aliments  contiennent  des  nucléo-protéi- 
nes,  comme  le  jaune  de  l’œuf,  par  exemple,  c'est-à-dire  des  combi- 
naisons de  nucléine  ou  de  paranucléine,  corps  phosphorés,  avec  une 
substance  albuminoïde;  l’acide  chlorhydrique  se  combine  avec  la 
nucléine  pour  former  un  précipité  de  dyspeptone  riche  en  phos- 
phore, rebelle  à la  digestion  et  l’albuminoïde  est  ainsi  mise  en 
liberté. 

Le  premier  stade  de  la  peptonisation  est  la  formation  d’acidalbu- 
mine  ou  syntonine  (parapeptone  de  Meissner). 

Puis  apparaissent,  ainsi  que  Dastre  Ta  montré  pour  la  fibrine,  des 
globulines  au  nombre  de  deux,  substances  très  voisines  des  albumi- 
noïdes. Ce  stade  serait  très  fugace  et  ferait  place  très  rapidement  à 
celui  des  propeploiies  et  des  peptones. 

Les  propeptones  sont  voisins  de  la  syntonine;  elles  présentent  les 
réactions  protéosiques  (par  l’ammoniaciue,  par  le  ferrocyanure  de 
potassium  et  acide  acéti(jue,  pai'  le  chlorure  de  sodium  en  solution 
saturée  et  acide  acétique,  elles  donnent  à froid  un  précipité  (pii 
disparait  à chaud  pour  reparaître  par  le  refroidissement). 

Les  propeptones  ont  donné  lieu  à de  nombreuses  études,  ont  reçu 
des  noms  dilTérents  de  divers  auteurs,  et  ont  été  soumises  à des  clas- 
sifications variées. 

Le  tableau  suivant  donné  d’après  .Vrthus  est  un  utile  indicateur. 


Dyspeptone nucléines. 

Parapeptone acidalbumine  ou  syntonine. 


Peptones 

de  Meissner 


Propeptone  de 
Schmidt  Mulheim. 

Peptone  de 
Schmidt  Mulheim. 


Protéoses  Protoprotéose. 
Primaires  Hétéroprotéose. 

Protéose  secondaire  ou  deu- 
téroprotéose. 

Protéose  secondaire  ou  deu- 
téroprotéose. 

Peptone  de  Kuhne, 


Une  partie  seulement  des  propeptones  est  transformée  en  pepto- 
nes, ce  qui  s’accorde  tout  à fait  avec  le  peu  d’intensité  de  l’absorp- 
tion stomacale. 


Il 
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Cette  transformation  sera  poussée  beaucoup  plus  loin  dans  l’intes- 
tin sous  l’influence  du  suc  pancréaticpie. 

Ces  phénomènes  chimiques  de  la  digestion  gastrique,  que  nous 
venons  d’analyser  rapidement,  sont  favorisés  par  des  actions  méca- 
niques qui  leur  sont  absolument  liées. 

[.es  mouvements  de  l’estomac  sont  des  mouvements  de  brassage 
assurant  un  contact  plus  intime  des  aliments  avec  le  suc  gastrique, 
la  sécrétion  des  glandes  par  compression  musculaire  delà  muqueuse, 
et  des  mouvements  intéressant  les  orifices  et  permettant  l’arrivée  et 
l’évacuation  des  aliments. 

r.e  séjour  des  aliments  dans  l’estomac  est  variable  selon  leur  qua- 
lité et  leur  quantité.  On  peut  dire  que  le  séjour  est  d’autant  plus  long 
que  la  masse  est  plus  grande  et  le  travail  digestif  bien  plus  impor- 
tant. 

N’erhægen  a fait  à ce  point  de  vue  sur  lui-même  d’intéressantes 
expériences,  d’après  lesquelles  : 

100  grammes  de  pain  disparaissent  en  3 heures. 

I.jO  » » » ^ ” 


(50  » de  viande  plus  100  grammes  de  pain  en  4 heures. 

1 litre  de  lait  » » » » 3'/*  " 

1.50  grammes  de  pain  plus  100  grammes  de  viande  en  5 » 

Ces  mouvements  de  l’estomac  ont  été  étudiés  par  la  vivisection, 
par  la  phonendoscopie,  par  la  radioscopie,  par  la  mesure  de  la  pres- 
sion intragastrifpie  à l’aide  desamponles  conjuguées  de  Morat.  F.nfin 
la  clini(pie  a fourni  un  appoint  important. 

C’estomac  est  fermé  par  le  cardia  et  le  pylore.  Ca  contraction  dn 


cardia  serait  rythmée  et  se  renouvellerait  à chatjue  inspiration. 

Ces  contractions  de  la  partie  moyenne  de  l’estomac  et  le  relâche- 
ment dn  pylore  permettraient  l’évacuation  du  contenu  stomacal. 

l)e  plus  le  rapprochement  des  cAles  et  la  contrjiction  des  muscles 
abdominaux  expriment  le  contenu  stomacal. 

Ces  mouvements  de  l’estomac  sont  produits  par  des  fd)rcs  muscu- 
laires lisses,  disposées  en  trois  plans  respectivement  parallèles,  per- 
Iiendiculaires  et  «d)liques  au  grand  axe  de  l’organe,  et  plus  épaisses 
au  niveau  «lu  pylore.  (Voyez  partie  analomitpic.) 

Ces  nerfs  qui  les  c«»inmandent  proviennent  de  ganglions,  «pu  sont 
eux-mêtnes  en  rapport  avec  le  pneuin(»gaslri«pie  et  les  ncrls  splan- 
chnifjues. 
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L’excitation  du  pneumogastrique  exagère  le  tonus  de  l’estomac. 
La  section  d’un  seul  pneumogastrique  n’a  pas  d’action  sensible,  la 
section  des  deux  pneumo  abaisse  le  tonus.  Morat  considère  ces  nerfs 
comme  des  excitateurs  de  mouvement,  car  ils  n’agissent  pas  directe- 
ment sur  les  muscles,  mais  sur  les  ganglions  qui  décident  de  la 
forme  du  mouvement  et  dont  ils  ne  font  que  renforcer  l’action.  Hal- 
lion  et  Carrion  ont  obtenu  des  dilatations  chroniques  de  l’estomac, 
énormes,  chez  le  chien,  par  section  intrathoraciques  des  pneumogas- 
triques. 

L’excitation  du  grand  splanchnique  abaisse  le  tonus  gastrique,  la 
section  est  sans  effet. 

Enfin  le  pneumogastrique  agirait  encore  par  réflexe  ; l’excitation  de 
son  bout  périphérique  provoque  un  abaissement  du  tonus  gastrique. 

Le  système  ganglionnaire  gastrique  aurait  ainsi  une  action  de  pre- 
mière importance,  c’est  lui  qui  assurerait  l’harmonie  entre  la  marche 
des  aliments  dans  l’estomac  et  leur  état  de  digestion.  C’est  lui  sans 
doute  que  le  massage  de  l’estomac  doit  mettre  en  jeu  pour  activer  ou 
modifier  ces  phénomènes.  (Voyez:  massage  direct  des  ganglions.) 

Les  nervi-vasorum  jouent  également  un  grand  rèle. 

La  situation  de  l’estomac  dans  la  cavité  abdominale  a une  action 
importante  sur  son  fonctionnement;  les  déplacements  de  cet  organe 
entravant  et  gênant  les  fonctions  péristaltiques. 

l.a  circulation  de  l’estomac  retentit  de  même  sur  les  phénomènes 
chimiques  sécrétoires  des  glandes  et  sur  l'absorption  du  contenu. 

La  ciiculation  letentit  aussi  sur  la  bonne  nutrition,  non  seulement 
des  organes  glandulaires,  mais  aussi  sur  le  développement  ou  l’atro- 
phie de  la  musculature. 

Un  bon  estomac,  en  bonne  situation  de  statique  et  de  circulation, 
digérera  plus  facilement  de  mauvais  aliments  qu’un  estomac  en  mau- 
vaise situation  ne  digérera  des  aliments  même  très  judicieusement 
choisis. 


§ 3.  — Digestion  intestinale. 

Le  temps  intestinal  de  la  digestion  est  de  beaucoup  le  plus  impor- 
tant. Nous  avons  vu  jusqu’ici  les  albuminoïdes  subir  une  peptonisa- 
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tion  partielle  et  incomplète  dans  l’estoinac  et  les  hydrates  de  car- 
bone une  saccharification  minime  sous  l’influence  de  la  salive. 

Dans  l’intestin,  la  peptonisation  est  poussée  aux  dernières  limites, 
la  saccharification  est  complète,  les  graisses  enfin  sont  rendues  ab- 
sorbables. L’absorption  elle-même  est  un  acte  intestinal,  de  même 
que  l’élimination  des  déchets  non  utilisables. 


^4.  — Digestion  pancréatique. 


Du  milieu  gastrique  acide,  les  aliments  tombent  dans  le  duodé- 
num où  ils  rencontrent  un  milieu  rendu  alcalin  par  le  suc  pancréa- 
tique. 

Les  recherches  de  Pawlow  et  de  ses  élèves  ont  montré  que  c’est 
précisément  l’arrivée  de  ce  chyme  acide  dans  le  duodédum  qui  est  le 
point  de  départ  de  l’excitation  du  réflexe  sécrétoire.  La  sécrétion 
pancréatique  est,  en  effet,  chez  l’homme  et  les  carnivores,  du  type 
intermittent. 

I/expérimentation  conduit  à la  même  conclusion  : Chez  un  chien 
porteur  d’une  fistule  pancréatique  permanente  et  œsophagotomisé, 
le  repas  fictif’ produit  un  écoulement  abondant  du  suc  pancréatique. 
Si  l’animal  a de  plus  une  fistule  gastrique,  par  laquelle  le  suc  gastri- 
que s’évacue  au  fur  et  à mesure  de  sa  formation,  la  sécrétion  pan- 
créatifpie  ne  se  produit  plus,  (^est  donc  le  passage  du  suc  gastrique 
dans  le  duodénum  cpii  provofjue  la  sécrétion  pancréatique. 

Tel  est  le  mécanisme  du  réflexe  acide  de  l’awlow  '.  (üet  auteur  ne 
voyait  pas  d’autre  mécanisme  possible. 

(iependant  deux  |)hysiologistes  anglais,  Maylin  et  Starling,  dans 
une  ex[)érience  célèbre  provojpieni  une  sécrétion  pancréaticpie  abon- 
dante |>ar  un  mécanisme  différent  : La  macération  dune  portii)ti  de 
miupieiise  duodénalc  d’un  chien  à jeun  dans  un  acide  (piclcompie 
acide  chlorhydrif|ue,  acétique,  lacti(pie)  injectée  dans  la  veine 
saf)hène  d’un  chien  porteur  d’une  fistule  pancreaiicpie,  j)rov(xpie  im- 
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médiatement  une  sécrétion  abondante.  Cette  expérience  est  mainte- 
nant employée  couramment  dans  les  laboratoires. 

On  pouvait  encore  se  demander  si  la  production  et  la  mise  en  li- 
berté de  sécrétine  dans  le  sang  avaient  lieu  en  réalité,  dans  les  con- 
ditions physiologiques  naturelles.  Enriquez  et  liallion  firent  l’expé- 
rience suivante.  Soit  un  chien  dans  le  duodénum  duquel  on  injecte 
une  solution  acide  : par  une  fistule  pancréatique  créée  au  préalable, 
on  voit  une  sécrétion  se  manifester,  et  l’on  admet  qu’à  ce  moment  il 
circule  de  la  sécrétine  dans  le  sang  de  l’animal.  Pour  savoir  si  cette 
hypothèse  est  exacte,  ces  physiologistes  transfusèrent  le  sang  à un 
deuxième  chien  ; on  devait  voir,  chez  celui-ci,  s’établir  une  sécrétion 
pancréatique  abondante.  Ht  tel  fut  justement  le  cas. 

On  appelle  sécrétine  la  substance  active  de  la  macération.  Elle 
n’est  pas  encore  définie  chimiquement.  Ce  n’est  pas  un  ferment  so- 
luble, car  elle  n’est  pas  détruite  par  rébullition.  Ce  n’est  pas  non 
plus  une  substance  minérale  (Baylin  et  Starling\ 

Eaut-il  donc  nier  l’existence  du  réflexe  acide  de  Pawlow  ? 

Dastre  conclut  dans  ce  sens  : la  sécrétion  du  suc  pancréatique  pen- 
dant la  digestion  se  produit  grâce  à la  présence  de  sécrétine  dans  le 
sang. 

Mais  le  réflexe  sécrétoire  existe  aussi.  Ün  n’en  connaît  pas  exacte- 
ment le  point  de  départ,  mais  on  en  connaît  la  voie  de  retour  : pneu- 
mogastrique et  sympathique. 

Le  suc  pancréatique  agit  sur  les  trois  ordres  d’aliments,  sur  les  al- 
buminoïdes par  la  trypsine,  sur  les  hydrates  de  carbone  par  V amylase, 
sur  les  graisses  par  la  lipase. 


§ 5.  — Digestion  des  albuminoïdes. 


L’action  de  la  trypsine  seule  sur  les  albuminoïdes  serait  illusoire 
s’il  n’y  venait  s’ajouter  un  ferment  dont  l’existence  a été  reconnue 
par  Pawlow,  et  l’étude  aiiprofondie  par  Delezenne. 
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I/albumine  en  présence  du  suc  pancréatique  seul  est  peu  ou  pas 
attaquée.  Si  on  ajoute  du  suc  intestinal  ou  une  macération  de  mu- 
cineuse intestinale,  l’albumine  est  rapidement  dissoute 

C’est  qu’il  existe  dans  la  mucineuse  intestinale  une  substance  qu’on 
a appelée  entérokinase,  ciui,  seule,  n’a  pas  d’action  sur  l’albumine, 
mais  cpii,  en  présence  du  suc  pancréatique,  met  en  jeu  l’action  de  la 
trypsine.  L’entérokinase  est  un  ferment  soluble,  car  elle  est  détruite 
par  la  chaleur  et  elle  se  comporte  par  son  activité  comme  les  fer- 
ments solubles.  On  l’obtient  par  macération  de  muqueuse  intesti- 
nale. Il  ne  faut  donc  pas  la  confondre  avec  la  sécrétine,  qui  s'ob- 
tient par  macération  acide,  et  n’est  pas  un  ferment. 

L’entérokinase  n’existe  cpie  dans  le  duodénum  et  un  peu  dans  le 
jéjunum  (Pawlow). 

La  trypsine  et  l’entérokinase  agissent  en  milieu  alcalin  et  dislo- 
ejuent  très  profondément  la  molécule  d’albumine,  alors  cjue  la  pep- 
sine ne  l’avait  conduite  qu’au  stades  de  peptones  et  agissait  en  milieu 
acide. 

Dans  l’intestin  les  albuminoïdes  achèvent  de  se  solubiliser.  11  se 
forme  des  protéoses,  propeptones  et  des  peptones.  Mais  l’action  chi- 
mique est  poussée  plus  loin  encore,  il  apparaît  des  acides  amidés,  de 
la  leucine  et  de  la  tyrosine,  dont  la  présence  caractérise  la  digestion 
trypti(pie.  Knfin,  la  portion  des  albuminoïdes  qui  n’a  pu  être  atta- 
quée constitue  l’antipeptone. 

Sous  l’action  de  l’érepsine,  autre  fertnent  propre  à l’intestin,  les 
albuminoïdes  seraient  transformés  en  leucine  et  tyrosine.  L’action 
de  l’érepsine  ne  commencerait  qu’à  partir  des  peptones. 

La  digestion  des  hydrocarbonés  par  l’amylase  du  suc  pancréaticpie 
se  traduit  par  la  transformation  de  l’amidon,  par  exemple,  successi- 
vement en  dextrine  et  en  maltose. 


On  admettait  récemment  encore  l’existence  de  plusieurs  dextrines: 
une  erythrodcîxtrine  (se  colorant  en  rouge  par  1 eau  iodée)  et  une 
achroo<lextrine  (ne  se  colorant  pas  par  1 eau  iodée).  L <*rythiodex- 
trine  disparaissait  pour  faire  place  à l’achroodextrine.  Celle-ci  était 
elle-même  un  mélange  de  plusieurs  achroodextrines,  se  dilTérenciant 
par  leur  pouvoir  rotatoire. 


' Voy.  IIali  lo.'»,  Soi  iiit/-  «h-  rin'T«|)rutiqiie,  l'.'Oît. 
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Aujourd’hui  on  a tendance  à n’admettre  plus  ciu’une  seule  dex- 
trine,  qui  correspond  à la  chroodextrine,  et  l’on  rejette  1 existence 
de  l’érythrodextrine,  qui  ne  serait  qu’un  mélange  d’amidon  soluble 
et  d’achroodextrine. 

La  tranformation  de  l’amidon  en  dextrine  et  maltose,  est  un  dédou- 
blement accompagné  d’une  hydratation  partielle  ; 

maltose 

n[C«IP«0®]  + H'O  = Cl2lL'--*0"  -f  {«—2)  [C«H'“0®]. 
amidon  dextrine 


îi  6.  — Digestion  des  graisses. 


Le  3"'“  ferment  du  suc  pancréatique,  la  lipase  tranforme  les  corps 
gras  et  les  rend  absorbables. 

Les  graisses  de  l’alimentation  sont  presque  toutes  des  graisses 
neutres,  constituées  par  la  trioléine,  la  tripalmitine  et  la  tristéarine, 
en  proportions  variables,  selon  les  aliments. 

La  trioléine  est  liquide  à la  température  ordinaire  ; la  tripalmitine 
est  fusible  à 45°  et  la  tristéarine  au-dessus  de  65°.  Cette  notion  est 
importante,  car  nous  savons  que  la  digestibilité  des  graisses  est  en 
proportion  directe  de  leur  fusibilité. 

Les  aliments  renferment  aussi  une  petite  quantité  de  graisses 
phosphorées  dont  le  type  est  la  lécithine. 

La  trioléine,  la  tripalmitine  et  la  tristéarine  sont  des  éthers 
neutres  de  la  glycérine  : la  glycérine  étant  un  alcool  triatomique, 
c’est-à-dire  une  base  en  chimie  minérale,  s’unit  avec  l’acide  oléique, 
l’acide  palmitique  et  l’acide  stéarique,  pour  former  3 éthers  (ou  sels, 
en  chimie  minérale). 

Sous  l’action  de  la  lipase,  les  graisses  neutres  sont  dédoublées  en 
glycérine  et  acides  gras.  L’analogie  de  ce  phénomène  avec  le  dédou- 
blement des  graisses  neutres  parles  alcalis  et  combinaison  de  l’acide 
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avec  l’alcali  pour  former  un  savon,  lui  a valu  par  exteusioii  le  nom 
de  saponification. 

Dans  l’intestin  les  acides  ^ras  se  combinent  avec  les  carbonates 
alcalins  contenus  dans  le  suc  pancréatique,  et  forment  des  savons 
alcalins.  Mais  cette  saponification  n’est  que  partielle,  et  on  trouve 
dans  l’intestin  beaucoup  de  fjfraisses  neutres  non  saponifiées,  un 
peu  de  savons  alcalins,  de  glycérine  et  d’acides  gras.  L’acidité  pour- 
rait servir  à mesurer  l’activité  du  ferment  saponifiant. 

Kn  outre  de  cette  action  chimique,  le  suc  pancréatique  possède 
une  action  physique  sur  les  graisses  : il  les  émulsionne. 

Une  émulsion  est  un  état  de  la  graisse  dans  un  liquide,  tel,  qu’elle 
y est  divisée  en  une  infinité  de  petits  globules  répandus  dans  tout  le 
liquide  auquel  ils  donnent  un  aspect  laiteux.  Le  lait  est  une  émul- 
sion. 

Une  émulsion  peut  être  plus  ou  moins  stable. 

Une  émulsion  est  d’autant  plus  stable  qu’elle  est  obtenue  avec 
un  liquide  plus  visqueux,  plus  alcalin,  et  contenant  en  solution  plus 
d’acides  gras. 

Le  suc  pancréatique  est  essentiellement  émulsif,  puisqu’il  est 
alcalin,  visqueux,  et  provoque  l’apparition  d’acides  gras. 

Le  suc  pancréatique  trouve  dans  la  bile  un  auxiliaire  puissant, 
d’aucuns  disent  indispensable,  dans  la  digestion  des  graisses. 

La  bile  est  le  résultat  d’une  des  modalités  de  l’activité  hépatique. 

De  sécrétion  continue  elle  augmente  au  moment  du  repas  et  12  a 
lô  heures  plus  tard  (d’après  les  observations  faites  sur  le  chien  et 
sur  l’homme,  porteurs  d’une  fistule  cbolécystique),  — cette  sécrétion 
est  provoipiée  par  l’action  du  chyme  sur  la  imK|ueuse  duoilenale. 

Le  mécanisme  principal  est  le  même  fpic  pour  la  sécrétion  paii- 
créatiipic  jirovoquée  dans  ces  conditions,  comme  nous  1 avons  vu 
plus  haut.  I.orsque  le  contenu  de  l’estomac  parvient  dans  le  duodé- 
num, ce  n’est  pas  seulement  le  suc  iiaucreatiipie,  mais  encore  la  bile, 
et,  comme  nous  allons  le  voir,  le  suc  intestinal  lui-même  (jui  doi- 
vent intervenir  pour  achever  la  transformation  nécessaire  des  ali- 
ments. Or,  il  a été  démontré  récemment  (|ue  le  mécanisme  <le 
sécrétion  est  ideiiticpie  pour  les  trois  sucs  dont  il  s agit.  Il  fut 
reconnu  par  Henri  et  Lorfier,  par  Kuriipie/.  et  llallioii.  ipie  la 
séerétine  active  la  sécrétion  biliaire;  Kalloise,  Kiiricpiez  et  llallion. 
etc.,  ont  établi  ipie  le  passage  d’une  sidution  acide  dans  le  duode- 
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niiin,  contrairement  à ce  qu’avait  cru  Pawlow,  détermine  un  flux  de 
la  bile  aussi  bien  que  du  suc  pancréatique. 

11  semble  que  les  produits  de  la  digestion  gastrique  et  pancréa- 
tique interviennent  enfin  à leur  tour  comme  excitants  delà  sécrétion 
biliaire  ; ce  sont  les  protéoses  secondaires,  les  peptones  et  les 
graisses.  Les  peptones  provoquent  un  écoulement  biliaire  très  actif. 

La  sécrétion  biliaire  dépend  de  la  circulation  sanguine  du  foie. 
Quand  la  pression  artérielle  générale  est  très  abaissée,  l’écoulement 
de  la  bile  diminue.  Si  l’on  sectionne  les  splanchniques  et  que  l’on 
produise  ainsi  une  vaso-dilatation,  se  limitant  au  territoire  abdomi- 
nal, la  sécrétion  biliaire  est  augmentée  parce  que  l’activité  circula- 
toire est  plus  grande  dans  le  foie.  L’excitation  de  ces  mêmes  splan- 
chniques produisant  la  vaso-constriction  abdominale,  diminue  la 
sécrétion  biliaire.  Donc,  en  résumé,  la  quantité  de  bile  sécrétée  est 
proportionnelle  à la  quantité  de  sang  circulant  dans  le  foie.  Cette 
notion  est  très  importante  en  ce  qui  concerne  les  effets  physiolo- 
giques du  massage  abdominal,  dont  l’un  des  plus  importants  est 
d’activer  la  circulation  viscérale. 

L’excrétion  biliaire  est  le  résultat  de  contraction  des  fibres  lisses 
des  canaux  et  de  la  vésicule  biliaires,  s’accompagnant  d’un  relâche- 
ment du  sphincter  d’Oddi  au  niveau  de  l’ampoule  de  Water. 

Ce  mécanisme  est  sous  la  dépendance  des  splanchniques  (Doyon) 
et  du  pneumogastrique. 

Tj  excitation  des  splanchniques  produit  la  contraction  des  canaux 
biliaires  et  du  sphincter,  elle  est  réalisée  dans  la  colique  hépatique  L 

La  bile  normale  contient  essentiellement  deux  sortes  de  substances 
caractéristiques  : les  sels  biliaires,  les  pigments  biliaires,  et,  en  plus, 
de  la  cholestérine,  une  nucléoalbumine,  sorte  de  mucine. 

Les  sels  biliaires  sont  le  glychocholate  de  soude  et  le  taurocholate 
de  soude,  sels  sodiques  de  l’acide  glycocholique  et  de  l’acide  tauro- 
choliqtie.  Ces  deux  acides  dérivent  eux-mêmes  d’un  même  acide, 
l’acide  cholalique,  le  premier,  par  combinaison  avec  le  glycocholle 
et  le  second  par  combinaison  avec  la  taurine.  11  y a environ  4 à 12 
de  sels  biliaires  dans  la  bile  de  l’homme  dont  les  Y4  sont  du  glyco- 
cholate  de  soude  et  74  de  taurocholate  de  soude. 

Les  mouvements  respiratoires  et  les  mouvements  du  corps,  les  manœuvres 
du  massage  sont  également  d’une  grande  enicaoité  dans  l’évacuation  de  la  bile. 
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Les  sels  biliaires  ne  préexistent  pas  dans  le  sang  et  sont  formés  de 
toutes  pièces  dans  le  foie  par  le  mécanisme  de  la  circulation  entéro- 
hépaticpie,  que  nous  étudierons  plus  loin. 

l.es  pigments  biliaires  sont  la  bilirubine,  la  biliverdine  et  la  bili- 
prasine.  De  nombreux  faits  prouvent  qu’ils  proviennent  des  pig- 
ments sanguins  par  oxydation. 

La  cholestérine  au  contraire  préexiste  dans  le  sang;  on  la  trouve 
dans  le  tissu  nerveux,  dans  l'œuf,  le  sperme.  11  semble  qu’elle  se 
rencontre  surtout  dans  les  foyers  de  prolifération  cellulaire.  Elle 
contribue  fréquemment  à la  formation  des  calculs  biliaires. 

Quel  sera  le  réle  de  la  bile,  dont  la  sécrétion,  nous  l’avons  vu,  est 
provoquée  par  l’arrivée  du  chyme  dans  le  duodénum  ? 

Nous  avons  laissé  le  suc  pancréatique  aux  prises  avec  les  graisses 
qu’il  émulsionne  et  saponifie.  Mais  il  est  établi,  (jue  même  à cet  état, 
les  graisses  ne  seraient  pas  absorbées  sans  l’action  réunie  de  la  bile 
et  du  suc  pancréatique.  Ce  fait  résulte  des  expériences  de  CL  Ber- 
nard en  1848,  et  de  celles,  toutes  récentes,  de  Dastre.  Les  chylifères 
ne  deviennent  lastescents  qu’au  point  de  l’intestin  grêle  où  le  suc 
pancréatique  et  la  bile  sont  simultanément  en  présence  des 
graisses. 

La  bile  ne  semble  pas  avoir  d’autre  rùle  digestif  important.  Son 
action  sacchariüante  est  très  faible.  De  ce  (ju’elle  précipite  les  pep- 
tones  on  avait  conclu  que  son  déversement  dans  l’estomac  entravait 
la  digestion.  La  fistule  cholécystogastrique  de  Dastre  prouve  que 
la  digestion  peptique  n’est  pas  troublée  par  la  présence  de  la  bile. 
En  fait,  elle  neutralise  le  chyme  qui  arrive  dans  le  duodénum.  Elle 
semble  avoir  en  outre  une  action  antiseptique  intestinale,  et  une 
action  neuro-tonicpie  sur  l’intestin,  sa  diminution  favorisant  et 
même,  pour  certains  auteurs,  créant  la  constipation,  et  1 entérite 
muc(»-membranense. 


7_  — La  sécrétion  de  l'intestin. 

;\u  point  de  vue  pbysi<dogi(pie,  l’intestin  grêle  «loit  actuellement, 
comme  le  propose  llalli«m,  se  diviser  en  deux  petriions  bien  dis- 
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tinctes;  à savoir  le  duodénum  (avec  les  cinquante  premiers  centi- 
mètres du  jéjunum)  d’une  part,  et  d’autre  part,  le  jéjunum  avec 
l’iléon. 

La  première  portion,  c'est-à-dire  le  duodénum,  est  spécialisée 
essentiellement  dans  une  fonction  chimique.  C’est  là  que  se 
déversent,  sur  les  aliments  très  incomplètement  modifiés  par  l’esto- 
mac, trois  sucs  dont  l’importance  chimique  est  extrême  : le  suc  pan- 
créatique, la  bile  et  le  suc  duodénal  lui-même  avec  l’entérokinase  et 
l’érepsine  qui  lui  appartiennent  et  n’appartiennent  qu’à  lui.  Si  nous 
considérons  en  outre  que  la  muqueuse  duodénale  seule  contient 
cette  curieuse  substance,  la  sécrétine,  dont  nous  avons  rappelé  la 
fonction  excito-sécrétoire  vis-à-vis  du  pancréas  et  du  foie,  si  nous 
ajoutons  enfin  que  cette  substance  encore  fait  sécréter  les  glandes 
de  l’intestin  lui-même,  il  faut  convenir  que  le  duodénum  possède, 
dans  l’ensemble  de  l’appareil  digestif,  une  autonomie  des  plus 
marquée.  Ce  n’est  pas  comme  on  l’a  pensé  longtemps  un  segment 
distinct  du  reste  par  son  anatomie  topographique,  c’est  uu  organe 
physiologiquement  différencié.  Sa  fonction  est  surtout  sécrétoire, 
tandis  que  le  reste  de  l’intestin  grêle  est  principalement  préposé 
aux  actes  d’absorption. 


§8.  — Contenu  intestinal. 


Le  contenu  intestinal  se  compose  des  produits  de  transformation 
des  aliments,  des  substances  que  les  sucs  digestifs  n’ont  pu  attaquer, 
des  éléments  de  ces  sucs  digestifs  eux-mêmes,  et  enfin  de  produits 
nouveaux  dus  à des  fermentations. 

Dans  toute  cette  masse  la  muqueuse  intestinale  fera  un  choix, 
laissant  passer  ce  qui  est  absorbable  et  rejetant  le  reste  qui  va  cons- 
tituer les  excréments. 

Chez  l’adulte  les  excréments  sont  d’environ  130  gr.  par  24  heures 
(h  réderik  et  Nuel).  Ils  sont  constitués  par  : 

1®  Les  résidus  non  digestibles  des  aliments  : matières  cornées  et 
élastiques,  tissu  conjonctif,  hématine  provenant  de  l’hémoglobine. 


7(* 


IMIYSIOI.OCIK  I)K  I.A  DMiKSTIOX 


micléine  (dyspeptone)  cellulose  et  matières  j^omtneuses  véf^étales, 
chlorophylle,  matières  colorantes  des  fruits. 

Par  une  petite  quantité  de  matières  alimentaires  non  transformées  : 
albumine  et  j^raisses,  sels. 

2®  Par  des  produits  de  fermentation  : acides  f^ras  (butyrique,  acé- 
tique), traces  de  phénol,  indol,  scatol  (dont  une  partie  peut  cepen- 
dant subir  l’absorption). 

3®  Par  des  restes  de  bile  et  de  mucus  intestinal  : cellules  épithé- 
liales, mucine,  cholestérine,  urobiline,  acide  cholalique. 

Par  une  {jurande  proportion  de  microbes. 

Les  excréments  se  forment  dans  l’intestin,  à mesure  que  la  mu- 
queuse absorbe  ce  qui  est  assimilable,  ils  s’agglomèrent  peu  à peu 
et  forment  enfin  une  matière  consistante,  dont  la  présence  dans  le 
rectum  provocjue  la  défécation. 


§9.  — Mouvements  de  l’intestin. 


f>e  contenu  intestinal  est  en  effet  soumis  à un  mouvement  de  pro- 
gression par  les  Pdires  musculaires  lisses  de  l’intestin,  (jui  forment 
deux  plans  superiiosés,  l’un  longitudinal  et  l’autre  circulaire. 

Il  semble  que  lorsque  les  fdjres  circulaires  se  contractent,  les 
fibres  longitudinales  se  relâchent  et  inversement. 

Leurs  contractions  sont  sous  la  dépendance  du  plexus  ganglion- 
naire ((ui  se  trouve  entre  les  deux  couches  de  libres.  Mais  ce  plexus 
est  lui-meme  soumis  à l’influence  du  pneumogastricpie  et  du  splan- 
chnique (pii  en  renforcent  ou  en  suspendent  1 action. 

Les  mouvements  péristalli(pies  de  l’intestin  sont  produits  sans 
doute  par  la  présence  des  alimiuits  et  leurs  modifications  chimi<pies. 

Il  est  curieux  de  signaler  l’excitation  asphyxicpie  des  mouvements 
de  l’intestin,  sous  l’influence  du  sang  insullisamment  oxygène. 

Leur  suppression  constitue  l’atoide  intestinale.  L'exagération  des 
contractions  des  fibres  circulaires,  leur  état  spasmodique  réalisent 
une  forriK?  intéressante  (b^  consti|»ation. 
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La  tunique  musculaire  du  tube  digestif  se  termine  par  le  sphinc- 
J ter  anal  dont  la  tonicité  normale  empêche  l’évacuation  involontaire 
ij  des  excréments,  et  qui  se  relâche  au  moment  de  la  défécation.  Alors 

J entrent  en  jeu  les  fibres  musculaires  du  rectum,  et  les  muscles  ahdo- 

n minaux  qui  prennent  point  d’appui  sur  le  thorax  et  le  bassin  immobi- 

I Usés,  selon  les  conditions  habituelles  de  l’effort.  La  défécation  est 

I sous  la  dépendance  d’un  centre  spécial  lombaire,  appelé  centre  ano- 

g spinal  de  Masius. 

I.e  mouvement  péristaltique  ne  peut  à lui  seul  faire  progresser  le 
I bol  fécal,  s’il  n’est  dans  une  position  se  rapprochant  de  la  normale 

t (enteroptose)  ou  s’il  n’est  continuellement  soutenu  par  la  tension 

|l  régulatrice  de  la  paroi  abdominale  extérieure  qui  fait  équilibre  à la 

I tension  intérieure  des  gaz  formés  dans  l’intestin  (ou  l’air  dégluté 

/ avec  les  aliments  dans  l’estomac)  ; c’est  ce  qui  explique  les  constipa- 

1 tions  des  malades  dont  la  paroi  abdominale  fonctionne  mal,  qu’elle 

i soit  détendue  (ventre  en  besace)  ou  contractée  (ventre  en  bateau), 

( ou  distendue  (ventre  balloné). 


10.  — Absorption. 


11  est  plus  intéressant  de  suivre  les  aliments  utilisés  par  l’orga- 
nisme. 

Ils  traversent  la  muqueuse  intestinale,  et  pénétrent  soit  dans  le 
>•  sang,  soit  dans  le  système  lymphatiquequi  les  transmettent  aux  tissus. 

La  muqueuse  intestinale  est  l’instrument  de  cette  absorption.  Sa 
’ grande  surface,  augmentée  encore  par  les  replis  valvulaires  et  les 
i villosités,  sa  richesse  en  capillaires  sanguins  et  en  chylifères,  sa 
. finesse,  en  font  un  instrument  de  premier  ordre. 


J 


L absorption  suit  les  lois  de  l’osmose,  mais  seulement  en  partie; 
il  semble  que  l’épithélium  intestinal  y ajoute  un  rêle  actif  de  fonction 


' vraiment  cellulaire. 


On  peut  dire  que  l’osmose  n’est  qu’un  cas  particulier  de  la 
' diffusion. 
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Il  y a dilTusion  lorsque  deux  solutions  salines  dilFérentes  A et  H, 
placées  en  présence,  sans  pression  hydrostatique,  c’est-à-dire  mé- 
langées l’une  à l’autre  ou  séparées  par  une  cloison  poreuse,  din'usent 
l’une  vers  l’autre,  jusqu’à  ce  que  la  proportion  de  sel  dans  les  deux 
solutions  soit  la  même,  jusqu’à  ce  que  l’équilibre  salin  soit  établi. 

Lorsque  cette  dilFusion  se  fait  à travers  une  membrane  organique, 
elle  constitue  l’osmose,  et  lorsqu’on  l’emploie  pour  séparer  des 
substances  inégalement  dilfusibles  ou  des  substances  non  diffusibles 
(colloïdes),  de  substances  dilfusibles  (cristalloïdes),  elle  s’appelle 
dialyse. 

Lorsque  les  solutions  salines  A et  B réalisent  l’équilibre  salin, 
leurs  sels  exercent  vis-à-vis  de  l’eau  une  attraction  que  l’on  appelle 
pression  osmotique. 

Lorsque  l’équilibre  osmotique  est  atteint,  les  deux  solutions  sont 
isotoniques. 

Le  sérum  du  sang  des  mammifères  est  isotonique  avec  une  solu- 
tion de  chlorure  de  sodium  à 9 “/oo  Les  deux  liquides  ont  également 
un  point  de  congélation  identique  — 0°,.55  (Winter). 

Lorsque  la  solution  de  chlorure  de  sodium  est  plus  concentrée, 
elle  est  hypertonique,  lorsqu’elle  est  moins  concentrée  elle  est  hypo- 
tonique, et  le  sens  de  la  pression  osmotique  dépend  de  ces  rela- 
tivités. 

La  détermination  du  point  de  congélation  des  différents  liquides 
de  l’organisme,  ou  cryoscopie,  est  une  méthode  précieuse  pour  la 
recherche  de  leur  pression  osmotique  : les  liquides  isotoni(|ues  se 
congèlent  à la  môme  température. 

On  a établi  ainsi  (jue  le  point  de  congélation  du  sérum  sanguin 
étant  de  — 0°,.5.5,  celui  de  tous  les  autres  licpiides  de  l'organisme  est 
[)lus  élevé,  exception  faite  pour  le  lait,  les  sérosités  et  le  suc  gas- 
tri([ue  (Winter). 

L’équilibre  osmotique  n’est  donc  jamais  réalisé  dans  l’organisme 
normal  et  le  système  circulatoire  n'esi  ([u’un  vaste  osmomètre  tou- 
jours en  action,  puis(|ue  les  licpiides  absorbés  sont  emportés  à 
mesure  (|u'ils  pénètrent. 

La  mu(|ueuse  intestinale  est  la  membrane  de  rosmomètre  sanguin. 
La  jiression  osmotique  «lu  contenu  intestinal  est  inrérieure  a celle  du 
sérum  sanguin,  et  la  diffusion  s'«q)ère  vers  ce  dernii*r. 
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L’état  de  la  pression  sanguine  — au  sens  manométrique  du  mot, 
I n’est  pas  indifférent  ; une  pression  élevée  est  défavorable  L 

C’est  ainsi  que  Magendie  accélère  ou  ralentit  l’absorption  en  fai- 
9 saut  alterner  les  saignées  avec  les  injections  intra-veineuses  d’eau. 

De  même  la  vitesse  du  courant  sanguin  est  un  élément  important, 
J plus  elle  sera  grande,  plus  elle  mettra  dans  le  même  temps  une 
3 quantité  considérable  de  sang  en  rapport  osmotique  avec  le  contenu 
i intestinal.  Le  brassage  de  ce  contenu  par  les  mouvements  de  l’intes- 
i tin  agira  dans  le  même  sens. 

Enfin  l’état  d’intégrité  de  la  muqueuse  intestinaleest  indispensable 
: pour  son  rôle  de  membrane  semi-perméable.  Ses  états  inflammatoires, 

» sa  congestion,  sa  dégénérescence  sont  des  obstacles  à l’absorption. 

L’absorption  porte  sur  les  sucres,  les  peptones,  les  graisses. 

Deux  voies  leur  sont  offertes  : 

1“  La  voie  lymphatique,  par  les  chylifères  des  villosités,  les  cbyli- 
^ fères  mésentériques  et  le  canal  thoracique  qui  débouche  au  confluent 
fc  des  jugulaires  et  de  la  sous  clavière  gauche. 

2°  La  voie  sanguine,  par  les  capillaires  intestinaux,  les  veines 
i mésentériques,  la  veine  porte,  le  foie,  la  A'eine  sus-hépatique  et  la 
'J  veine  cave  inférieure. 

Les  sucres  passent  par  la  voie  sanguine  : la  richesse  du  sang 
c porte  en  sucres  varie  avec  la  période  digestive,  elle  peut  atteindre 
' ^ Voo  tandis  que  dans  le  sang  de  la  circulation  générale  elle  reste  à 

« peu  près  constante  ou  varie  peu  autour  de  1,5  7oo- 

Les  peptones  passent  par  la  voie  sanguine,  mais  dans  des  condi- 
i tions  particulières  : la  muqueuse  les  modifie,  et  l’on  ne  trouve  pas 
! de  peptones  dans  le  sang  porte,  ce  serait  une  sorte  de  reconstitution 
1 de  1 albuminoïde  faite  avec  la  peptone  que  donne  la  digestion. 

Cette  transformation  serait  due  aux  globules  blancs  accumulés 
I dans  les  follicules  clos  de  la  muqueuse  intestinale. 

Les  graisses  passent  par  les  chylifères,  l’observation  directe  le 
i démontre.  La  muqueuse  serait  capable  de  reconstituer  les  graisses 
I neutres  avec  la  glycérine  et  les  acides  gras  provenant  de  la  saponifi- 
cation. Une  petite  partie  prendrait  la  voie  veineuse.  On  trouve  des 

' Nous  avons  démontré  dans  de  nombreux  travaux  l actiou  régulatrice  du 
massage  abdominal  sur  la  pression  sanguine. 
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«granulations  jrraisseuses  clans  le  saiiff  p(»rte  (juantl  rallmentation  est 
riche  en  graisses. 

Outre  les  sucres,  les  peptones  et  les  graisses,  il  passe  à travers  la 
nuupieuse  intestinale  certains  éléments  cpii  n’ont  pas  une  destination 
alimentaire.  Les  sels  biliaires  sont  ainsi  repris  et  retournent  au  l'oie. 
D'autres  sels,  chlorures,  sels  de  potasse,  de  soude,  de  chaux, 
subissent  l’osmose.  L'indol,  le  scatol  sont  absorbés,  et  constituent 
les  acides  sulfo-conjugués  de  l'iirine. 

On  admet  cpie  les  éléments  microbiens  traversent  la  mucpieuse  j>ar 
ellraction,  et  dès  lors  leur  forme  et  leurs  dimensions  ne  seraient  ])as 
indillerentes.  Le  bacille  de  Koch,  très  ténu,  pénétrerait  facilement 
et  explicjuerait  l’origine  intestinale  de  la  tuberculose. 

L’intestin  absorbe  en  général  bien  les  substances  solubles,  mais 
serait  imperméable  aux  venins  d’origine  animale,  le  curare  par 
exemple. 

Telle  est  la  destinée  des  aliments  dans  le  tube  digestif.  Leur  trans- 
formation, leur  absorption  sont  du  domaine  abdominal,  et  donnent 
au  sang  cjui  parcourt  cette  région  des  ciualités  particulières.  11  sera 
intéressant  de  l’étudier  à ce  point  de  vue,  aussi  bien  qu’à  celui  de  la 
disposition  du  système  circulatoire. 


CHAPITRR  III 


CHIMISME  GASTRIQUE 

ET  PHYSIOLOGIE  DE  L’ACTIOM  DU  MASSAGE 


Pour  étudier  l’acliou  physiologique  du  massage  abdominal,  nous 
suivrons  le  même  ordre  que  celui  qui  nous  a guidés  dans  l’étude  des 
fonctions  abdominales. 

Nous  étudierons  donc  l’action  du  massage  sur  la  digestion  et  l’ab- 
sorption, puis  sur  la  circulation  abdominale. 


— Action  sur  la  digestion. 


Sur  la  digestion,  le  massage  abdominal  agit  en  favorisant  la  sécré- 
tion des  sucs  digestifs  par  une  statique  meilleure,  en  stimulant 
l’activité  musculaire  ou  en  la  régularisant,  et  par  son  action  trophi- 
que et  vaso-motrice  sur  le  système  nerveux. 


al  Digestion  gastrique. 

Le  massage  favorise  le  réflexe  sécrétoire  psychique  et  chimique 
que  nous  avons  étudié  plus  haut. 
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CHIMISME  (lASTHIQUE  ACTION  DL'  MASSACE 


Lors(jue  ce  réflixe  est  trop  lent  à se  produire,  lorsipie  son  résultat 
sécrétoire  est  insullisaiit,  le  massaj^e  de  l’estomac  l’accélère  et  le 
renforce.  Cet  elfet  est  siiHisammeiit  mis  en  évidence  par  l’apparition 
de  l’appétit  : par  la  plus  Grande  rapidité  des  diffestions  ; enfin,  par 
les  expériences  de  laboratoire  maintes  fois  répétées  cpii  montrent 
que  la  moindre  excitation  sur  la  paroi  stomacale  ou  abdominale  d’un 
chien  à fistule  gastrique  fait  sortir  abondamment  le  suc  f^astricpie. 

l.ors(ine  le  réflexe  est  exaj^éré  en  rapidité  et  en  effets  sécrétoires, 
le  massage  peut  le  calmer.  Ce  sera  alors  un  massage  doux,  par  oppo- 
sition au  massage  excitant  employé  pour  stimuler  un  réflexe  insufli- 
sant. 

En  ce  qui  concerne  la  sécrétion  gastrique  elle-même,  nous  avons 
présenté  en  1894  dans  notre  thèse  de  doctorat  (F.  Ciutru)  une  étude 
de  l'action  du  massage  sur  les  éléments  du  suc  gastrique,  tels  que  le 
chimisme  nous  les  fait  connaître  d’après  la  méthode  de  \\  inter. 

Disons  d’abord  en  quoi  consiste  le  chimisme  stomacal. 


b)  Chimisme  stomacnl. 


Nous  sommes  obligés  de  faire  au  début  de  ce  chapitre  un  court 
historiciue  de  la  question  qui  nous  amènera  à comprendre  la  mé- 
thode de  M.  \Vinter  et  nous  montrera  sur([uelles  hases  intéressantes 
elle  est  fondée. 

.Iiisqu’à  Front  (1824),  on  ne  connaissait  rien  du  chimisme  stomacal; 
c’est  lui,  le  jiremier  (|ui  montra  (pie  l’estomac  peut  conlenir  de  1 acide 
chlorhydri(|ue  (ll(d). 

Hinder  et  Schmidt  ont  démontré  : 

f®  (^ii’il  y a dans  le  suc  gaslriijiie  un  excès  de  chlore  non  miin*- 
ralisé  I®’'  princip(^). 

2®  t )ue  cet  (îxcès  (!st  sensiblement  égal  a 1 a<‘iditt*  ce  n est  pas 
toujours  vrai  . Ils  en  ont  conclu  cpie  c<;t  (>xcès  doit  être  de  I IK.l  libre 
(2'  principe  . 

Far  extension,  ils  ont  admis,  sans  autres  preuves,  (pie  cet  IK’.l  doit 
être  pri'l’orme  dans  h‘s  glandes  (*t  deversi"  par  (dles  dans  1 (‘stomac 
avec  la  pepsine. 

Les  recherches  de  M.  Hichet  1878  ont  jetc^  un  premier  dont.*  sur 
la  vérité  du  2'  principe. 
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Celles  de  MM.  llayeiii  et  Winter  ont  montré  que  si  le  premier 
principe  est  toujours  vérifié,  dans  une  certaine  mesure,  le  second 
est  en  général  inexact.  Ils  ont  montré  également  qu’il  est  impossible 
de  déduire  rigoureusement  des  faits  très  nombreux  qu  ils  ont  ob- 
servés que  l’acidité  due  au  chlore  non  minéralisé  de  Binder  et 
Schmidt  soit  de  sécrétion  (Chimisme  stomacal,  M.  et  . 1891). 
Quant  à l’inexactitude  du  second  principe  elle  est  établie  par  la  mé- 
thode même  imaginée  par  M.  ^\  inter  pour  l’analyse  du  suc  gastri- 
que. Cette  méthode  permet  en  effet  de  séparer  et  de  doser  deux 
formes  acides  du  chlore  dans  les  liquides  gastriques  ; l’une  seule- 
ment de  ces  deux  formes  répond  à un  acide  ayant  les  caractères 
principaux  de  l’IlCl  libre,  et  elle  fait  souvent  défaut  dans  les  liqui- 
des ; l’autre  répond  à un  acide  chlorhydro-organi([ue  et  jnésente  les 
caractères  généraux  d’un  acide  organique  fort  ; elle  ne  fait  jamais 
défaut  dans  les  liquides  et  s’y  trouve  habituellement  en  proportion 
bien  plus  considérable  que  l’IICl. 

Celte  méthode  sera  décrite  plus  loin.  Elle  a permis  à MM.  Ilayem 
et  Winter  de  démontrer  l’inanité  clinitpie  d’une  analyse  qui  ne  prend 
en  considération  que  l’IICl  libre  donné  par  les  réactifs  et  rapporte  a 
des  acides  organiques  anormaux  de  fermentation,  toute  l’acidité  qui 
échappe  à ces  réactifs  et  qui  est,  en  réalité,  due  pour  la  plus  grande 
part  à la  forme  chlorhydro-organique  très  normale  de  M.  Winter. 

Kn  étudiant  l’évolution  des  digestions  j)ar  cette  méthode,  MM. 
Ilayem  et  AVinter  ont  pu  se  rendre  compte  que  c’est  bien  la  propor- 
tion relative  de  chlore  organique  qui,  dans  une  analyse,  donne  le 
niveau  de  la  puissance  peptique  d’un  liquide  stomacal,  indépendam- 
ment de  la  proportion  d llCl  libre  présente.  Celle-ci  dépend  de  con- 
ditions digestives  multiples  assez  obscures,  mais  n’est  nullement, 
comme  on  le  prétend,  le  critérium  de  l’excellence  de  la  digestion. 
vSi  cela  était,  la  digestion,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  pepto- 
nisation, serait  d’autant  plus  parfaite  qu’il  y aurait  plus  d’IICl  libre. 
Or  il  est  aujourd’hui  indiscutablemeut  démontré  par  les  faits  que  la 
présence  d’une  quantité  un  peu  fo'  te  d’MCl  caractérise  presque  tou- 
jours un  état  pathologique. 

M.  Wi  ntcr  a nettement  exprimé  cet  intériM  du  chlore  organique 
en  disant  (Chimisme  stomacal,  p.  119)  : « les  matières  albuminoïdes 
pour  passer  a 1 état  de  peptones,  subissent  cette  transformation  en 
revêtant  d'abord  l'état  de  combinaison  chlorhydrique.  » Kn  d’autres 
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termes,  le  lermeiit  pej)ti([iie  ne  peut  affii-  normalement  sur  les  albu- 
minoïdes (|u’à  travers  les  combinaisons  chlorhydro-orfraniipies. Cette 
notion  d'une  combinaison  préalable  fut  depuis  vérifiée  pour  d’autres 
actes  fermentatifs. 

Il  résulte  immédiatement  de  là  (pie  la  proportion  centésimale  de 
chlore  oi-f^anicpie  représente  bien  un  niveau,  car  ces  combinaisons 
se  forment  et  se  déforment  constamment  pendant  l’acte  de  la  pepto- 
nisation (Winteij.  Ce  niveau  s’élève  ipiand  leur  formation  est  supé- 
rieure à leur  destruction.  Il  baisse  dans  le  cas  contraire.  L’IKd  libre 
étant  d'après  M.  \\  inter,  l’iine  des  consécpiences  de  ce  dernier  cas, 
ne  peut  par  consécpieut  se  rencontrer  (jue  dans  les  cas  où  la  destruc- 
tion des  chlorures  oroanicjues  dépasse  leur  formation.  L’acte  phy- 
siol()oi(pie  théori(pie  répond  à l’égalité  entre  ces  deux  actes  anta- 
gonistes, c’est-à-dire  à la  production  d’une  (piantité  nulle  ou  très 
minime  d’IlCl  libre. 

La  présence  de  cet  acide  en  proportions  un  peu  notables  traduit 
toujours  le  dénivellement. 


c)  Analyse  du  sac  gastrique.  Méthode  de  M.  ]\  inter. 

Il  est  entendu  cpie  nous  ne  donnerons  ici  (pie  le  principe  de  cette 
méthode. 

Il  s’agit  avant  tout,  et  c’est  là  ce  cpii  a été  surtout  méconnu  jus- 
(pi'alors,  de  doser  l’IK.l  sous  ses  diverses  formes. 

Kn  présence  des  divergences  d’opinions  des  auteurs  ipii  veulent, 
les  uns  (pi’il  y ait  de  l’IlCl  libre,  les  autres  (pi  il  u y en  ait  jias,  il  faut 
une  méthode  (jui  jiermette  de  doser  à la  lois  l’IlCl  libre  (pie  1 on  peut 
rencontn;!’  éventiiellemeut  (.‘t  1 IK.l  (.*n  combinaison  organi(pi('.  Pour 
cela,  dosons  d’abord  et  rigoureiisemeut  tout  le  chlore  (jui  existe 
dans  une  (piantité  determiuec  de  suc  gastriipu*  ; nous  aurons  ainsi  le 
chlore  total,  (pie  nous  appellerons  T. 

L’Iir.l  libre  étant  vidatil,  I>o"l  être  chassé  de  sa  dissolution  dans  le 
suc  gaslriipie  par  la  dessiccation  complète  de  ce  liipiide  ; doue  dans 
une  deuxième  portion  (|iie  nous  dessécherons  complelemeut.  nous 
chasserons  l’IlCI  i>ar  évaporation.  Le  chlore  ipii  reste,  c'est-à-dire 
l—ll,  est  constitué:  I"  par  !<•  chlore  combine  orgauiipie  C.  non 
volatil  a la  lemp.Mature  de  I 10  , hupielle  température  siiHit  pour 
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chasser  l’IlCl  seulement,  sans  modifier  C;  2“  par  les  chlorures  miné- 
raux fixes  F.  En  dosant  ce  chlore  qui  reste  (C  -f"  1^)  'itn\s  retroinons 
donc  le  chlore  total  T,  moins  l’IlCl  libre  11. 

Pour  avoir  le  chlore  combiné  organique,  nous  prendrons  une  troi- 
sième portion  de  suc  gastrique,  nous  chasserons  l'HCl  libre  par  éva- 
poration comme  ci-dessus,  puis  cette  fois  nous  incinérerons  le  lé- 
sidu,  ce  qui  amène  la  disparition  du  chlore  combiné  organique.  11 
ne  reste  donc  plus  dans  cette  troisième  portion  que  les  chloruies 
minéraux  F.  On  dose  cette  valeur,  et  la  dillérence  entre  ce  troisième 
résultat  et  le  second  nous  donne  évidemment  le  chlore  combiné  or- 
ganicjue  C. 

Nous  avons  ainsi  quatre  valeurs  : T,  11,  0,  F. 

T et  F ne  constituent  en  réalité  que  des  moyens  pour  arriver  a 
doser  11  et  C.  On  pourrait  donc  les  abandonner  dans  l’énoncé  de 
l’analyse;  mais  nous  allons  voir  plus  loin  que  F notamment  présente 
un  réel  intérêt  dans  l’appréciation  du  chimisme. 

A cêté  de  ces  valeurs  et  comme  contrôle  pour  11  et  C,  M.  inter 
dose  en  outre  l’acidité  totale  A par  les  procédés  acidi métriques  ordi- 
naires. En  comparant  cette  acidité  A à la  somme  II  -|-  C,  ou  obtient 
une  relation  intéressante;  en  ell'et,  l’expéiience  démontre  ([ue  dans 
les  conditions  les  plus  ordinaires,  on  a presque  toujours  l’égalité 
simple  A = Il  -F  C ; cela  signifie  uniquement  et  sans  contestation 
possible  que  tous  les  groupes  acides,  quels  que  soient  d’ailleurs  leur 
origine  et  leur  nom  et  qui  sont  tous  confondus  sous  la  rubri(|ue  : 
acidité  totale  A,  sont  habituellement  à peu  près  équivalents  à II  -p  C. 
I.’llCl  organic|ue  étant  combiné,  et  par  suite,  neutralisé,  il  est  évi- 
dent qu’à  chaque  groupe  C ainsi  formé  correspond  un  groupe  acide. 
En  d’autres  termes,  il  y a équivalence  entre  les  gi  oupes  chloro-orga- 
niques  C et  tous  les  groupes  acides  autres  que  l’HCl  libre,  ce  cjui  peut 
s’exprimer  par  A — H — C ou,  en  divisant  les  deux  termes  par  C,  : 


A — II 


C 


= 1.  C’est  cette  valeur  que.M.  \\  inter  appelle  a. 


Cette  forme  de  rapport  exprime  mieux  l’idée  d’équivalence  que 
l’égalité  primitive  : A = II  -j-  C.  11  est  évident  que  si,  pour  une  rai- 
son ou  une  autre,  par  exemple  sous  rinfiuence  de  fermentations 
acides,  les  groupes  acides  sont  plus  abondants  que  les  groupes  C, 
le  rapport  a sera  plus  grand  que  l’unité.  Si  les  groupes  C sont  plus 
abondants  (jue  les  groupes  acides,  le  rapport  sera  plus  petit  que  1. 
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Mais  n’oiililioiis  pas  cpie  cette  aiiymenfation  ou  cette  (liinimition  ne 
sijrnilie  chimiipiemeiit  (pi’mie  seule  cliose,  c’est  (|u’elle  correspond  à 
la  rupture  de  cet  éqnililire  si  reinarcpialile  (pii  existe  entre  A — Il 
et  C ou  entre  les  ^noupes  acides  et  les  {froupes  cliloro-orf^aniijues ; 
toute  rimportaiice  du  rapport  est  là. 

Examinons  brièvement  la  signification  de  chacune  des  valeurs  ci- 
dessus  : T,  F,  11,  C.  Il  est  évident  (pie  II  et  (i  proviennent  de  la  dé- 
composition des  chlorures  venant  du  sang,  par  un  mécanisme  in- 
connu à l'heure  actuelle.  La  somme  11  -|-  C représente  donc  une 
quantité  équivalente  de  chlorures  minéraux  détruits;  on  désigne 
cette  somme  par  Chlorhydrie. 

Dans  le  courant  de  la  digestion,  il  n’est  pas  rare  de  voir  une  partie 
de  cette  somme  initialement  à l’état  de  C (voir  plus  hauti,  apparaître 
sous  la  forme  de  II.  On  a dit  plus  haut  le  sens,  d'après  M.  ^\  inter, 
(pi’il  faut  attacher  à cette  apparition.  Ce  sens  ne  laisse  jias  de  place 
à la  théorie  sécrétoire  de  l’IlCl  libre,  soutenue  par  Binderet  Schmidt 
et  adoptée  par  tout  le  monde;  elle  laisse  tout  au  jilus  place  à rhv|)o- 
thèse  vraie  ou  fausse,  d’une  préexistence  de  chlore  organi(pie  jiroto- 
plasmatiipie  dans  les  glandes,  ce  cpii  cadrerait  d’ailleurs  très  bien 
avec  la  pensée  déjà  émise  par  M.  Ch.  Bichet  ; ce  fait  n’est  pas  dé- 
montré. Mais  cette  conception  permet  de  saisir  tous  les  faits  très  va- 
riés (pie  livre  l’observation,  tandis  (pie  la  théorie  classi(pie  ne  le  per- 
met pas. 

La  valeur  ’f  ne  paraissant  être  (pi’un  élément  de  calcul  pour  déter- 
miner Il  et  C,  n’en  est  pas  moins  un  éhonent  de  première  impor- 
tance; elle  représente  en  effet  la  totalité  du  chlore  dialysé  a travers 
les  jiarois  de  l’estomac  sous  la  forme  de  chlorures  fixes  chlorures 
de  sodium  et  de  calcium).  (iett(*  vahmr  est  doue  1 une  des  expres- 
sions de  l’activité  secretoiie  : c’est  la  chlorurie'.  fdle  (hqiend  vrai- 
semblablement de  divm’s  facteurs,  mais  notamment  de  1 élenumi  iv/.s- 
ciilarisutinn  i'A  de  phénomènes  i<aso-mol(uirs  ; c est  en  cela  surtout 
(pie  cet  élément  prend  uimî  grande  importance. 

.Vous  venons  de  voir  (pi  une  partie  di"  celle  valeur  I est  utilisée 
[jour  la  chlorhydrie  II  -L  C;  la  [jorlion  (pii  m*  lest  j>as  se  r(*lrou\e 
sous  la  forme  f'. 


* . Wt'sriM.  Iliillelili  lie  Ih  Socirlc  l’iiiloiiiiilliiipie,  l'.IO.) 
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I,a  valeur  F a,  dans  l’interprétation  de  l'analyse,  une  signification 
un  peu  spéciale. 

Nous  nous  contentons  de  faire  remarcjuer  que  F est  avant  tout  un 
résidu  de  chlore  non  utilisé.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  nous  en 
passer  parce  que  sa  comparaison  avec  la  valeur  I fournit  une  don- 
née importante  : nous  voulons  parler  du  rapport  p . \oici  où  siège 
l’importance  de  ce  rapport. 

11  résulte  notamment  des  recherches  de.MM.llayem  et  Winter  que 
les  éléments  chlorés  quelconques  n’atteignent  pas  immédiatement 

leur  valeur  maxima  et  qu'il  en  est  de  même  du  rapport  -p  . Avec  le 

repas  d’épreuve  d’Ewald  adopté  par  MM.  Mayem  et  légèrement  modifié 
depuis  par  M.  Winter  pour  des  raisons  que  nous  indiquerons  dans 

un  instant,  le  rapport  p-  atteint,  physiologiquement,  son  maximum, 

qui  uormalemeut  est  3,  vers  la  6()"'“  minute. 

Dans  la  période  digestive  finale  il  baisse  à nouveau  par  suite  de 
Vaccroissenient  de  F.’ 

l’état  pathologique,  ce  rapport,  au  bout  de  la  00"'“  minute,  peut 
être  beaucoup  plus  grand  que  3 ou  beaucoup  plus  petit,  en  raison, 
soit  de  l'exagération  du  travail  digestif,  soit  de  troubles  évolutifs. 
Si,  dans  ces  conditions  de  temps,  il  est  plus  petit  que  3 avec  F’  assez 
élevé  (0,180  ®/o^  par  exemple,  c'est  qu'évidemment  l’évolution  a été 
précipitée. 

:T 

Le  rapport  '-p-  est  donc  un  indicateur  précieux  de  la  marche  des 

transformations  dans  le  temps.  Mais  comme  ce  rapport  est  faible  au 
début  tout  comme  a la  fin  du  cycle  digestif,  il  repasse  deu.x  fois  par 
les  mêmes  valeurs  et  il  y a là  une  cause,  tout  au  moins  apparente, 
d ambiguïté.  Lu  lait,  cette  ambiguïté  n'est  qu’apparente  car  pour  un 
3' 

meme  rapport  -p-  les  valeurs  de  F sont  petites  au  début  de  la  di- 
gestion tandis  qu’elles  sont  élevées  à la  fin.  La  distinction  est  donc, 
en  général,  facile  à faire. 

Depuis  la  publication  du  Chimisme  stomacal,  ]\L  ^^'inter  a in- 
troduit dans  la  pratique,  un  élément  nouveau  : la  concentration,  qui 
n est  pas  menliouué  dans  sa  méthode  première,  donnée  plus  haut. 
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La  coiu-fiitration  (cryoscopic  cl  éléments  dissous  dans  rnnilé  de 
volume  de  sue  <raslri(ine)  a été,  de  la  part  de  M.  Winter,  l’objet  de 
divers  travaux'  dont  nous  ne  retiendrons  ici  (pie  l’application  ipii 
jient  en  être  faite  à l’évolution  de  la  dijrestion. 

M.  W'intei-  vient  d’on  résumer  l’intérêt  pratiepn;  dans  un  mémoire 
paru  ilans  le  Bulletin  de  la  Société  Fliilomathicpie  (Paris,  juillet  1000). 

De  ce  mémoire  nous  retiendrons  les  quebjues  principes  très 
précis  (pie  voici  : Fendant  la  digestion  la  concentration  du  liijuide 
gastritpie  subit  une  évolution  (pii,  à l’état  jihysiologique,  est  ti-ès 
régulière. 

Four  le  i-epas  d’Ewald  la  concentration  diminue  du  commence  ment 
à lu  pn  de  la  digestion. 

Sa  valeur  maxima,  pour  ce  repas,  est  sensiblement  0,195,  pour  un 
centimètre  cube.  Sa  valeur  minima  est  voisine  de  0,01.  La  valeur 
maxima  qui  correspond  au  début  théoritpie  de  la  digestion,  ne  se 
rencontre  cpie  rarement.  Elle  représenterait  une  profonde  anomalie 
évolutive  de  la  digestion  allérente  si  on  la  rencontrait  après 
00  minutes  de  digestion. 

La  valeur  minima  0,01  marque  la  (in  physiologique  de  la  digestion. 
D’où  ce  principe  important  : tout  estomac  dont  le  contenu  a atteint  la 
concentration  0,010  ou  une  valeur  voisine  et  plus  petite,  doit  être 
vide. 

Tout  contenu  ayant  atteint  cette  concentration  et  n’étant  pas  sensi- 
blement vide,  représente  une  anomalie  de  l’évacuation  d’autant  plus 
considérable  que  son  volume  est  plus  grand. 

En  ce  qui  concerne  la  durée  de  la  digestion  du  repas  d’Ewald,  il  y 
a à retenir  de  ces  recherches  de  M.  \\  inter  (pi’clle  varie  avec  la  con- 
centration initiale  du  repas  ingéré.  C’est  pour  préciser  cette  con- 
centration du  début  (pie  M.  Winter  ajoute  10  grammes  de  sucre  au 
repas  d’Ewald  (|iii  n’en  comportait  pas.  Dans  ces  conditions  nou- 
velles et  bien  spécifiées  d(^  repas  d’éprenve,  la  durée  |)hysi(dogi(pie 
de  ce  re|)as,  déduite  d(i  la  courbe  évolutive  de  la  concentration,  ne 
doit  pus  excéder  l.~>0  minutes  \ et  c est  la  concentration  O.OOO,  (pii, 
[lonr  (*e  repas  (9,  son  (*\'(dution  normale,  corri'spond  a la  soixantième 
minnt(‘  d(*  dnnie  et  au  rap|)ort  1 'V  = .1. 

' Arcli  (é'-ii  (le  l’Iiys.,  I K.  IK'.Ki;  C.  HoikIii»  Ac;i«I.  Sriciicc!*.  1900,  Winlcr 
(?t  KhIIoIhc. 
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Après  cotle  période  (90  miiuites),  la  concentration  et  le  rapport 
T/K  doivent  donc  décroître  ensemble.  Une  discordance  sur  ce  point 
indique  toujours  une  fâcheuse  anomalie  évolutive.  .\  1 état  iiatholo- 
gique  ces  discordances  sont  très  fréquentes  et  très  fréquentes  aussi 
les  anomalies  dans  la  marche  descendante  de  la  concentration. 

Il  résulte  aussi  de  ce  travail  de  M.  W inter,  et  cela  se  dégage  assez 
logiquement  de  ce  que  nous  venons  d’en  rappeler,  que  le  volume  du 
contenu  gastrique  doit,  normalement,  diminuer  en  même  temps  ([ue 
la  concentration. 

Ainsi  une  faible  concentration  rfo/7  coïncider  avec  un  faible  conte- 
nu gastrique  et  vice  versa.  Pathologiquement  les  discordances  sont 
également  fréquentes  ici  et  par  cela  même  importantes.  Une  concen- 
i tration  élevée,  par  exemple,  combinée  avec  une  faible  quantité  de 
licpiide,  constitue  une  anomalie  qui  répond  soit  à de  l'intolérance 
gastrique,  soit  à un  pouvoir  peptique  défaillant. 

La  considération  de  la  concentration  enlève  au  rapport  T/F  beau- 
1 coup  de  son  intérêt  et  précise  mieux  les  situations. 

Avant  la  publication  de  ce  mémoire  explicatif,  M.  Winter  trou- 
i vait  la  concentration  dans  les  analyses  sous  la  forme  de  : Variations 
y de  la  concentration. 

Voici,  d’après  des  explications  verbales,  ce  qu’est  la  variation 
f par  rapport  à la  concentration  elle-même. 

Si  de  la  concentration  trouvée  on  retranche  la  valeur  de  sa  limite 
! inférieure  finale,  valeur  voisine  de  0,01,  on  vient  de  le  dire,  on  obtient 
la  variation.  Celle-ci,  d’après  cela,  tend  à s’annuler  avec  la  fin  di- 
- gestive.  C’est  donc,  en  somme,  une  simple  différence  cpii  a l’avan- 
tage  de  tendre  non  vers  une  limite  finie,  mais  vers  O en  même 
a temps  que  la  digestion  elle-même. 

i Les  explications  qui  précèdent  rendent  désormais  inutile  l’emploi 
pratique  de  la  variation  à la  place  de  la  concentration. 

' Voici  le  repas  d’Ewald  modifié  par  M.  Winter  : 

00  grammes  de  pain  blanc  rassis  ; 

250  grammes  de  thé  léger,  sans  lait; 

10  gz’ammes  de  sucre. 

' On  a l’habitude  d’extraire  ce  repas  ajzrès  une  heure  de  digestion 
■ parce  que,  par  rapport  aux  éléments  chlorés,  son  maximum  est 
atteint  vers  la  soixantième  minute  (Mayem  et  Winter). 


ÎH) 


CHIMISME  (;ASTIII(.)I  K ACTIOX  lU'  MASSAIIK 


I/emjiloi  de  la  eoiwentralion  pmii’  surveiller  l’évolution,  élaif^ir 
considéralilemenl  leeham|)  de  celte  servitude  en  permettant  déjuger 
avec  la  même  rifrueur  une  difrestion  d’une  durée  (pielcoiujue,  pour- 
vu i[u’elle  ait  évolué  pendant  au  moins  20  à 2ô  minutes. 

A l'état  palhol()oi(pie,  l’éipiilibre  physi(do<(iqne  ipie  nous  venons 
d’esipiisser  peut  se  modKier  de  layons  très  iliverses  : ces  modifi- 
cations peuvent  porter  sur  la  rapidité  de  la  dif^estion  (trouhles  évo- 
lutifs deM.  Ilayem'),  ou  sur  l'iine  ipielcompie  des  diverses  fonctions, 
ou  enlin  sur  toutes  les  fonctions  à la  fois.  Il  en  résulte  en  réalité  un 
très  orand  nombre  de  types  pathologiques  (pie  M.  Ilayem  a cherché 
à réunir  en  ([uehpies  groupes  principaux  bien  caractérisés,  tant  au 
point  de  vue  anatomo-iiatludogicpie  et  cliniipie,  (pi’aii  point  de  vue 
chimicpie.  Hnliu.  dans  ces  groupes,  M.  Ilayem  a non  seulement  tenu 
compte  des  variations  des  valeurs  'f.  II.  C..  mais  aussi  de  l’acidité 
totale  (|ui  intervient  dans  sa  classification,  soit  sous  la  forme 


A — II 


C 


= a,  soit  comme  élmuent  principal  de  certains  types 


chimiipies  hypopepsie). 

M.  Ilayem  emploie  le  terme  de  pepsie  pour  désigner  l'ensemble 
des  caractères  de  la  digestion,  caractères  tirés  du  groupement  phy- 
siologi([ue  des  valeurs  indi(piécs  ci-dessus,  il  établit  de  la  deux 
grandes  divisions  suivant  (pu*  les  jihtMiomenes  de  pepsie  sont  exa- 
gérés ou  amoindris  et  les  désigne  sous  les  noms  iV Huperpepsie  et 
iV  Hnpopepsie. 


(I)  lluperpepaie. 

C’est  l’e.xagération  dans  l’intensité  des  phénomènes  de  réaction  de 

, ,11  . , 

l'estomac  excité  ; elle  a [xuir  caractère  general  (■  | ' ' »’st-a- 

dire  exagération  de  la  chlorhydrie.  Ce  type  chimi(pie  admet  trois 
sous-divisions  en  rapport  avec  les  variations  possibles  des  deux  fac- 
teurs ('.et  11. 

I “ I ly perj)(‘psi(!  générale,  (pia nd  C cl  II  sont  1 un  et  I au I re  exagci ( s. 
T Ilyperpejisie  chloro-organiipie,  (piand  C est  seul  augmente.  Il 
r(*slant  (*gal  ou  nu'oue  faible. 

:r  llyperixq.sie  chlorhydriipie  hyperchlorhydrie  des  auteurs  . 
lorsipu!  (.  est  diminue  (‘I  II  exagi’ri*. 

' Soriél»'*  .M»-»lirnI»-  «le»  Hôi.iniiix  (Scioices  rlr-n  tfi.  2:t  <1  :t(l  o.lol.r('  t«'.M). 
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e)  Htjpopepsie. 

Elle  a pour  caractère  un  affaiblissement  du  processus  stomacal 

M ( 

et  correspond  a ç j • 

M.  Mayem  reconnaît  trois  degrés  d’hypopepsie.  Comme  dans  ce 
type  chimi(|ue  11  est  faible  ou  même  nul,  comme  d’un  autre  cbté, 
ainsi  que  nous  l’avons  vu,  C est  le  plus  souvent  le  seul  facteur  acide 
normal  (A  = 11  + C,  voir  chimisme),  il  est  aisé  de  comprendre  que 
les  divers  degrés  de  l’hypopepsie  puissent  être  établis  en  prenant 
comme  base  la  valeur  A (acidité  totale). 

M.  Hayem  base  ainsi  les  trois  degrés  de  l’hypopepsie  : 

1"  degré.  > lüü 

2“  degré.  .V  < lOU 

3'  degré.  A = 0 

C'est  ce  dernier  degré  aiupiel  M.  Ilayem  donne  le  nom  d’Apepsie; 
il  n’y  a plus  alors  de  réaction  fermentative,  la  fonction  de  l’estomac 
est  supprimée. 

Chacun  des  tyj^es  chimic|ues  décrits  ci-dessus  peut  être  simple  ou 
compliqué  de  productions  acides  normales,  c’est  alors  que  la  valeur 
et  monte  au-dessus  de  l.  Les  cas  d'hypopepsie  dans  lesquels  il  y a 
élévation  de  A,  rentrent  dans  la  catégorie  de  la  fausse  hypéracidité 
1 1 1>  péracidité  par  fermentations  anormales)  indiquée,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  par  l’élévation  de  a. 

(.es  notions,  si  longues  et  si  arides  qu’elles  aient  pu  paraître, 
étaient  indispensables,  pour  bien  comprendre  ce  qui  va  suivre,  car 
nous  voudrions  essayer  de  baser  sur  ces  données  scientifiques,  sur 
la  physiologie  pathologique  de  chacun  des  types  chimiques  l’étude 
du  massage  de  1 abdomen,  tel  qu’il  nous  semble  bon  de  l’employer 
pour  arriver  a un  résultat  raisonné. 

f)  Acü'o/i  du  massage  sur  l'élément  glandulaire. 

Pour  bien  démontrer  l’influence  du  massage  de  l'abdomen  sur  le 
chimisme  stomacal,  il  nous  semble  indispensable  de  procéder  par  la 
comparaison  des  analyses  successives  faites  chez  un  même  individu 


1)2 


CHIMISME  CASrilK^t'E 


ACTION  l)C  MASSACE 


a tlilVereiites  phases  du  traitemcnl.  Nous  allons  donc  extraire  de 
tliiehiues-nnes  des  observations  (pii  font  suite  à notre  th(,*se  les 
icsulttits  nninéii(pies  fournis  j>ar  1 analyse,  et  donner  (podcpies 
déductions  tirées  du  lapprochenient  de  leurs  dillcMents  termes. 


ObSKRVATIO.N  II. 


T 0,390  H = 0,00  I , A =0,201 

F = 0,t35  C = 0,255)  a = 0,78 

T/F  = 2,88  8 juin  1893. 

Liquide  (80'’'"’)  Pept.  moy*  abond.  Syulonine.  Hésidu  non  coloré.  Pas  d’acides 
gras. 

Hyperpepsie  chloro-orgauique  avec  raleulissemeat  dans  l’évolution. 

Le  type  chimique  est  indiqué  par 

C = 0,255  et  la  phase  de  l'évolution  par  11  = O 

Nous  savons  en  effet  que  la  valeur  II  n’apparaît  qu’à  une  phase  avancée  de 
la  digestion. 

Après  un  mois  de  traitement  : 

T = 0,306  11  = 0,0111  A = 0,201 

F = 0,87  C = 0,208  1 a = 2,18 

T/F  = 3,41  19  juillet  1893. 

I.iquide  (135"”’).  Pept.  ahon.  Pas  de  syntonine.  Résidu  coloré.  Réaction  dou- 
teuse de  l’acide  butyrique. 

Ce  (jui  fi’appe  surtout  dans  ce  résullal  : c’est  la  régularisation  dans  l'ensem- 
ble du  chimisme;  en  elfel,  les  dilférenls  chilires  se  ra|)prochenl  des  chilfres 
normaux  correspondants.  De  |)lus  l'apiiarition  de  la  valeur  II  et  rauguicntation 
du  rapport  T/H  indi'pient  qu’il  y a eu  accéléraliou  dans  l'évolution. 


OllsrHVATIOM  IX. 


T = 0/»78 
F = 0,058 
•|7F  = 8,2'i 


Il  = 0,073 
C = 0,347 
Il  -f-  C = (0,420) 


A = 0.265 
a = 0,55 

15  juin  1893. 
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Liquide  abondant  (65  bien  émulsionné,  filtrant  facilement.  Résidu  assez 
abondant.  Peplones  moyennes.  Syntouine.  Réaction  acétique  nette. 

Il  s’agit  là,  comme  on  le  voit,  d’un  cas  d’iiyperpepsie  chloro-organique  très 
prononcé  avec  élévation  considérable  du  rapport  T/F  et  irritation  de  la  mu- 
cineuse (valeur  T exagérée).  Après  vingt  massages  faits  en  40  joui’s  on  obtient 
le  résultat  suivant  (repas  d'épreuve  retiré,  comme  dans  le  premier  cas,  au  bout 
d’une  heure)  : 

T = 0,392  H = 0,078  A = 0,250 

F = 0,091  C = 0,223  a 0,77 

T/F  4,30  H -f  C = 0,301  1«'-  août  1893. 

Liquide  peu  abondant  (20'''"*)?  .\ssez  bien  émulsionné,  filtrant  assez  facile- 
ment. Peptones  moyennes.  Synionine  assez  abondante.  Résidu  coloré.  Pas  de 
réaction  des  acides  gras. 

Les  faits  saillants  de  cette  transformation  dans  le  chimisme  sont  : 

lo  La  diminution  de  la  valeur  T,  c'est-à-dire  de  l’irritation  stomacale. 

2°  L’abaissement  de  la  valeur  C qui  se  rapproche  de  la  normale. 

3“  L abaissement  du  rapport  l/F  (|iii  tend  à se  rapprocher  du  chiffre  nor- 
mal 3. 

Observation  III. 

T = 0,273  H 0,000  A _ 0.123 

F =r  0,102  0 = 0,171  a = 0,71 

T/F  = 2,67  H -f  0 = 0.171 

Hypopepsie,  — Digestion  ralentie.  — Après  un  mois  de  traitement  (25  mas- 
sages). 

T = 0.343  H = 0,041  A = 0,191 

F = 0,116  0 = 0,186  a = 0,80 

T/F  = 2,95  H -f-  O = 0,227. 

Ici  il  y a accélération  de  la  digestion  caractérisée  par  l augmentation  du  rap- 
port T/F  et  l’apparition  de  la  valeur  H.  Le  travail  glandulaire  est  plus  actif,  O 
ayant  augmenté  et  les  phénomènes  d’osmose  se  font  mieux  puisque  T s’est  ac- 
cru ; il  y a donc  à considérer  dans  ce  cas  intéressant  une  amélioration  totale, 
c est-à-dire  de  la  chlorurie,  de  la  chlorhydrie  et  les  phénomènes  évolutifs. 


T = 0,350 
F = 0,211 
T/F  = 1,6 


Observation  I. 


II  = 0 
O = 0,131 
Il  O = 0,131 


A = 0,145 
a = 1 , 1 0 

1"  juillet  1892. 


CHI.MIS.MK  (JASTHIQLE 


ACTION  DU  MASSAOE 


Liquide  assez  abondant,  épais.  Peptones  assez  abondantes.  Syntonine.  Résidu 
incolore.  Pas  d’acides  gras. 

Hypopepsie  avec  ralentissement  de  la  digestion.  Quatre  mois  plus  tard  voici 
quel  était  le  cbimisme  : 

T =0.350  11=0,018  A = 0,170 

F = 0,211  C = 0,  l'i3  a = 1 .106 

T/F  = 1,5  H -}-  C = 0,161  23  octobre  1892. 

Liquide  abondant.  Peu  muqueux.  Peptones  assez  abondantes.  Résidu  coloré. 
Pas  d’acides  gras. 

La  diirérence  entre  ces  deux  analyses  existe  dans  l’apparition,  plus  précoce 
de  H,  c’est-à-dire  que  nous  sommes  déjà  dans  une  phase  avancée  de  la  diges- 
tion bien  que  le  rapport  T/F  soit  le  même.  — Enfin  le  12  avril  1903  ; 

T = 0,375  H = 0.036  A = 0,253 

F=0,l'i2  C = 0,197  a = 1,01 

T/F  = 2,64  H + C = 0,233 

Liquide  abondant  (120'-'''**).  Peptones  abondantes.  Résidu  fortement  coloré. 
Pas  de  syntonine.  Réaction  douteuse  de  l’acide  butyrique. 

Ce  troisième  tubage  indique  une  accélération  considérable  de  la  digestion 
T/F  = 2,64  et  H = 0,036.  Le  travail  glandulaire  C se  fait  normalement  ; il  y a 
peut-être  un  peu  d 'excitation  accusée  par  l’élévation  de  T. 


Observation  IV. 

T = 0.394  11  = 0 A =0.161 

F = 0.156  C = 0,238  a = 0,67 

T/F  = 2,52  U -t-  C = 0,238  28  février  1893. 

I.,iqiiide  |1.50'''"°)  peptones  moyennement  abondantes.  Syntonine.  Résidu  non 
coloré.  Pas  d'acides  gras. 

Ilyperpepsic  cbloro-organique  avec  ralentissement  de  la  digestion. 

T = 0,452  II  = 0,025  A = 0.269 

F = 0,160  C = 0.267  a = 0,91 

T/F  = 2.8  II  -f-  C = 0,292  12  aoêi  1893. 

Liquide  /^60'">*l.  Peptones  moyennement  abondantes.  Syntonine.  Résidu  co- 
loré. Pas  d’acides  gras. 

N’oyons  mainteiiiml  raclion  mécaiii<ino  du  massago'  abdominal. 

('•nslaf  Norslrom  'reclini(|iM*  oT  .Massagm  of  lhe  slomacli  IS'.H»  , r<’- 
late  les  e.X|)érienees  de  Colombo  de  Tmin.  <|ni  massait  des  chiens 
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1 porteurs  de  fistules  gastriques  et  notait  une  augmentation  marquée 
; de  la  sécrétion.  Colombo  concluait  de  ses  expériences  que  le  massage 
agit  par  un  double  procédé  : d'une  part  il  stimule  le  travail  de  l’épi- 
I thelium  glandulaire,  de  l’autre,  il  détermine  dans  l’organe  un  afflux 
, plus  abondant  de  sang,  qui  favorise  la  filtration. 

Nous  avons  fait  nous-mêmes  des  expériences  sur  les  malades  pour 
! démonirer  l’action  immédiate  du  massage  dans  l’estomac.  Après  avoir 
i fait  aux  malades  un  tubage  en  série,  c’est-à-dire  après  leur  avoir 
extrait  et  analysé  une  certaine  quantité  de  suc  gastrique  plusieurs 
I fois  en  une  heure  et  demie  après  l'ingestion  du  repas  d’épreuve  ordi- 
naire fpain  et  thé)  nous  avons  fait,  pendant  la  présence  de  ce  repas 
dans  l’estomac  un  massage,  interrompu  seulement  par  les  diverses 
extractions  de  suc  gastrique.  Or  nous  avons  toujours  constaté  une 
extraction  plus  facile  du  liquide  arrivant  à Ilots  par  la  sonde,  et  une 
accélération  de  la  digestion,  tous  les  chiffres  se  rajiprochant  dos 
chifi'res  normaux  de  l’analyse. 

I/action  favorable  du  massage  sur  les  glandes  gastriques  est  due  à 
i la  régularisation  du  cours  du  sang  dans  ces  organes.  La  filti’ation 
I des  éléments  constituants  du  sue  gastrique  est  une  fonction  osmo- 
i tique,  et  nous  avons  vu  l’importance  des  conditions  circulatoires  et 
' par  suite  vaso-motrices  sur  cette  fonction. 

Cette  action  sur  la  circulation  se  manifeste  par  une  sensation  de 
chaleur  au  niA^eau  de  1 estomac,  que  les  malades  accusent  tous,  et 
qui  leur  produit  une  sensation  agréable.  En  effet  certains  dyspepti- 
ques emploient  une  expression  bien  caractéristique,  lorsqu’ils  disent 
qu  ils  ont  « 1 estomac  froid.  « Cette  sensation  disparaît  rapidement 
pai  le  massage.  Il  y a donc  meilleure  irrigation  sanguine  et  facilité 
des  échanges  nécessaires  au  travail  des  glandes. 

Ces  changements  dans  les  conditions  vaso-motrices  sont  dus  né- 
cessairement a la  mise  en  œuvre  des  nerfs  vaso-moteurs. 

Les  nerfs  sensibles  subissent  aussi  rinfluence  bienfaisante  du 
massage.  L-a  douleur  d’origine  gastrique  est  le  plus  souvent  calmée 
! par  un  massage  doux,  elle  est  même  généralement  le  premier  symj)- 
tome  qui  disparaît  chez  les  dyspeptiques  traités  par  le  massage. 

Le  hoquet  et  les  spasmes  sont  combattus  efficacement  par  ce  pro- 
cédé. Citons  le  cas  rapporté  par  Rubens  Ilirschberg.  Il  s'agit  d’une 
femme  de  à2  ans,  (pu  avait  déjà  eu  dix  ans  auparavant  des  crises  de 
hoquet  presque  (juotidien nés,  durant  chaipie  fois  de  nue  à deux 
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heures.  Ces  erises  tiailées  jiarles  pi(|ùres  de  morphine,  cessèrent  au 
bout  de  (pielques  mois.  .\u  moment  oii  .M.  I lirschhei-^r  la  vit  pour  la 
première  fois,  son  hmpiet  revenu  se  composait  d’une  série  de  véri- 
tables convulsions  clo\vni(|ues  ilu  diaphrafrme  avec  soulèvements 
brustjues  de  tout  rahdomen,  secousses  dans  la  partie  sujiérieure  du 
corps  et  émission  par  la  jrloHe  d’une  série  de  sons  brusques  et 
courts.  La  crise  durait  de  une  demi-heure  à deux  heures,  lais- 
sant la  malade  dans  un  état  d’épuisement  extrême.  Pas  de  troubles 
dif^estifs  — pas  de  zones  hystéro<rènes.  — .Vnémie  profonde. 

,\u  moment  même  d’une  crise  on  massa  la  réf^ion  de  l'estomac  et, 
a|)iès  dix  minutes  d'un  massacre  doux,  le  hoipiel  disparut.  .\  cha<|ue 
d ise,  même  traitement.  Klles  devinrent  de  plus  en  plus  rares  et  ces- 
sèrent au  bout  de  peu  de  temps. 

Cette  observation  montre  nettement  l’action  calmante  flu  massage 
doux. 


De  même  le  spasme  du  pylore  et  ses  phénomènes  douloureux  ces- 
sent jiar  les  frictions  légères,  et  l’on  conçoit  toute  l'importance  de 
cette  action  dans  le  traitement  de  la  dilatation  d’estomac  consécutive 
le  plus  souvent  au  s[)asme  |iylori(jue. 

Mais  le  spasme  est  un  phénomène  neuro-musculaire,  et  nous 
sommes  ainsi  amenés  à étudier  l’action  du  massage  sur  les  muscles 
lisses  et  les  mouvements  de  l’estomac. 

Kn  excitant  les  libres  musculaires  lisses  de  l’estomac,  le  massage 
favorise  les  mouvements  de  brassage  imprimés  aux  aliments,  assure 
un  contact  plus  intime  des  aliments  avec  le  suc  gastriipie  et  produit 
une  évacuation  stomacale  plus  rapide  et  plus  complète. 

Pour  démont rei’  cette  action,  on  a lait  des  expéi'iences  sui’  la  durée 
comparative  du  séjour  des  alimmits  dans  l’estomac  avec  ou  sans 


massage. 

(litons  les  expériences  de  (Ihpidiansky,  répétées  par  Hubens 
Ilirschberg,  à savoir  (|ue  : 

deux  (iMifs  séjournent  dans  l’estomac 
afires  un  massage  de  10  minutes 
dOO  gr.  de  viaiidr"  rôtie 

après  un  massage  de  10  minutes 
Ilirsidiberg  a fait  aussi  des  ex[(criences  sur  le  salol .( .e  corps  appa- 
raît dans  h*s  urines  sous  lorme  d acide  salicylique  et  d acide  plu - 


'i  h.  I.-. 
2 h.  'i7 
.*)  h.  .dâ 
.d  h.  .dO 
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nique)  une  heure  plus  tôt,  lorsqu’on  pratique  le  massage  de  1 ab- 
domen. 

Nous  avons  h citer  ici  nos  constatations  personnelles. 

Déjà  nous  avions  remarqué  que,  pendant  le  massage,  les  extrac- 
tions du  suc  gastrique  étaient  beaucoup  plus  faciles,  ce  qui  prouvait 
une  action  excitante  sur  le  muscle  stomacal  ; mais  pour  prouver  que 
l’évacuation  gastrique  était  hâtée  par  le  massage,  nous  avons  employé 
un  procédé  fort  ingénieux  découvert  par  M.  le  D''  Mathieu  (Congrès 
de  médecine  interne  de  Lyon,  1894). 

M.  Mathieu  fait  incorporer  au  repas  d’épreuve  20  grammes  d’huile 
en  émulsion  parfaitement  stable.  Après  l’extraction  du  repas 
d’épreuve,  il  retire  par  l’éther  l’huile  que  renferme  un  échantillon  du 
liquide  gastrique  et  la  pèse. 

Connaissant,  grâce  au  procédé  de  MM.  '^Mathieu  et  Rémond  de 
Metz,  le  volume  total  du  liquide  que  contenait  l’estomac  au  moment 
de  l’extraction,  il  est  facile  de  déterminer  la  proportion  d’huile  dis- 
parue et  par  consécpient  la  proportion  du  liquide  primitif  qui  a quitté 
l’estomac. 

Nous  avons  procédé  ici  comme  plus  haut  (page  95)  massant  l’ab- 
domen [pendant  la  présence  du  repas  d’épreuve  dans  l’estomac,  et 
nous  avons  obtenu  des  résultats  constants  : toujours  il  y a eu  éva- 
cuation plus  grande  d’une  certaine  [quantité  d’huile  et  par  consé- 
quent de  suc  gastrique  dans  l’intestin.  Tandis  que,  par  exemple, 
sans  massage,  nous  avons  constaté  dans  une  de  nos  expériences  qu’il 
restait  au  bout  d’une  heure  543  cent,  cubes  de  liquide  avec  9 gr.  882 
d’huile,  avec  massage  de  l’abdomen  pendant  la  présence  du  repas 
d’épreuve  dans  l’estomac,  il  ne  restait  plus,  au  bout  d’une  heure,  que 
320  cent,  cubes  de  liquide,  et  6 gr.  470  d’huile,  et  même  une  autre 
fois  où  nous  avons  fait  le  massage  plus  longtemps,  258  cent,  cubes 
de  liquide  et  5 gr.  683  d’huile'. 

11  n’est  pas  douteux  qu’en  stimulant  les  mouvements  musculaires 
de  l’estomac,  le  massage  agisse  sur  la  nutrition  de  ces  muscles  dont 
il  accroît  le  développement.  D’autre  part,  nous  avons  vu  qu'il  régu- 
larisait les  phénomènes  neuro-musculaires,  et  par  suite  le  tonus 
gastrique. 


‘ Cautiu),  Congrès  de  Moscou.  Août,  1897. 
II 
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Kn  résumé,  en  ce  qui  concerne  la  digestion  gastrique,  le  massage 
agit  en  régularisant  la  sécrétion,  en  favorisant  la  digestion  des  ali- 
ments et  leur  évacuation  dans  l’intestin,  en  toniliant  l’appareil  vaso- 
moteur et  l’appareil  neuro-musculaire. 


g)  Digestion  intestinale. 


I/action  du  massage  est  de  même  ordre  sur  la  digestion  intesti- 
nale. 

Il  agit  essentiellement  sur  les  sécrétions  et  l’absorption  par  action 
vaso-motrice  neuro-vasculaire  et  sur  les  mouvements  par  action 
neu  ro- mu  scolaire. 

Mais  ici  les  phénomènes  sont  plus  comple.ves,  plus  difficiles  à 
analyser,  et  les  résultats  plus  incommodes  à constater. 

Nous  pouvons  dire  cependant  qu’en  tendant  à provoquer  l’évacua- 
tion du  contenu  gastrique  acide  en  temps  opportun,  le  massage  con- 
tribue heureusement  à faire  naître  le  réflexe  acide  de  Pawlow,  qui 
provoque  l’écoulement  du  suc  pancréatique. 

D'autre  j)art,  en  assurant  une  meilleure  circulation  dans  l’intestin, 
le  massage  fera  passer  dans  le  sang  une  proportion  de  sécrétine 
propre  à assurer  une  sécrétion  pancréatique  abondante,  en  même 
temps  qu’une  digestion  rapide  des  protéiques. 

Nous  ne  pensons  pas  en  effet  qu’on  puisse  expliquer  par  une  action 
directe  sur  la  glande  pancréatique  les  résultats  du  massage.  Klant 
admis  rpie  le  massage  provoijue  |>ar  ce  procédé  la  sécrétion  du  pan- 
créas, il  y a lieu  de  penser  (pi’il  jirovoipie  aussi  de  la  même  façon  la 
sécrétion  du  foie  et  celle  du  suc  intestinal  lui-même  avec  sou  ciilcro- 
kinase  si  utile  à la  digestion. 

Mais  pour  l’action  sur  le  foie,  il  y a lieu  d iiivmpier  encore  un 
autre  méitanisnie  agissant  par  1 intermédiaire  di'  la  circulation  de  cet 
organe. 

Nous  avons  vu  (mi  en'(;l  que  la  (piantite  de  cclli*  secri'tion  était  pro- 
{lortionnelle  au  débit  sanguin  liépati(|iie.  Le  massage  est  éminem- 
ment propre  :i  augmenter  le  débit,  nous  ri’tablirons  dans  un  prochain 
chapit  re. 
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De  Frumerie  a constaté  (Th.  Paris  1901)  que  le  massage  au  niveau 
du  foie  excite  la  fonction  de  la  cellule  hépatique,  d où  exagération 
consécutive  de  son  rôle  biligénique,  glycogénique,  urogénique,  an- 
titoxique. 11  induit  rinfluence  favorable  du  massage  sur  la  circula- 
tion porlale,  du  retour  des  urines  au  type  normal. 

D’autre  part,  certains  auteurs,  Berne  entre  autres,  préconisent 
l’action  directe  du  massage  sur  l’appareil  excréteur  biliaire,  dans  les 
cas  de  constipation  opiniâtre,  dus  en  grande  partie  au  défaut  de 
sécrétion  ou  d’excrétion  biliaire  (constipation  cholestatique  de 
Spring). 

Que  l’arrivée  de  la  bile  dans  l’intestin  à la  suite  du  massage  soit  le 
résultat  d’une  sécrétion  plus  abondante  d’ordre  neuro-vasi'ulaire, 
qu’elle  soit  due  à l’activité  nouvelle  imprimée  aux  conduits  biliaires, 
elle  ne  peut  avoir  qu’un  excellent  effet.  Elle  assurera  l’émulsion  des 
graisses  et  leur  absorption  (exp.  de  MM.  Bernard  et  Dastre),  elle 
antiseptisera  le  tube  intestinal,  après  avoir  contribué  à neutraliser 
le  chyme  acide  arrivant  de  l’estomac. 


§2.  — Action  sur  l’absorption. 


L’action  du  massage  sur  l’absorption  est  démontrée  par  les  expé- 
riences citées  plus  haut  faites  par  llirschberg  sur  le  salol,  qui 
apparaît  dans  les  urines  une  heure  plus  tôt  après  massage  de 
l’abdomen. 

11  en  est  évidemment  de  même  pour  les  autres  substances  : pepto- 
nes,  sucres,  produits  de  la  circulation  entéro-hépathique,  toxines 
destinées  à être  brûlées  dans  le  foie. 

De  même  l’action  évacuatrice  des  excréments  sera  facilitée  par 
l’action  neuro-vasculaire  du  massage. 

Et  ici  encore  nous  retrouvons  comme  dans  l’estomac,  les  éléments 
nerf  et  muscle,  en  bypo  ou  byperexcitation,  en  atonie  ou  en  spasme, 
et  nous  avons  dans  le  massage  excitant  pour  l’une,  calmant,  pour 
l’autre,  des  moyens  de  traitement  eflicaces. 


lüO 
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I.es  nombreux  cas  de  constipation  par  sjiasme  aussi  liien  que  par 
atonie,  guéris  ou  améliorés  en  sont  la  meilleure  preuve  (voir  con- 
stipation). 

Kt  cela  nous  permet  de  conclure,  comme  nous  l’avons  fait  pour 
l’estomac,  que  le  massage  tend  à rendre  à l’intestin  son  tonus  nor- 
mal et  à régulariser  sa  fonction  chimique  et  mécanique. 


§ 3.  — Action  du  massage  sur  la  circulation  abdominale. 


Cette  action  est  une  des  plus  importantes  et  des  plus  puissantes, 
car  c’est  évidemment  de  l’état  de  la  circulation  abdominale  que 
dépend  l’état  de  tous  les  organes  qui  concourent  au  travail  physio- 
logique de  la  digestion. 

Un  estomac,  un  foie,  un  pancréas,  mal  irrigués,  fonctionneront 
mal  — tandis  que  pourvus  d’une  circulation  se  rapprochant  de  la 
normale,  leurs  fonctions,  même  si  ces  organes  sont  en  situation  de 
travail  plus  ou  moins  défectueuse,  seront  plus  normales. 

La  circulation  abdominale  est  aussi  très  spéciale,  puisqu’elle  a 
une  disposition  différente  des  autres  parties  du  corps  — la  circula- 
tion porte — qui  ne  ressemble  en  aucune  façon  à la  circulation  en 
retour  du  cerveau  ou  des  membres  par  exemple. 

Le  sang  artériel,  ([ui  progresse  en  avant  dans  les  artères  abdomi- 
nales, pour  revenir  ensuite  vers  le  cœur,  se  trouve  en  très  grande 
aboiulance  dans  la  cavité  abdominale,  où  les  vaisseaux  ne  sont  jioint 
enfouis  dans  l’éjiaisseur  des  tissus,  mais  marchent  ilircctement  en 
avant,  en  se  divisant  en  innombrables  rameaux,  a travers  doux 
minces  replis  de  la  séreuse,  pour  se  pém’drer  ensuite  dans  1 éjiais- 
seur  des  viscères  ou  se  répandre  dans  la  mmjueuse  du  tube 
digestif. 

(ioinrne  nous  l’avons  vu  dans  la  partie  anatomicpie,  cette  dispo- 
sition est  de  nouveau  la  même  pour  le  système  veineux  — le  lacis 
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j des  capillaires  qui  établissent  la  communication  entre  les  systèmes, 
I est  en  outre  très  développé. 

; Les  vaisseaux  peuvent  donc  à leur  aise  subir  des  développements 
j très  variés  et  nulle  part,  comme  dans  la  cavité  abdominale,  les  quan- 

j tités  de  sang  qui  y sont  contenues  ne  peuvent  subir  d’aussi  grandes 

j fluctuations,  sans  qu’il  en  résulte  pour  cela  des  troubles  se  manifes- 
j tant  d’une  façon  intense  sur  l’organisme  général;  autant  le  crâne, 
I par  exemple,  représente  une  boite  incompressible,  autant  le  ventre 
I offre  d’élasticité  dans  son  degré  de  capacité. 

j Le  sang  veineux  progresse  vers  le  cœur  par  le  système  des  veines 
I portes,  mais  ce  sang  au  lieu  de  venir  directement  se  jeter  dans  la 
t veine  cave  inférieure  pour  aller  de  là  à l’oreillette  droite,  devra 
ji  passer  encore  une  fois  par  un  système  complet  de  capillaires  dans  le 
I filtre  hépatique. 

> La  veine  porte  commence  par  des  capillaires,  se  réunit  en  un  tronc 
puis  se  redivise  de  nouveau  pour  venir  se  jeter  dans  le  foie,  il  y a 
donc  là  une  nouvelle  complication,  un  obstacle,  deux  résistances  et 
nul  effort  n’est  fait,  sur  son  trajet,  pour  les  vaincre,  si  ce  n’est  l’ac- 
tion de  la  c/.s’  à tergo  et  l’aspiration  cave  en  avant  ; la  veine  porte 
n’est  pas  pourvue  de  valvules,  empêchant  le  reflux  en  arrière,  ce  qui 
est  encore  un  défaut;  heureusement  l’action  delà  pression  extérieure 
du  sac  musculaire  abdominal  et  la  pression  intérieure  dans  le  sac 
interne  (gazeux)  intestinal,  donnent  une  résultanle  agissant,  en  état 
noimal  d équilibre,  sur  la  circulation;  cette  action  se  combinant  au 
péristaltisme  et  au  jeu  des  nerfs  vaso-moteurs  — la  progression  sera 
ainsi  assurée  mais  dépendra,  comme  on  le  voit  d’une  harmonie  de 
fonctionnement,  bien  souvent  et  facilement  troublée. 

L’action  physiologique  du  massage  sur  la  circulation  abdominale 
sera  donc  très  étendue,  c’est  même  d’elle  que  dépendent  les  facteurs 
de  la  sécrétion  (chimisme  digestif)  et  de  l’absorption. 

Le  sijst'eme  vaso-moteur  spécial  attribué  à la  circulation  abdomi- 
nale et  constitué  par  les  nerfs  splanchniques  lui  donne  encore  une 
originalité  plus  grande. 

Ce  système  vaso-moteur  commande,  en  même  temps  que  les  vis- 
cères abdominaux,  la  circulation  rénale,  ce  qui  nous  permet 
d annexer  cette  circulation  à celle  de  l’abdomen,  bien  que  l’artère  et 
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la  veine  rénales  n'aienl  que  tles  rapports  anatomiques  ‘ peu  étendus 
avec  les  vaisseaux  des  orfranes  de  l’abdomen.  D’autres  causes  pby- 
siolooicpies  viendront  nous  donner  raison. 

Le  jiremier  ell'et  du  massaj^e  de  rabdomen  sera  d’activer  la  circu- 
lation dans  cette  région,  c’est-à-dire  d’augmenter  le  débit  sanguin 
dans  les  organes  irrigués,  ('et  ellét  sera  utilisé  pour  combattre  la 
tendance  aux  stases  veineuses,  ou  bien  ces  stases  elles-mêmes  quand 
elles  seront  réalisées. 

Cet  ell'et  est  dû  sans  doute  à la  vaso-dilatation,  c’est-à-dire  à la 
réaction  des  nerfs  splanchniques  aux  excitations  que  produisent  les 
manœuvres  du  massage. 

Cette  vaso-dilatation  retentit  sur  la  circulation  générale,  et  si  le 
sujet  à une  pression  artérielle  élevée,  on  voit  cette  pression  s'abais- 
ser de  ([uelques  centimètres. 

Cette  action  hypotensice  du  massage  abdominal  que  nous  avons 
étudiée  récemment  ® est  due  à un  mécanisme  de  balancement  entre 
la  circulation  abdominale  et  la  circulation  périphérique,  mécanisme 
démontré  par  les  expériences  de  François  Franck. 

l'dle  s’accompagne  d’une  augmentation  de  la  diur'ese  appréciable 
principalement  chez  les  hypertendus. 

Outre  cette  diurèse,  nous  avons  pu  observer  chez  certains  malades 
des  modilications  importantes  dans  la  composition  des  urines,  dont 
les  chlorures  ont  passé,  dans  un  cas,  du  chilVre  quotidien  de  1 gr.  80 
par  litre  au  chiffre  de  2 gr.  40,  après  une  série  de  dix  massages  ab- 
dominaux. 

L’élimination  de  Vacide  iiriciue  est  également  augmentée. 

I.e  massage  abdominal  ouvre  donc  le  rem,  et  favorise  l élimination 
des  toxines  vaso-constrictives. 

Ces  résultats,  maintes  fois  observés,  nous  ont  permis  de  formulei 
les  conclusions  suivantes,  à la  suite  des  travaux  de  M.  Iluchard  sui 
les  trois  hypertensions. 

Le  massage  abdominal  est  : 

I»  Curatif  de  l'hypertension  passagère  (migraine  prémenstruelle, 
fausse  angine  de  |)oifrine,  dyxpire  toxi  alimentaire,  chlorose). 


' Voy.  .\iiatomie  page  :j:t  et  aiiivanlCH  <-e  (pie  non»  avoua  dit  des  relaliona 
porlo-réiiales. 

* Arcfiivea  g/rniTalea  d**  Md'derinc,  1/  niai  ItlOi. 
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20  Pré\>entif  de  V hypertension  permanente  (angine  de  poitrine, 
ménopause,  presclérose). 

3“  Utile  dans  Vartèro-scléi'ose  confirmée. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  un  massage  sédatif  (effleurage, 
superficiel  et  profond,  vibrations).  Mais  si  1 on  emploie,  au  contiaiie 
des  procédés  d’excitation,  tels  que  les  hachures,  on  obtient  des 
effets  inverses  : la  pression  augmente.  Le  massage  abdominal  est 
donc,  selon  la  technique  employée,  à volonté  hypertenseur  ou  hypo- 
tenseur. C’est  une  arme  à deux  tranchants,  c est  véritablement  un 
agent  régulateur  de  la  circulation. 

Nous  fournirons  à l’appui  de  ces  données,  dans  le  3®  volume,  des 
explications  physiologiques  et  des  tracés  démonstratifs. 


§ 4.  — Valeur  clinique  du  chimisme  gastrique  et  classification  des 
dyspepsies  au  point  de  vue  du  massage. 


.\vant  d’aborder  l’étude  du  massage  de  l’estomac,  nous  devons 
classer  les  affections  de  cet  organe,  travail  diflicile,  car  les  auteurs 
se  plaçant  à des  points  de  vue  tout  à fait  dilférents  sont  loin  d’être 
d’accord  sur  ce  sujet. 

11  est  cependant  bien  difTicile  d’admettre  avec  eux  des  dyspepsies 
purement  nerveuses,  purement  chimiques  ou  purement  motrices, 
chacun  de  ces  trois  types  comjiortant  un  peu  des  éléments  du  type 
voisin.  De  plus  les  retentissements  des  dyspepsies  sur  le  reste  de 
l’organisme,  l'existence  des  dyspepsies  secondaires  font  que  ces  af- 
fections ne  sont  plus  un  syndrùme  limité  à l’estomac  seul,  mais 
étroitement  lié,  suivant  les  cas,  à une  affection  cardiaque,  hépatique, 
tuberculeuse...  et  qu’apparaissent  ainsi  de  nombreuses  formes  cli- 
niques. 

Dans  l’enchevêtrement  de  cette  pathologie  difficile,  quel  sera  le 
guide  du  médecin  masseur  ? Son  point  de  vue  est  tout  spécial,  il  a 
en  mains  un  procédé  qui  agit  à la  fois,  et  de  façon  différente,  sui- 
vant sa  volonté,  sur  l’élément  nerveux,  glandulaire,  circulatoire, 
moteur  de  l’estomac. 
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Sur  leiiuel  iloil-il  cherchei'  à ajrir?  Sur  tous  évideininent,  car  une 
diffestion  a besoin,  pour  être  bonne,  d’un  écjuilibre  parfait  entre  ces 
divers  éléments. 

Mais  l’estomac  est  surtout  en  ell'et  un  or<^ane  de  dij^estion  par 
l’action  du  suc  gastriipie  sur  les  aliments. 

La  régularisation  quantitative  et  qualitative  de  la  sécrétion  gas- 
trique doit  donc  être  le  but  à atteindre.  Nous  avons  vu  que  le  massage 
de  l’estomac  était  capable  de  le  réaliser. 

.\vant  d’entreprendre  le  traitement  d’une  dyspepsie  par  le  mas- 
sage, le  médecin  devra  donc  en  rechercher  le  type  chimique.  Kn  un 
mot,  le  chimisme  gastrique  sera  autant  (pie  possible  le  critérium  des 
indications  du  massage. 

Ün  tiendra  compte  évidemment  de  l’élément  musculaire  et  de  l’élé- 
ment nerveux  et  circulaloire,  mais  en  second  lieu  et  toujours  sous  le 
contnUe  du  chimisme. 

Les  indications  du  massage  ont  ainsi  une  base  scienti(i({ue  solide 
dont  la  valeur  est  indéniable. 

Kn  outre,  cette  ligne  de  conduite  offre  l’avantage  d'éviter  des  er- 
reurs de  diagnostic  fatales  au  malade. 

La  valeur  cliniipie  du  chimisme  stomacal  n'est  plus  en  effet  à dé- 
montrer. De  nombreux  faits  sont  venus  en  prouver  la  nécessité  et 
l’importance.  Déjà,  dans  plusieurs  travaux,  nous  avons  donné  des 
exemples  '. 

Rappelons-en  quekjues-uns  ; 

Celui  des  dyspepsies  latentes  est  des  plus  frappants.  M.  le  Profes- 
seur llayem  avait  déjà  insisté  sur  ce  sujet  depuis  longtemps,  t.e 
sont  des  dyspepsies  qui  ne  se  manifestent  par  aucun  symptc^me  gas- 
tri((ue  grave,  mais  (pii,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  peuvent 
aboutir  à l’ulcère  rond,  dans  d’autres,  occasionnent  des  troubles  ré- 
llexes  tels  (pie  : palpitations,  fausse  angine  de  poitrine,  intermitten- 
ces cardia([ues,  céjihalée,  vertiges,  insomnies,  crises  nerveuses,  neu- 
rasthénie chez  les  prédisposés,  etc.,  dans  d autres  cas  enfin,  des 
trou  blés  organ  i(pi(;s,  consécutifs,  tels  ipii*  : diarrhée  ou  consti|)alion, 
le  foie  dys[)epti(pie  (thèse  de  Poix). 


' K.  Calthu,  Valeur  cliniriue  du  rliimisuio  stomacal,  Coiixrè»  «le  l.yon. 
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Les  deux  observations  suivantes  nous  paraissent  bien  instructives 
à ce  point  de  vue. 

Il  s’agit  d’un  jeune  homme  d’une  trentaine  d années  : qui  vint  nous 
consulter  en  juin  1894.  Neurasthénique  accompli  depuis  trois  ans: 
il  n’avait  commencé  à soulTrir  de  l’estomac  que  depuis  un  an  en\i- 
ron.  Les  symptémes  gastriques  débutèrent  par  une  envie  de  vomii 
presque  continuelle  provoquée  par  la  moindre  mamaise  odeui 
d’abord,  puis  par  l’ingestion  d’un  repas  copieux,  un  léger  excès  de 
tabac,  etc.,  de  temps  en  temps  la  nausée  allait  jusqu’au  vomissement, 
2 heures  environ  après  les  repas  : brûlures  au  creux  épigastrique, 
sensation  de  colonnes  de  feu  le  long  de  1 œsophage.  Soif  excessive 
— appétit  conservé  — selles  régulières  — estomac  légèrement  dilaté. 
Comme  type  chimique  : hyperpepsie  chloro-organique  (.\  = 288, 
Il  = 32,  C = 250,  T = 409,  F = 127,  a = 102,  T : F = 3,22),  pepto- 
nes  abondantes,  syntonine. 

Voici  maintenant,  d’après  nous,  oii  siège  surtout  l’intérêt  de  cette 
observation.  Le  malade  était  accompagné  de  son  frère  atteint  de  lé- 
gers troubles  neurasthéniques,  mais  paraissant  jouir  d'une  excel- 
lente santé.  Joyeux  viveur,  il  n’avait  jamais  eu  comme  symptôme 
gastrique  c[ue  quelques  indigestions  dues  à de  gi’ands  écarts  de  ré- 
gime, malgré  cela,  nous  le  priâmes  de  vouloir  bien  se  soumettre  à 
l’analyse  de  son  sue  gastricpie,  ce  qu’il  fit  volontiers.  Nous  trouvâmes 
le  même  type  chimique,  mais  un  peu  moins  accentué  que  celui  de 
son  frère  (A  =:  320,  H = 53,  C = 198,  K = 360,  F = 109,  a = 129, 
R : F = 3,30). 

Or,  le  père  de  ces  jeunes  gens  était  mort  d’une  gastrite  ulcéreuse, 
variété  de  gastrite,  précisément  en  rapport  avec  le  type  chimique 
trouvé  chez  nos  deux  malades. 

Les  conclusions  à donner  de  ce  fait,  au  point  de  vue  de  l’hérédité 
des  dyspepsies,  de  l’existence  des  dyspepsie  latentes,  de  la  nécessité 
d’un  traitement  prophylactique  chez  les  prédisposés,  se  tirent  d’elles- 
mêmes,  nous  n’y  insisterons  pas  ici. 

Le  second  cas  a trait  à un  malade  âgé  de  65  ans  qui  vint  nous 
trouver  en  mars  dernier.  Il  se  plaignait  d’éprouver  une  vive  douleur 
dans  le  ventre,  5 à 6 heures  après  les  repas.  Cette  douleur  qui,  au- 
trefois, revenait  deux  à trois  fois  par  an,  car  l’alT’ection  remonte  à 
trente  ans  environ,  se  reproduisait  dans  ces  derniers  temps,  de  plus 
en  plus  souvent.  Elle  était  précédée  et  accompagnée,  d’abord  d’une 
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sensation  j^énérale  de  IVoid  intense  et  d'nn  ^rand  frisson,  puis  d’une 
sensation  de  clialeur  à la  lionro.  La  crise  durait  3 à U minutes  envi- 
ron et  tout  était  fini.  (^uel(|uefois,  la  crise  se  complirjnait  d’une  hy- 
|)ersécrétion  salivaire  réllexe.  La  Louche  se  remplissait  d’eau  au  dire 
du  malade.  Celui-ci  compaiait  la  douleur  à la  sensation  du  passajfe 
d’un  « trousseau  de  clefs  sur  une  plaie  interne  à vif.  » (Constipation 
opiniâtre,  amaigrissement . 

Tels  étaient  les  seuls  symptdmes  qu’accusait  le  malade.  A l’exa- 
men, on  ne  constatait  qu'une  très  légère  distension  de  l’estomac,  rien 
aux  autres  organes.  D’ailleurs,  le  malade,  ayant  encore  toutes  les 
aj)parences  de  la  santé,  mangeait  de  tout  assez  bien  et  fumait  un 
certain  nombre  de  cigares  par  jour.  Rn  l'interrogeant,  nous  décou- 
vrîmes cependant  quel<|ues  troubles  du  côté  des  fonctions  diges- 
tives. Depuis  quebpie  temps  l’ajipétit  diminuait  et  tout  écart  sérieux 
de  régime  faisait  apparaître  la  douleur  dont  nous  venons  de  parler. 
En  examinant  l’alidomen,  il  nous  sembla  qu’on  ptinvait  localiser  la 
douleur  au  niveau  du  pylore.  Ces  renseignements  nous  firent  penser 
à un  trouble  dans  le  chimisme  stomacal  probalilement  à de  1 hyper- 
chlorhydrie avec  légère  exulcération  au  niveau  du  pylore.  Mais  l’ana- 
lyse du  suc  gasti'ique  pouvait  seule  nous  permettre  d’aflirmei’  le 
diagnostic.  Voici  cpicl  fnt  le  résultat  de  1 analyse  : 

A = ;«9,  II=14(),  C = 9(j,  1 = 495,  F = 123,  T : F =3,77, 
a = 201;  |)eptones  peu  abondantes,  liquide  assez  abondant,  mal 
émulsionné,  assez  imu(neux. 

■Nous  étions  en  présence  d’nn  cas  de  gastrite  liyperpeptique  (hyper- 
chlorhydrie des  auteurs'  avec  fermentations  anormales. 

Le  régime,  quehjues  lavages  d’estomac,  1 emploi  du  bicarbonate 
de  soude  à l’heure  oîi  se  produisaient  habituellement  les  ciiscs,  firent 
disparaître  la  douleur:  le  massage  de  1 intestin,  la  constipation. 
Aujourd’hui,  le  malade  se  porte  bien,  [lourvu  (pi  il  obser\e  son 
régime. 

côté  de  cette  classe  de  dyspepsies  latentes,  il  s en  trouve  une 
autre  catégorie  à symiitômes  gastricpies  nefs,  mais  communs  a tous 
les  tyiies  chimi(pies,  ou  quehpiefois  à chimisme  contradictoire  avec 
les  symptômes  clinicpies. 

Nous  n’anrions  (pie  l’embarras  dn  choix  pour  citer  des  exemples 
(riiyp(q)epti(jues  et  même  d’apepticpics,  cancéreux  ou  non,  et  ayant 
tous  les  svmpt(Mnes  de  I hyqierchlorhydrii*  la  plus  int(*ns(  . 
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Voici  une  observation  qui  démontrera  mieux  que  toute  autre  l’uti- 
litc  de  l’analyse  du  suc  gastrique  : 

11  s’agit  d’un  jeune  homme  de  25  ans,  dont  la  maladie  a paru  dé- 
buter en  1890  à la  suite  de  soucis,  de  chagrins  et  surtout  d’une  très 
mauvaise  hygiène  stomacale  (repas  pris  à la  hâte  et  d une  façon  très 
irrégulière).  L’appétit  a toujours  été  conservé,  même  exagéré.  Les 
digestions  s’accompagnaient  d’une  sensation  de  langueur, d un  besoin 
invincible  de  sommeil  et  de  gonflements  pénibles.  Dès  le  début  de 
l’aU'ection,  il  était  pris  de  fringales  2 heures  environ  après  les  repas. 
L’absorption  d’aliments  (œuf,  lait),  calmait  la  douleur  qui  renaissait 
bientôt  sous  forme  de  brûlures  atroces  au  creux  de  l’estomac,  d’une 
colonne  de  feu  remontant  vers  l’œsophage  et  s’accompagnant  de  sen- 
sations de  contractions  violentes  et  très  pénibles  de  l’estomac.  Le 
malade  se  réveillait  la  nuit  en  proie  à ses  soulfances,  qu’il  calmait 
momentanément  avec  un  peu  de  lait.  Constipation  opiniâtre  avec,  de 
temps  en  temps,  des  débâcles  s’accompagnant  de  brûlures  au  niveau 
du  rectum  et  de  l’anus  : brûlures  plus  pénibles  encore  que  celles 
qu’il  éprouvait  au  creux  de  l’estomac.  Depuis  1900  jusqu’au  moment 
où  nous  vîmes  le  malade,  les  symptômes  furent  les  mêmes  ; amaigris- 
sement de  10  kilogrammes.  A l’e.xamen,  nous  trouvâmes  l’estomae 
normal  comme  volume;  rien  d’appréciable  au  creux  épigastriipie  ; 
distension  du  côlon  ; rien  aux  autres  organes  ; abolition  des  réflexes 
rotuliens. 

Nous  pensâmes  de  suite  à une  hyperchlorhydrie  intense  ; mais 
l’analyse  du  suc  gastrique  nous  révéla  l’absence  d’acide  chlorhydri- 
que libre  et  une  apepsie  presque  complète.  A = 82,  11  = 0,  C = 80, 
1 = 'L^5,  F = 299,  1 : P = 1,12,  a = 222  ; liquide  peu  abondant, 
jaune  verdâtre  foncé,  réaction  très  faible  des  peptones,  acide  buty- 
rique. 

Un  mois  après  se  déclarait  une  tumeur  au  creux  épigastrique  et 
nous  pûmes  plus  tard  Yœrifier  histologicpiement  qu’il  s’agissait  d’un 
épithélioma  stomacal. 

Depuis  cette  époque  nous  avons  relevé  un  grand  nombre  de  cas 
semblables  où  le  diagnostic  chimique  est  impossible  à faire  d’après 
les  symptômes  cliniques. 

La  variété  du  type  chimique  peut  aider  encore  le  diagnostic  de 
certaines  maladies  générales  en  évolution.  Entre  autres,  citons  la 
tuberculose  pulmonaire,  pour  laquelle  M.  Hayern  a démontré  que 
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riiypcrpopsie  et  partieiilièiciueiit  la  variété  ehloro-orffanique  coïnci- 
dait avec  cette  allection  au  début,  l’hypopepsie  avec  cette  ailectiou 
dans  sa  phase  avancée.  « ()uaud  ou  constate,  dit  M.  le  professeur 
« Ilayem,  chez  les  jeunes  f^ens  l’hyperchloi’hydrie  chloro-orj^anique, 
« sans  en  trouver  d’explications  plausibles,  il  faut  redouter  la  tuber- 
« culose.  Elle  doit  être  considérée  comme  un  avertissement.  11  y a 
<<  donc  une  grande  importance  à s’imjuiéter  de  l’état  j^astrique  des 
« jeunes  gens  prédisposés  ou  héréditaires.  Un  signe  qui  mettra  sur  la 
« voie,  c’est  la  dilatation  stomacale,  la  meilleure  façon  d’enrayer  le 
« mal  c’est  de  traiter  la  dyspepsie.  » 

Disons  encore  que  l’analyse  du  suc  gastrique,  même  dans  les  cas 
typitpies  où  la  chimie  et  la  cliniijue  sont  d’accord,  donne  parfois,  des 
renseignements  utiles  en  indiquant  la  valeur  a (fermentations  sto- 
macales) et  celle  du  rapport  T : F (phase  dans  laquelle  se  trouve  la 
digestion). 

.Nous  croyons  avoir  sufTisamment  démontré  la  nécessité  de  l’examen 
chimitiue  dans  le  diagnostic  des  dyspepsies,  et  sa  valeur  dans  les 
indications  du  massage. 

C’est  d’après  lui  que  nous  classons  ici  avec  Ilayem  les  dyspepsies 
en  hyperpepsies,  hypopepsies  et  apepsies,  types  génériques  à cété 
desquels  nous  ferons  une  part  très  importante  aux  formes  cliniques, 
telles  (juc  la  dilatation  d’estomac,  la  dyspepsie  chez  les  tuberculeux, 
chez  les  cardiaques,  les  diabéticjues,  les  arthriti(]ues,  etc. 

Dans  chacune  de  ces  formes  cliniques  le  chimisme  gastrique  nous 
servira  encore  pour  fixer  les  indications  du  massage,  le  choix  du 
procédé  (excitant  ou  sédatif)  et  le  moment  de  la  séance. 

a)  Ma.ssaf(e  de  Vestomac  dans  les  différents  types  chimiques. 

1®  Massaoe  dans  i.’iiypehpei'sie. 

Caractères  : Il  -1-  C = -|- 
Division  11  -f- 

= lly[)crpepsie  générale. 

c;  -f 

II  — 

= I lypeiqiepsie  chloro-organiijne. 

C4- 

— I lyperptqisie  chlorhydri(|ue  h\ perchlorhydri<]ue. 

C — ' 
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‘ Hyperpepsie  générale  et  chloro-organique,  signes.  — Appétit  coii- 
, servé  — quelquefois  exagéré;  véritables  fringales  peu  de  temps 
après  les  repas. 

Digestions  pénibles,  gêne,  malaises,  les  crampes  sont  rares. 

Quand  la  digestion  est  ralentie,  on  note  des  ballonnements,  des 
régurgitations,  parfois  au  moment  où  la  digestion  est  assez  avancée, 

I sensation  irrésistible  de  la  faim.  C’est  alors  que  les  malades  accu- 

i mulent  le  repas  du  soir  sur  les  résidus  de  celui  de  midi,  et  c est 

I ainsi  que  se  produit  ou  s’exagère  la  dilatation.  — Les  vomissements 

I sont  rares,  la  constipation  habituelle;  lasoifpeu  intense,  sauf  quand 

! il  y a hyperchlorhydrie  tardive  ou  quand  il  se  développe  des  fermen- 

I tâtions  acides  vers  la  fin  de  la  digestion. 

Fréquemment  on  observe  les  symptùmes  de  neurasthénie.  Ces  ma- 
lades sont  nerveux,  susceptibles,  désagréables  pour  leur  entourage. 

Tendance  h l’amaigrissement.  Quelquefois  cependant  obésité. 

Physiologie  pathologique.  — Irritation  de  la  muqueuse  stomacale 
1 avec  vascularisation  exagérée  pendant  le  temps  de  la  digestion,  forte 

i sécrétion  glandulaire.  L’estomac  peut  être  à peine  lésé,  l'épithélium 

et  les  glandes  peu  modifiés,  mais  dans  certains  cas,  lésions  sérieuses 
et  anciennes  que  nous  n’avons  pas  à décrire  ici. 

Fréquente  surtout  chez  les  arthritiques,  les  congestifs,  les  ralen- 
I tis  de  la  nutrition,  la  forme  chloro  organique,  — gastrite  parenchy- 
mateuse d’IIayem,  offre  une  série  de  caractères  particuliers  qui  en 
■ font  une  manifestation  morbide  des  plus  intéressantes  en  ce  qui 

5 nous  concerne  surtout,  car  c’est  sur  elle  que  le  massage  donne  les 

I plus  brillants  résultats. 

j Elle  est  caractérisée  dans  l’analyse  par  l’élévation  de  la  valeur  C 
I (chlore  combiné  organicpie)  par  rapport  à la  valeur  II  (acide  chlorhy- 
1 drique  libre).  Au  point  de  vue  clinique,  cette  forme  de  dyspepsie  est 
> caractérisée  en  outre  des  symptômes  communs  à toute  classe  de  dys- 

ipepsie,  par  quelques  signes  qui  paraissent  être  tout  parculièrement 
caractéristiques  de  cette  forme.  Les  malades  sont,  en  général,  des 
neurasthéniques.  Ce  sont  des  congestifs  et  souvent  des  nerveux  dont 
l’attention  est  attirée  par  le  symptôme  dominant  en  rapport  avec 
l’organe  congestionné  : ils  sont  successivement  ataxiques,  paraly- 
tiques généraux,  tuberculeux,  cardiaques  ; s’ils  ont  des  hémorroïdes, 
ils  se  croient  atteints  d’un  cancer  au  rectum  etc.,  etc...  Leur  état 
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général  reste,  la  plupart  du  temjis,  bon  et  ils  conservent,  au  début, 
du  moins,  les  apparences  d’une  santé  florissante.  Au  point  de  vue 
gastricpie,  cette  maladie  se  caractérise  à son  début  par  des  indiges- 
tions fréquentes  occasionnées  soit  par  les  excès  de  table,  soit  par 
l’ingestion  d’aliments  lourds.  Pendant  certaines  périodes,  ces  ma- 
lades ont  ce  qu'ils  appellent  leurs  crises  d’estomac;  ils  digèrent  mal 
et  ont  souvent  de  la  diarrhée  après  les  repas  ; en  même  temps  leurs 
phénomènes  de  neurasthénie  augmentent.  Ces  rechutes  se  produisent 
soit  à l’occasion  d’un  surmenage  intellectuel  ou  moral,  ou  encore 
d’un  maiHiue  prolongé  d’exercice.  Qu’ils  changent  de  milieu,  d’occu- 
pations, qu’ils  fassent  de  l’exercice  au  grand  air,  que  leurs  soucis  dis- 
paraissent, tout  rentre  dans  l’ordre  et  ils  se  croient  guéris.  Ces  pre- 
mières phases  de  l’affection  se  modifient  rapidement  sous  l’influence 
d’un  traitement  approprié,  destiné  à activer  la  circulation  ; c’est  ici 
que  le  massage  local,  entre  autre,  joint  au  traitement  de  la  neuras- 
thénie donne  de  brillants  résultats.  ISIais  à une  période  plus  avancée, 
lorsque  la  dyspepsie,  de  congestive  est  devenue  inflammatoire  (gas- 
trite parenchymateuse)  les  phénomènes  gastriques  s’accentuent, 
l’appétit  qui  était  resté  bon  devient  capricieux.  Quelquefois  les 
malades  sont  pris  de  véritables  fringales,  sentant  un  besoin  irrésis- 
tible de  manger  et,  après  avoir  pris  quelque  nourriture,  se  trouvent 
rassasiés  (l’état  général  a besoin  d’être  remonté,  mais  le  filtre  sto- 
macal est  mauvais).  La  sensation  de  mal  de  cœur,  1 envie  de  vomir 
est  fréquente  et  quelques-uns  de  ces  malades  sont  sujets,  en  outre, 
à des  crises  gastriijues  d’une  grande  intensité.  Ces  crises  qui  sont 
probablement  des  congestions  des  nerfs  de  l’estomac  et  des  plexus 
abdominaux,  peuvent  être  comparées  aux  migraines,  avec  lesquelles 
elles  alternent  souvent  ; on  pourrait  les  appeler  des  « migraines 
abdominales  ; » elles  ont  d’ailleurs,  avec  les  migraines  céphali([ues 
rpielques  caractèi'cs communs,  tels  (|uc  leui’  périodicité  (Irécpicmment 
elles  SC  produisent  au  moment  des  épiuiues  chez  la  femme),  souvent 
on  les  rencontre  chez  les  femmes  pléthoriques,  mal  réglées,  chez 
celles  qui  ont  subi  l’iqiération  de  l’hystérectomie  ou  de  l’ovariotomie. 
Hiles  ont  encore  ceci  de  commun  avec  les  migraines  d’origine  con- 
gestive ipi’elles  dis[)araissent  assez  rapidement  parle  massage  alulo- 
miiial  joint  ou  non  à la  saignée  gémérale,  de  même  ipie  les  migraines 
céphalifpies  disparaissent  par  le  massage  île  la  tête  et  en  |)articulier 
♦les  ganglions  cervicaux. 
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Ces  crises  peuvent  être  d’une  extrême  violence,  variant  selon  le 
terrain  sur  lequel  elles  évoluent,  depuis  la  douleur  sourde  jusqu  a la 
vive  douleur  des  coliques  hépatiques  et  néphrétiques  avec  lesquelles 
on  les  confond  quelquefois,  les  douleurs  s’irradiant  tantôt  vers 
l’épaule,  tantôt  vers  la  région  lombaire  ou  le  pli  de  l’aine.  La  plupart 
du  temps,  ces  malades  ne  digèrent  pas  le  lait.  Nous  avons  vu  chez 
plusieurs  malades  apparaitre  une  crise  accompagnée  de  phénomènes 
! de  grande  hystérie  chaque  fois  qu’elles  buvaient  du  lait,  la  crise 
I ne  cessant  qu’après  vomissement  du  caillot. 

Ces  malades  maigrissent  bientôt,  la  digestion  et  1 assimilation  se 
faisant  mal.  Les  nombreux  médicaments  qui  leur  sont  donnés,  ou 
, qu’ils  prennent  d’eux-mêmes  comme  tous  les  neurasthéniques,  pré- 
cipitent  encore  l’évolution  de  la  gastrite. 

Chez  les  jeunes  gens  prédisposés,  il  faut  redouter  la  tuberculose 
I ainsi  que  l’a  fait  remarquer  le  professeur  Ilayem.  Fdle  est  fréquente 
chez  les  chlorotiques.  La  chlorose  s’accompagne,  en  effet,  souvent 
d’hypertension  avec  congestion  d’un  ou  plusieurs  organes  (dyspepsie 
congestive  avec  hyperchlorurie,  hémoptysies,  épistaxis,  métror- 
rhagie,  si  fréquentes  chez  les  chlorotiques,  etc.).  Nous  en  avons  ob- 
servé plusieurs  cas,  entre  autres  ceux  de  deux  sœurs,  jeunes  lilles  de 
18  à 20  ans,  atteintes  dé  chlorose  dyspeptique  des  plus  nettes  avec  hy- 
perpepsie  chloro-organique,  et  exculcération  de  la  muqueuse,  le  la- 
vage de  l’estomac  ramenant  à jeun  un  liquide  couleur  chocolat; 
teinte  chlorotique  des  malades,  bruit  de  diable  dans  les  vaisseaux 
du  cou,  etc.  Ces  malades  présentaient  une  pression  de  22  et  24,  au 
moment  où  nous  commençiimes  les  massages  du  ventre,  en  juin  1898. 
Un  mois  plus  tard,  grâce  au  massage  abdominal,  tous  les  symptômes 
avaient  disparu  (nausées,  brûlures  gastriijues,  migraines,  etc.)  en 
1 même  temps  que  la  circulation  se  régularisait. 

Cette  forme  de  dyspepsie  se  caractérise  enfin  par  des  rechutes 
! fréquentes,  la  diathèse  arthritique  étant  toujours  là  et  la  gastrite,  si 
' on  n’y  prend  garde,  continuant  à évoluer  vers  l’hypopepsie  d’abord 
et  enfin  vers  l’apepsie  avec  atrophie  glandulaire  de  l’estomac.  C’est 
a cette  période  de  la  maladie  que  l’on  remarque  ces  diarrhées  chro- 
I niques  survenant  d’abord  immédiatement  après  les  repas,  puis  dans 
' leur  intervalle  et  forçant  enfin  les  malades  à se  relever  la  nuit. 

Si  nous  nous  sommes  permis  d’insister  aussi  longtemps  sur  cette 
forme  de  dyspepsie,  c’est  que,  à quelque  période  que  l’on  en  entre- 
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prenne  la  guérison,  le  traitement  jiar  les  af^enls  physiques,  en  parti- 
culier parle  massage  de  l’estomac,  donne  chezelledes  résultats  rapi- 
des. Prise  à sa  première  période,  cette  dyspepsie  peut  guérir;  l’amé- 
lioration se  produit  en  peu  de  temps.  On  s’en  rendra  compte  par  ce 
fait  que  les  malades  peuvent  alors  digérer  le  lait,  leurs  congestions 
passives  des  muqueuses,  en  particulier,  de  la  muqueuse  gingivale, 
(pii  s’accompagnent  souvent  de  carie  ou  de  déchaussement  des  dents, 
disparaissent.  A une  période  plus  avancée,  surtout  à la  période  atro- 
phique, l’amélioration  notable  que  l’on  obtient  ne  peut  se  main- 
tenir qu’à  l’aide  d’un  régime  strictement  établi  et  dont  les  malades 
ne  devront  plus  s’écarter,  et  de  périodes  plus  ou  moins  rapprochées 
de  traitement,  par  les  agents  physiques  (hydrothérapie,  massage 
local  et  général).  .l’ai  remarcpié  (pie  l’appendicite  chronique  était  fré- 
quente dans  cette  forme  de  dyspepsie.  L’opération  ne  guérit  ces  ma- 
lades (jue  si  les  soins  médicaux  sont  longtemps  continués  après  la 
maladie,  souvent  méconnue,  manifestée  seulement  par  des  phéno- 
mènes'à  distance. 


h)  Ilyperpepsie  chlorhydrique  { Hyperchlorhydrie  des  auteurs).  Signea. 


Souvent  l’appétit  conservé  est  même  exagéré:  soif  vive,  gorge  brû- 
lante, surtout  à la  lin  des  digestions. 

La  digestion  est  toujours  ralentie  à la  longue.  Fille  est  pénible, 
quelquefois  s’accompagne  de  crampes  survenant  syiivent  la  nuit  vers 


I à 2 heures.  Pituites  acides,  sensation  de  brûlures,  salive  épaisse. 

cause  du  ralentissement  de  la  digestion,  il  se  produit  assez  vite 
de  la  dilatation  d’estomac  (jui  s’accentue.  Vomissements  fréquents 
accompagnant  les  écarts  de  régime  ou  survenant  sous  forme  de 
crises  plus  ou  moins  prolongées.  (Ces  crises  s’observent  surtout  dans 
l’hyperchlorhydrie  d’origine  nerveuse.) 

Les  sym[)t(\mcs  nerveux  ne  mampient  jamais  : insomnies,  cauche- 
mars, réveils  toutes  les  nuits  à la  même  heure,  douleurs  vagues  dans 
le  c('.té,  les  tempes,  le  dos,  etc.  L’état  général  relativement  bon 
d’abord,  faiblit  hientiM  ; les  forces  disparaissent.  Tout  travail  phy- 
sique ou  intellectuel  devient  pénible,  puis  impossible.  Impuissance. 
t^ii(d([iiefois  tendance  a la  cachexie. 

Cardes-robes  irrégulières,  constipation  fréipiente,  entérite  muco- 
membraneuse, parfois  diarrhée,  le  matin  surtout.  < biehpiefois  à la 
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fin  delà  dij^estion,  coliques  subites  dues  au  passage  dans  1 intestin 
d’un  chyme  trop  acide. 

La  région  stomacale  est  sensible,  rarement  nettement  doulou- 
reuse. 

Physiologie  pathologique.  — Etat  irritatif  du  système  glandulaire 
de  l’estomac,  forte  congestion  de  la  muqueuse  gastrique.  Tendance 
à l’atonie  musculaire. 

L’abaissement  ordinaire  de  la  valeur  G indique  un  travail  pepto- 
nisant  insullisant. 

Liquide  gastrique.  — Dans  l’hyperpepsie  le  liquide  est  abondant, 
filtre  bien.  Quelquefois  on  trouve  à peine  du  liquide  dans  1 estomac. 
Ce  liquide  contient  des  débris  alimentaires  peu  modifiés  provenant 
des  repas  antérieurs.  Fermentations  fréquentes. 

Quand  le  suc  gastrique  est  sécrété  d’une  façon  continue,  même  à 
jeun,  et  qu’il  y a,  au  début  du  moins,  de  l’IlCl  en  excès  (nous  disons 
au  début,  car  souvent  cette  alfection  aboutit  à l’hypopepsie  intense) 
on  se  trouve  en  présence  de  gastro-succhorée. 

Indications  du  massage  dans  Vhyperpepsie. — En  résumé  les  prin- 
cipaux troubles  organiques  occasionnés  par  l’hyperpepsie  sont  : 
l’atonie  musculaire  de  l’estomac,  l’irritation  de  la  muqueuse  avec 
hypersécrétion  des  glandes  et  consécutivement  troubles  fonctionnels 
de  l’intestin.  On  s’aperçoit  vite  que  les  médications  ordinaires  res- 
tent la  plupart  du  temps  impuissantes  à les  améliorer.  Seul  un  ré- 
gime approprié  et  l’usage  des  alcalins  insolubles  avant  et  après  les 
repas  agissent  dans  la  mesure  de  leurs  moyens;  les  autres  médica- 
ments augmentent  l’irritation  de  la  muqueuse. 

Tous  les  auteurs  qui  jusqu’ici  se  sont  occupés  de  la  question  font 
de  l’hyperpepsie  une  contre-indication  absolue  du  massage  ; le  ré- 
sultat de  nos  expériences  nous  permet  d’affirmer,  au  contraire,  que 
dans  cette  classe  de  dyspepsie,  le  massage  de  l'estomac,  bien  com- 
pris, peut  être  un  adjuvant  utile  d’un  régime  et  d’une  hygiène  appro- 
priés. En  principe,  chaque  fois  que  le  chimisme  stomacal  indiquera 
un  ralentissement  dans  l'évolution  de  la  digestion,  le  massage  de 
l’estomac  devra  être  appliqué  ; dans  le  cas  contraire  (accélération  de 
la  digestion),  il  sera  prudent  de  s'en  tenir  aux  agents  physiques  gé- 
néraux qui  auront  pour  effet,  en  diminuant  le  travail  exagéré  de  l’es- 
tomac par  un  fonctionnement  plus  actif  de  la  surface  cutanée  (dou- 
ches, frictions,  électrisation,  massage  général,  à l’exclusion  de  la 
H 
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région  abdominale),  de  rétablir  l’équilibre  interrompu  entre  l’état 
général  et  l’état  local. 

Pour  retirer  du  massage  de  l’estomac  tous  les  avantages  qu’on  est 
en  droit  d’en  attendre  dans  ce  type  chimique,  il  sera  de  la  plus  haute 
importance  d’employer  une  technique  bien  approjiriée  et  variable 
suivant  le  moment  de  la  digestion  où  le  massage  sera  appliqué. 

Le  massage  sédatif  jouera  un  rôle  prépondérant  ici,  puisqu’il  s’agit 
de  calmer  un  réllexe  exagéré  (vibrations). 

Lorsque  le  massage  sera  fait  pendant  la  première  période  de  la 
digestion,  le  plus  souvent  douloureuse,  on  emploie  le  massage  super- 
ficiel sédatif  ; plus  tard,  soit  trois  ou  quatre  heures  après  les  repas, 
alors  qu’il  s’est  développé  des  fermentations  anormales  et  que  l’es- 
tomac épuisé  n’a  pu  expulser  les  résidus  alimentaires  de  la  diges- 
tion, un  massage  plus  profond,  sédatif  d’abord,  évacuateur  ensuite 
est  indiqué  : enfin  dans  l’intervalle  des  digestions,  alors  que  l’estomac 
est  à jeun,  le  massage  sera  tonique  et  modificateur  des  éléments  ana- 
tomiques, le  tube  gastro-intestinal  devant  être  considéré  d’une  jiart 
comme  un  muscle  et  d’autre  part  comme  une  nappe  glandulaire 
auxquels  il  s’agira  de  rendre,  par  une  gymnastique  passive,  leurs 
propriétés  anatomo-physiologiques.  Les  bons  effets  cliniques  du 
massage  dans  l’hyperpepsie  sont  vite  révélés  par  l’amélioration  qui 
se  produit  dans  le  chimisme. 

Le  massage  devient  en  effet  assez  rapidement  un  régulateur  de  la 
composition  du  suc  gastrique  ainsi  qu’en  témoignent  les  quelques 
exemples  suivants  : 

(Observation  11)  (Thèse  de  Cautru). 


T = 0,390 

Il  = 0 

A = 0,201 

F = 0,135 

C = 0,255 

a = 0,78 

T/F  = 2,88 

H -F  C = 0,2.55 

après  quinze  massages  : 

T = 0,306 

Il  =0,011 

A = 0,201 

F = 0,87 

C = 0,208 

a = 2,18 

T/F  = .3,51 

n -f  C = 0,219 

(iomme  on  le  voit,  dans  ce  cas  d’hyperpepsie  chloro-organique, 
les  valeurs  I (d'il)  iiormnl  et  II  -|-  C (il‘i)  tendent  a devenir  normales 
ainsi  cpie  l’/l'  (d,  normal). 

f)n  se  ra|»pelle  que  la  vab*ur  (.  est  la  plus  importante,  puiscpi  elle 
indicpie  le  travail  glandulaire,  le  travail  utile  de  1 estomac.  Dans 
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l’exemple  ci-dessus,  elle  a diminué,  étant  trop  élevée.  Dans 
l’exemple  suivant,  nous  la  voyons  monter,  étant  trop  au-dessous  de 
la  valeur  normale. 

T = 450  H = A = 356 

F = 206  C=  a = 2,14 

9 octobre  1893. 

Liquide  assez  abondant  : Pept.  abond.  Résidu  coloré. 

Réaction  acétique. 

(Gastrite  à type  hyperpeptique). 

Après  vingt  massages  : 

T = 451  H = 219)  A = 577 

F = 82  C = 150f°'  a = 106 
23  novembre  1893. 

Liquide  peu  abondant;  bien  émulsionné.  — Pept.  assez  abondantes. 
Traces  de  syntonine.  Résidu  coloré.  Pas  d’acides  gras. 

La  valeur  C a monté  de  98  à 150.  l^es  autres  valeurs  ont  également 
monté,  H et  T/F  entre  autres,  un  peu  trop  peut-être,  mais  il  nous 
fallait  masser  énergiquement  l’intestin  pour  une  constipation  opi- 
niâtre et  peut-être  y a-t-il  eu  ralentissement  irritatif  de  voisinage.  En 
tous  cas  la  diminution  de  F (chlorures  non  employés)  et  l’augmen- 
tation de  C prouvent  qu’il  y a eu  amélioration  véritable. 

En  résumé,  la  valeur  T/F  qui  indique  le  processus  digestif  sera 
toujours  un  guide  indispensable,  le  massage,  ainsi  que  nous  l’avons 
vu  plus  haut,  ayant  pour  résultat  infaillible  d’accélérer  la  digestion. 
Dans  certains  cas  où  la  valeur  T/F  est  de  beaucoup  au-dessus  de  la 
normale,  un  massage  bien  compris  pourra,  en  égalisant  le  chimisme, 
ramener  ce  rapport  à un  chiffre  voisin  de  la  normale.  L’exemple 
suivant  (Obs.  IX)  en  est  une  preuve  frappante. 

T = 0,478  II  = 0,073  A = 0,265 
Fe  = 0,058  C = 0,347  a = 0,55 
T/F  = 8,24  H -f  C = 0,420 

Liquide  abondant  (65'^"“®)  bien  émulsionné,  filtrant  facilement, 
résidu  assez  abondant.  — Pept.  moyennes  — Syntonine. — Réaction 
acétique  nette. 

Après  vingt-cinq  massages  : 

T = 0,392  H = 0,078  A = 0,250 
F = 0,091  C = 0,223 
T/F  = 4,30  H -P  C = 0,301  a = 0,77 
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Mqilidc  peu  abondant  (20  assez  bien  émulsionné,  filtrant 
assez  facilement.  — l*ej)t.  moyennes.  Syntoniiie  assezabond.  Késidu 
coloré.  Réaction  nulle  des  acides  {^ras. 

.Nous  avons  dit  que  la  f(astrosnccorhée  était  l’état  d’nn  estomac 
dont  le  suc  jj[landulaire  est  sécrété  même  à jeun  et  dans  l’intervalle 
des  repas  avec  exagération,  an  début  du  moins,  de  l’IlCl  dans  le  suc 
gastrique. 

Cette  maladie  est  symptomatique  d’une  lésion  profonde  de  la  mu- 
queuse; les  glandes  sont  sérieusement  atteintes  et  souvent  cette  ma- 
ladie se  lie  à l’ulcère  de  l’estomac. 


La  valeur 'l'  est  souvent  exagérée,  ce  qui  est  en  rapport  avec  une 
inflammation  congestive  de  la  muqueuse. 

11  ne  nous  a pas  été  jusqu’ici  permis  de  suivre  pendant  une  période 
de  temps  suflisamment  longue,  les  effets  du  massage  dans  cette  ma- 
ladie de  Keichmann,  mais  nous  pensons  que  si  le  massage  peut  être 
sédatif  et  évacuateur,  il  n’aura  guère  plus  de  chance  de  réussite, 
dans  les  cas  avancés,  que  les  autres  traitements  comme  agent  cura- 
teur de  l’élément  glandulaire.  Dans  les  cas  assez  fréquents,  où  il  y a 
contracture  du  pylore,  le  massage  sédatif  peut  faire  disparaître  cette 
complication  et  soulager  momentanément  le  malade. 

Dans  la  forme  hyperpeptique  chlorhydrique  (H  -j- — ) hyperchlor- 
hydrie des  auteurs,  il  faut  distinguer  deux  classes  de  malades.  Les 
uns  sont  des  nerveux,  des  excités,  des  cérébraux.  Chez  eux  le  mal 
n’est  pas  à l’estomac,  il  est  au  système  céréhro-spinal,  et  ils  ne  peu- 
vent bénéficier  du  massage. 

[.es  autres  sont  des  congestifs,  des  malades  dont  la  circulation  se 
fait  mal,  des  pléthoricpies. 

Nous  avons  déjà  insisté  sur  ce  point  (Société  de  thérapeuti(|ne, 
7 février  IbOO). 

Le  massage  abdominal  améliore  ces  malades  eu  activant  leur  cir- 
culation et  amenant  une  diurèse  abondante.  La  mu([ueusc  gastrique 
se  décongestionne  et  les  chiflres  du  chimisme  stomacal,  (jui  tous 
étaient  an-dessus  de  la  normale,  avec,  lonlelois,  prédominance  rela- 
tive et  absolue  de  IKil  libre,  s abaissent  pour  se  rapprocher  de  la 
normale. 

(!hez  une  dame  de  V)  ans,  l’acide  IK.l  libre  était  de  S7  le  1.1  sep- 
tembre La  malade  avait  des  hémorrhoïdes,  des  crises  gastri- 
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qiies  d’origine  congestive,  des  ballonnements.  Elle  s'améliora  lente- 
ment, mais  progressivement  par  le  massage,  et,  le  27  juillet  1895, 
rilCl  était  tombé  à 33  (normale  : A4). 

Une  antre  malade  de  71  ans  avait  depuis  trente  ans  des  crises  gas- 
triques qui  la  tenaient  au  lit  au  moins  3 à 5 mois  par  an,  ayant  eu 
jiendant  de  longues  années  des  liématémèses,  des  hémorragies  uté- 
rines, ayant  subi  une  opération  pour  hémorrhoïdes,  etc.,  étant  donc 
le  type  de  la  congestive  avec  hypertension. 

Le  20  mai  1897  commencent  des  massages,  l’IlCl  était  à 120;  la 
malade  était  depuis  des  mois  en  état  de  crises  gastriques. 

L’amélioration  se  fit  rapidement  sentir;  les  crises  disparurent.  Le 
7 octobre,  l’IlCl  était  tombé  à 95.  11  y eut,  depuis,  trois  rechutes  seu- 
lement, vite  réprimées  j>ar  le  massage  et  aujourd’hui  la  malade  est 
en  état  de  parfaite  santé. 


2“  Massace  dans  l’iiypopeesie. 

Caractères.  11  -[-  C = — , c’est-à-dire  all’aissement  de  la  chlorhy- 
drie. Plusieurs  degrés  dont  le  degré  extrême  est  l’apepsie. 

P h //  s i O l O gie  p a thaï  ogiq  ne. 

Le  système  glandulaire  est  aflaibli  ou  annihilé.  Les  propriétés  l’er- 
mentatives  sont  amoindries.  Quelquefois  il  y a état  irritatif  de  la 
muqueuse,  démontré  par  l’augmentation  de  la  valeur  T,  des  fermen- 
tations anormales,  avec  a supérieur  à 1. 

Le  liquide  gastrique  que  l’on  retire  après  le  repas  d’épreuve  est 
peu  abondant,  épais,  muqueux,  filtrant  dilhcilement.  On  y trouve 
des  résidus  de  la  digestion. 

Dans  les  degrés  avancés  de  la  maladie,  au  moment  où  l’apepsie  est 
sur  le  point  de  se  produire,  il  y a quelquefois  évacuation  rapide  du 
liquide.  On  y trouve  encore  de  la  syntonine,  ce  qui  indique  une  di- 
gestion imparfaite  des  albuminoïdes.  L’HCl  est  peu  élevé,  souvent 
égal  à 0. 

Au  point  de  vue  clinique,  il  faut,  à notre  avis,  distinguer  deux 
classes  d hypopepsie.  L’une,  que  l’on  pourrait  appeler  primitive,  est 
liée  la  plupart  du  temps  à une  atonie  générale  et  rentre  dans  la 
description  que  M.  le  D--  Mathieu  a fait  de  la  dyspepsie  nervo-mo- 
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trice.  I.es  malades  atteints  de  cette  aüection  le  sont  souvent  à la 
suite  de  fatigues  intellectuelles,  d’un  surmenage  quelcoiujue.  Dans 
d’autres  cas  il  ne  s’agit  chez  eux  (juc  de  troubles  évolutifs  chez  des 
ralentis  de  lu  nutrition,  dont  la  diathèse  dans  le  cas  particulier  se 
manifeste  par  un  ralentissement  de  la  digestion. 

Leur  gastrite,  (piand  il  y en  a,  se  révèle  par  des  troubles  très  va- 
riables de  la  digestion.  L’appétit  est  capricieux.  Après  les  repas,  ils 
se  plaignent  de  gonflements,  de  renvois,  de  douleurs  (juehjuefois  au 
creux  épigastrique;  le  travail  intellectuel  est  difficile;  ils  ont  envie 
de  dormir  et  sont  en  proie  à un  engourdissement  général.  Le  travail 
digestif  paraît  les  épuiser. 

Cette  grande  difficulté  de  la  digestion  explique  pourquoi  les  hypo- 
peptiques  de  cette  classe  paraissent  avoir,  si  on  ne  s’occupe  que  de 
leurs  troubles  gastriques,  une  dyspepsie  bien  plus  grave  (jue  certains 
hyperchlorbydriipies  à lésions  avancées  de  la  muqueuse,  mais  dont 
les  signes  fonctionnels  sont  presque  nuis. 

Leur  estomac  clapote  après  les  repas,  ainsi  que  le  gros  intestin,  à 
cause  de  l’atonie  du  tube  digestif.  L’entérite  muco-membraneuse  est 
fréquente.  Les  troubles  extra-stomacaux  réflexes  ne  sont  pas  rares 
et  les  malades  se  plaignent  de  sensations  d’étouffements,  de  palpi- 
tations de  cœur,  de  céphalée,  de  névralgies  diverses,  etc. 

Cette  gastrite  est  curable.  Le  massage  donne  souvent  des  résultats 
remarquables  et  le  chimisme  peut  redevenir  absolument  normal.  Le 
malade  qui  fait  l’objet  de  l’observation  f de  notre  thèse  en  est  un 
exemple  remarquable  : 

1"  juillet  1892  : 

T = 0,350  11=0  A = 0, 145 

F = 0,211  C = 0,131  «=1,10 

Il  -FC  = 0,131  T/F  = 1,0 

12  avril  1893  (après  traitement  par  le  massage). 

T = 0,375  1 1 = 0,030  A = 0,253 

F =0,148  C = 0,197  «=1,01 

||-(-C  = 0,283  T/F  = 2,04 

La  seconde  classe  d’bypcqiepsie  serait  presfjue  toujours  une  phase 
avancée  de  l’hyperpejisie.  Les  glandes  détruites  ne  font  plus  de  tra- 
vail utile.  Il  etc  sont  faibles  ou  nuis.  F reste  élevé  et  le  rapport 
T/F  plus  ou  moins  au-dessous  de  3.  C’est  ce  (|ui  se  passe  le  plus 
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souvent  dans  la  gastrite  alcoolique,  ou  celle  des  tuberculeux,  dont 
la  phase  hyperpeptique  a pu  échapper  au  médecin. 

Cette  gastrite  hypopeptique  secondaire  est  des  plus  graves,  car  il 
n’y  a plus  cà  compter  sur  les  glandes  disparues.  Le  chimisme  peut 
s’améliorer,  mais  rarement  il  redevient  normal,  jamais  s’il  y a apep- 
sie,  le  traitement  dont  nous  allons  parler  ne  pouvant  plus  s’adresser 
qu’à  l’élément  musculaire  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  Cependant  les 
quelques  observations  qui  vont  suivre  montrent  que  l’on  peut  encore 
beaucoup  pour  ces  malades. 

Chez  le  malade  qui  fait  l’objet  de  l’observation  11  l’acide  chlorhy- 
drique qui  était  de  0 le  3 juillet  1893  monte  à 11  le  19  juillet,  pen- 
dant que  le  rapport  T/F  passait  de  2,88  à 3,41. 

Du  2 novembre  au  4 décembre  1893  le  malade  de  l’observation  111 
voit  monter  son  HCl  de  0 a 41,  et  l’évolution  digestive  de  2,67  à 
2,95. 

Le  19  novembre  1897  nous  commençons  le  massage  chez  une  dame 
P,  âgée  de  40  ans,  chez  laquelle  aucune  des  médications  connues  n’a 
eu  d’efïet  durable.  L’HCl  est  à 4 (au  lieu  de  44),  le  rapport  T/F  égale 
1,92  (au  lieu  de  3),  le  liquide  extrait  jiar  la  soude  peu  abondant  et 
mal  émulsionné.  Le  28  décembre,  un  mois  après  le  début  du  traite- 
ment, le  liquide  est  abondant,  bien  émulsionné  l’IICl  est  à 27  et  le 
rapport  T/F  à 3,29. 

Citons  encore  une  dame  C.,  qui,  du  7 au  26  avril  1898,  voit  mon- 
ter après  15  massages  l’HCl  de  18  à 44. 

L’observation  IV  concerne  nue  dame  de  42  ans,  souffrant  depuis 
1 âge  de  25  ans  de  crises  gastriques  d’une  extrême  violence.  Le 
28  fé\rier  1893,  1 ll(d  est  à 0,  le  12  août  de  la  même  année  il  monte 
à 25.  Les  crises  ont  disparu. 

L observation  \ II  a trait  a un  malade  du  service  de  M.  Hayem, 
tuberculeux,  alcoolique  et  tabagique.  Le  2 novembre  1893,  l’HCl  est 
a 0,  il  monte  à 11  le  4 décembre,  le  malade  est  très  amélioré;  sa  nu- 
trition se  faisant  mieux,  il  a gagné  deux  kilogs  et  ses  lésions  bacil- 
laires rétrocèdent. 

\ oici  quelques  autres  exemples  recueillis  depuis  le  moment  où  nous 
avons  soutenu  notre  thèse.  L'un  d’eux  est  celui  d’un  homme  de  52  ans, 
complètement  apeptique,  en  mars  1893,  et  qui,  en  1895,  a un  chimisme 
normal,  la  production  de  l’HCl  est  même  un  peu  exagérée,  celui-ci 
étant  passé  de  0 à 64. 
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Chez  M.  (’al...  A<ré  de  03  ans,  l’IlCl  |)ass<*  de  0 à 'i8,  du  7 janviei'  au 
2f)  mais  1895. 

Chez  nue  dame,  M""’  B.  A^^ée  de  09  ans,  apeptiqiie,  et  ayant  depuis 
douze  ans  des  crises  de  diarrliée  ((u’aucune  médication  n’a  pufruérir, 
le  massage,  aidé,  dans  ce  cas,  du  képliyr  a réglé  les  fonctions  intesti- 
nales et  a fait  passer  l’IICl  de  0 à .32,  du  11  octohre  189.5  au  12  no- 
vembre 1890. 

Une  jeune  fille  de  21  ans,  M"''  M.,  dilatée,  maigrissant  d’une  façon 
iiujuiétante,  gagne  5 kilogs,  du  23  novembre  1890  au  12  avril  1897, 
en  même  temjis  t|ue  son  clu'misme  se  régularise  et  que  l’IlCl  monte 
de  5 à 18. 

Un  autre  malade,  M.  Cb.,  Agé  de  40  ans,  tuberculeux,  ayant  depuis  ' 
longtemps  des  crises  gastriques  d’une  extrême  violence,  voit  celles-ci 
diminuer  par  le  massage,  alors  que  l’IlCl  monte  du  10  février  au 
0 novembre  1897,  de  7 à 02. 

Du  31  janvier  au  14  mars  1898,  M"‘®  S.,  voit  monter  son  HCl  de 
0 A 25. 

L’hypopeptique  n’ayant  pas  la  force  de  digérer  seul,  il  faudra  l’aider 
dans  ce  travail  et  remplacer  par  une  gymnastique  j>assive  la  gymnas- 
tique active  que  l'estomac  et  l’intestin  ne  peuvent  faire.  Nous  nous 
sommes  très  bien  trouvés  dans  ce  cas,  de  faire  après  le  repas,  pen- 
dant la  digestion  même,  un  massage  superficiel,  consistant  en  un 
effleurement  léger  de  la  région  gastrique,  pratiqué  par  manœuvres 
interrompues,  faites  avec  la  pulpe  des  doigts.  C’est  une  percussion 
digitale,  une  sorte  de  jeu  de  piano,  comme  on  l’a  appelé.  Ce  massage 
excite  lentement  le  muscle  de  l’estomac  et  réveille  l’activité  sécré- 
toire endormie.  Dans  tous  les  cas,  où  il  y a sensation  de  pesanteur, 
de  douleur  au  creux  épigastrique,  il  faudra  ne  commencer  le  mas- 
sage excitant  qu’après  avoir  fait  disparaîti’e  ces  sensations  pénibles 
à l’aide  d’un  massage  calmant  et  également  superficiel.  Il  se  pra- 
tique (voir  chapitre  du  manuel  ojiératoire),  à l’aide  de  frictions 
douces  faites  avec  la  paume  de  la  main.  Le  médecin  j)lacé  a la  droite 
du  malade  pose  sa  main  droite  de  façon  cpie  l'extrcmité  des  doigts 
étant  dirigée  vers  le  sein  gauche  du  patient,  serve  en  <piebpie  sorte 
de  pivot  autour  du((uel  tourne  la  paume  de  la  main,  (jui  se  dirige 
alors  de  la  ffMircbetle  du  sternum  en  bas  et  a gauche  en  suivant  le 
bord  inférieur  des  fausses  cètes.  B(*ndant  ([ue  la  main  drciite  d(‘s- 
cend  vers  la  gauche,  la  main  gauche  fait  le  même  mouvement,  mais 
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avec  la  puljic  des  doigts  et  en  descendant  vers  la  droite,  (.ette  ma- 
nœuvre doit  être  faite  assez  rapidement  de  façon  que  la  région  dou- 
loureuse soit  toujours  en  contact  avec  la  paume  de  la  main  ou  la 
pulpe  des  doigts.  L’anesthésie  se  produit  assez  vite,  et  nous  avons 
vu,  par  ce  procédé,  cesser  des  crises  gastriques  d une  extrême  vio- 
lence après  une  durée  de  dix  à quinze  minutes.  11  en  est  de  meme 
pour  la  région  intestinale,  la  disposition  des  mains  variant  suivant 
la  zone  que  l’on  masse,  les  vibrations  continues  amènent  le  même 
résultat. 

Ce  massage  siiperliciel,  excitant  et  sédatif,  peut  être  lait  avant  le 
repas  ; il  e.xcite  alors  l’appétit. 

Nous  avons  donné  à ce  genre  de  manipulation  le  nom  de  massage 
digestif  car  il  aide  vraiment  le  malade  à digérer,  tandis  que  le  mas- 
sage fait  à jeun,  peu  utile  chez  les  malades  dont  nous  parlons  ici  — 
car  ils  ont  surtout  de  la  paresse  et  non  de  l’atrophie  musculaire  — 
sert  à tontifier  l’estomac  et  à activer  l’évacuation  retardée  des  résidus 
alimentaires. 

Ce  massage  que  l’on  fait  à jeun  trouve  son  indication  dans  la 
forme  grave  de  l’hypopepsie,  alors  que  les  glandes  sont  atrophiées, 
le  muscle  altéré,  les  fermentations  plus  ou  moins  abondantes.  11  sera 
profond  et  se  composera  de  pressions  de  plus  en  plus  fortes,  faites 
de  gauche  à droite  et  lentement,  puis  de  malaxations  à l’aide 
desquelles  on  cherche  à saisir  l’estomac  et  l’intestin  entre  les  doigts 
écartés. 


3“  Massace  dans  l’apepsie. 


L’apepsie  est  le  degré  extrême,  la  forme  grave  de  l’hypopepsie. 

Le  chimisme  stomacal  est  alors  caractérisé  par  une  absence,  la 
plupart  du  temps  complète,  de  l’acide  chlorhydrique  libre,  une 
notable  diminution  de  l’acidité  totale  (le  chiffre  normal  est  de  190, 
chez  l’apeptique  il  tombe  au-dessous  de  iOOL  et  tous  les  autres 
chiffres  suivent  la  même  tendance  à la  disparition. 

Souvent  le  travail  stomacal  est  nul,  et  les  aliments  passent  rapi- 
dement dans  l’intestin,  si  bien  qu’au  bout  d’une  heure  après  le  repas 
d’épreuve,  il  est  déjà  impossible  de  retirer  du  suc  gastrique. 
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Au  [joint  de  vue  niassafre,  il  faut  être  jirudent  en  face  d’un  cas 
d’apepsie  et  considérer  ([uelle  jieut  en  être  la  cause.  On  peut 
admettre  trois  cas  principaux  : 

{'Apepsie  nerveuse.  — Klle  se  voit  chez  les  neurasthéniques  épui- 
sés et  les  hystériques  dont  le  chimisme  est  dévié  et  revient  quelque- 
fois rapidement  à son  type  primitif  (pii  est  parfois  riiyjierchlorhy- 
drie. 

Le  massage  employé  seul  serait  plus  nuisible  qu’utile,  par  la  fatigue 
qu’il  cause  à cette  catégorie  de  malades.  Si  on  juge  bon  de  l’em- 
ployer, il  faut  le  combiner  au  rejios  absolu  et  dans  certains  cas  à 
l’isolement.  Naturellement,  chez  les  hystériques,  il  faudra  surveiller 
le  chimisme  de  temps  en  temps,  alin  de  cesser  le  massage  au  cas  où 
l’hyperchlorhydrie  aurait  reparu. 

\' Apepsie  tabagique.  — Elle  bénéficie  du  massage  cpii  ramène  la 
sécrétion  glandulaire  stomacale  endormie  et  trouve  encore  son  indi- 
cation dans  l’hypertension  dont  les  malades  sont  la  plupart  du  temps 
atteints.  Elle  s’accompagne  souvent  de  fausse  angine  de  poitrine, 
sympt(')ine  contre  lequel  le  massage  abdominal  agit  merveilleuse- 
ment. 


\' Apepsie  par  atrophie  glandulaire  peut  accompagner  un  cancer. 
Alors  dans  le  chimisme,  la  valeur  a ^~~p ^ est  très  supérieure  à 

V.J 


la  normale,  on  trouve  souvent  la  réaction  lactique,  et  parfois  les 
syrnpt(\mes  généraux  aident  à faire  le  diagnostic  ou  au  moins  à le 
soupçonner.  Alors  le  massage  est  contre-indiqué. 

Quand  l’atrophie  est  l’aboutissant  d’une  gastrite  (alcoolisme,  tu- 
berculose, dernière  phase  de  la  gastrite  parenchymateuse,  gastrite 
simple  chez  les  héréditaires,  gastrite  médicamenteuse,  etc.),  le  mas- 
sage peut  rendre  de  grands  services,  mais  la  aussi  il  faut  le  combiner 
au  repos  du  malade  et  surtout  au  régime  sévère.  Il  u’agira  d ailleurs 
(ju’à  la  longue,  et  le  chimisme,  s'il  s’améliore,  iie  reviendra  jamais  a 
l’état  normal.  L’action  du  massage  se  porte  alors  surtout  sur  1 élé- 
ment musculaire  et  nei  veux,  sur  l’intestin  dont  les  fonctions  trou- 
blées (diarrhée  le  [)lus  souvent),  se  rétablissent,  et  le  malade  obtient 
du  traitement  une  survie  plus  ou  moins  longue. 


CHAPITRE  IV 


TROUBLES  CARDIO-VASCULAIRES 
CHEZ  LES  DYSPEPTIQUES 
ET  DYSPEPSIE  CHEZ  LES  MALADES  ATTEINTS 
DE  LÉSIONS  CARDIAQUES  VASCULAIRES 


La  coexistence  de  troubles  cardiaques  ou  mieux  cardio-vasculaires 
et  de  troubles  dyspeptiques  a été  notée  depuis  longtemps  et  les  au- 
teurs qui  l’ont  étudiée  ont,  avec  raison,  envisagé  la  question  sur  deux 
faces  différentes,  les  uns  recherchant  les  troubles  cardiaques  chez 
les  dyspeptiques,  les  autres,  la  dyspepsie  chez  les  cardiaques. 


§ 1.  — Troubles  cardiaques  chez  les  dyspeptiques. 

Déjà  Sénac,  en  1749,  signale  l’influence  de  la  dyspepsie  sur  les 
palpitations  et  1 explique  par  différentes  causes  : « par  influence 
« mécanique;  par  replétion  exagérée  de  l’estomac  ; par  action  réflexe, 
« les  nerfs  pouvant  être  mis  en  jeu  par  l’action  qui  suit  la  plénitude 
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« de  rostomac  ; par  iiilliieiiee  toxi<|iie,  lors<pie  l’eslomac  ne  se  vide 
« pas  aisénuMit,  cpie  les  aliments  y prennent  de  mauvaises  <pia- 
« lités.  » 

Slokes  si<(nale  le  eas  d’une  malade  atteinte  de  palpitations  inten- 
ses, survenant  pai'  aeeès  prolonj^és,  s’aecomjjagnant  d’un  bruit  de 
souille,  et  ayant  fait  porter  un  pi-onostic  f^rave.  Cette  femme  (guérit 
en  s’administrant  un  vomitif  au  moment  de  ses  crises. 

Rappelons  la  loi  de  l.asè(|ue  d’après  lacpielle  « une  lésion  super- 
ficielle ou  de  simples  troubles  fonctionnels  des  organes  exaltent  les 
i-éflexes,  tandis  que  les  lésions  organicjues  plus  ou  moins  profondes 
les  suppriment.  » 

Cette  loi  s’appliquerait  particulièiement  bien  aux  troubles  cardio- 
vasculaires compliquant  les  (lysj)epsies.  Ce  sont  en  elfet  principale- 
ment les  dyspeptiques  nerveux  (pii  fournissent  des  exemples  de  ra- 
lentissements cardio-vasculaires*. 

Nous  trouvons  dans  le  travail  récent  de  M.  F.  Lagrange  sur  le 
traitement  des  all'ections  du  cœur  par  l’exercice  et  le  mouvement, 
un  chapitre  excellent  sur  les  troubles  circulatoires  chez  les  dyspep- 
ticpies: 

Lagrange  admet  plusieurs  mécanismes  dans  la  j)roduction  des 
troubles  cardio-vasculaires  : 

1®  Action  mécanique.  — Le  cœur  est  gêné  par  l'estomac  en  état  de 
tension  gazeuse  et  refoulant  le  diaphragme. 

2“  Action  chimique.  — En  elfet,  (Jii  observe  des  phénomènes 
cardiaques  chez  des  dyspeptiques  dont  l’estomac  ne  présente  aucun 
trouble  objectif.  Mais  la  digestion  viciée  donne  naissance  à des 
toxines  qui  troublent  le  fonctionnement  du  cœur. 

3"  .\ction  réfle.re.  — Rolain,  dès  1878,  avait  signalé  l’inlluence  des 
troubles  gastric|ues  sur  le  volume  du  cœur,  et  décrit  la  dilatation 
cardia(jue  d’origine  gastricjue. 

Le  mécanisme  de  cette  dilatation,  d’après  lui  et  h ranck,  serait  le 
suivant  : 

Il  se  produit  un  réflexe  dont  le  point  de  départ  est  dans  la  mu- 
queuse stomacale,  et  qui  se  transmet  par  le  synqiathicpie  au  centre 
spinal,  pour  se  terminer  sur  les  <'apillair(*s  pulmonaires  (pii  entient 
en  vaso-contriction. 


* Presse  ,M/*clicale,  févric’r  1903,  t».  liVon. 
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Ce  spasme  letentit  sur  le  venti-icule  droit,  dont  il  produit  la  dila- 
t tation. 

■ Cependant  comme  on  ne  pouvait  expérimentalement  réaliser  la 
[ dilatation  du  ventricule  droit  par  compression  de  1 artère  pulmo- 
i naire,  Potain  faisait  intervenir  le  pneumogastrique  dont  1 action 
i mise  en  jeu  diminuait  la  résistance  ventriculaire. 

Les  symptémes  des  troubles  cardiaques  chez  les  dyspeptiques 
^ sont  les  palpitations,  la  tachycardie,  la  bradycardie,  1 arythmie. 

I Le  ralentissement  du  pouls  serait,  d’après  Lagrange  beaucoup 
( plus  fréquent  que  l’accélération.  L’arythmie  serait  souvent  rythmée. 

Lagrange  signale  deux  formes  très  importantes  : la  forme  dys- 
I pnéique  et  la  forme  angoissante. 

La  dyspnée  est  surtout  la  dyspnée  d’effort  par  gêne  des  mouve- 
[ ments  du  diaphragme  et  diminution  consécutive  de  l’amplitude  l’es- 
ta piratoire  qui  retentit  fâcheusement  sur  la  circulation  pulmonaire  en 
î amoindrissant  l’aspiration  thoracique. 

L’angoisse  dyspeptique  est  caractérisée  par  une  douleur  précor- 
' diale  qui  edraie  toujours  le  malade,  même  quand  elle  est  légère, 
d’autant  plus  qu’elle  se  produit  le  plus  souvent  chez  les  arthritiques 
[:  neurasthéniques. 

j Dans  les  formes  j)lus  intenses  elle  simule  l’angine  de  poitrine, 

! dont  elle  réalise  l’elTrayante  mise  en  scène.  Cependant  ici  on  ne 
I trouve  pas  la  dyspnée  d’efl’ort,  si  fréquente  dans  l’angine  de  poitrine 
î vraie. 

La  forme  de  la  dyspepsie  semble  être  indillérente  dans  la  produc- 
! tion  de  ces  ti'oubles  cardiaques.  L’élément  de  beaucoup  le  j)lus  im- 
i portant  serait,  a ce  point  de  vue,  le  teri’ain  offert  par  le  malade. 

I C’est  ainsi  que  les  troubles  cardiaques  apparaissent  le  plus  sou- 
I vent  chez  les  nerveux  prédisposés,  chez  les  neuro-arthritiques,  qu’ils 
I présentent  de  la  dilatation  d’estomac,  ou  non,  de  l’hyperacidité  ou 
I de  l’hypoacidité. 

I Vu  la  diversité  des  types  chimiques  des  dyspepsies  pouvant  don- 
I ner  lieu  a des  troubles  cardiaques,  il  sera  toujours  nécessaire  de 
I faire  la  recherche  du  chimisme  stomacal  ; et  c’est  d’après  les  indica- 
I'  tions  qu  il  donnera  que  1 on  fera  le  choix  des  manipulations  à em- 
li  ployer. 

L analyse  du  suc  gastrique  chez  un  certain  nombre  de  fauxcardia- 
I ques  l’évèlera  souvent  la  présence  de  gastropathie  latente  sur  laquelle 
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Ilayem  a tant  insisté.  M.  Iliichard  en  rapporte  quehjues  cas  bien 
intéressants  dans  ses  « Nouvelles  Consultations  Médicales  ».  11  | 

cite  entre  autres  le  cas  d’une  femme  de  32  ans  qui  se  plaignait  de  j 
palpitations,  de  tachycardie  pendant  la  période  du  travail  digestif.  i 
Un  souille  extra  cardiacpie  avait  même  induit  son  médecin  habituel  | 
en  erreur.  Elle  ne  se  plaignait  nullement  de  l’estomac.  Elle  avait  ' 
maigri  de  12  kilogs  en  quelques  mois.  Or  voici  quel  était  son  chi- 
misme gastrique  fait  par  Winter  le  13  mars  1904  : j 

HCl  = 0.  HCl  combiné  organique  C =28;  A = 40  ; T (chlore, 
total)  243;  F (chlore  minéral  fixe)  = 223;  a=  173;  T/F  = 1.10. 

Chez  une  autre  malade  qui  ne  se  plaignait  que  de  troubles  cardio-  ! 
pulmonaires  (palpitation,  oppression,  essoulllement)  surtout  après  | 
les  repas,  l’étude  du  suc  gastrique  donna  A = 152  ; HCl  = O ; ' 

C = 24  ; H -f  C = 24  ; ï = 379  ; F = 2.55  ; « = 6,3  ; T/F  = 1.4.  | 

Nous  pourrions  rapporter  un  grand  nombre  d’exemples  semblables  | 
et  divers  de  faux  cardiaques  aujourd’hui  guéris  uniquement  parles  j 
soins  donnés  à l’estomac.  j 

A ce  point  de  vue  les  indications  sont  celles  que  nous  avons  posées  | 
à l’étude  du  massage  dans  les  types  chimiques  : hyperpepsie,  hypo- 
pepsie,  apepsie. 

On  tiendra  compte  de  la  pathogénie  des  troubles  cardiaques  : par 
action  mécanique,  toxique  et  réflexe. 

Notamment  dans  la  fausse  angine  de  poitrine,  le  massage  abdo- 
minal sera  un  instrument  précieux.  Cette  affection  s’accompagne 
souvent  d’hypertension,  et  le  massage  abdominal  est  un  excellent 
agent  hypotenseur j 
Enfin  le  terrain  le  plus  souvent  nerveux  des  malades  sera  pris  en  j 
considération.  Ce  sont,  généralement,  nous  1 avons  vu,  des  neuro-  ^ 
arthritiques,  des  neurasthénicjues  ; et  l’on  devra  rechercher  soigneu-  ; 
sement  si  la  dyspepsie  chez  eux  est  primitive  ou  secondaire  à 1 état  j 

nerveux.  1 

Nous  essaierons  de  mettre  cette  question  au  point  à l’étude  du  j 

massage  dans  les  dyspepsies  nerveuses.  j 

I 

' Cautuu,  Vode  d'action  du  massage  ahdominal  dans  t hypertension  arté- 
rielle, Arrliivcs  Générales  3o  Médecine,  1>  niai  190'i.  , 
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§ 2.  — Troubles  dyspeptiques  chez  les  cardiaques. 

A c6té  des  troubles  cardiaques  chez  les  dyspeptiques,  troubles 
d’étiologie  le  plus  souvent  nerveuse,  il  faut  faire  une  large  place  aux 
affections  dyspeptiques  chez  les  cardiaques. 

La  thèse  de  Hautecœur  (1891)  en  présente  une  étude  excellente. 

Nous  y voyons  qu’un  auteur  anglais,  Leared,  en  1877,  en  décrivant 
les  affections  larvées  du  cœur,  montre  que  les  dyspepsies  sont  beau- 
coup plus  fréquentes  chez  les  aortiques  que  chez  les  mitraux. 

Puis  Potain  et  Rendu  (Dictionnaire  des  sciences  médicales)  attri- 
buent aux  lésions  aortiques  les  phénomènes  gastralgiques,  aux  lé- 
sions initiales  la  dyspepsie  llatulente. 

Hiifïler  constate  l’anachlorhydrie  chez  la  plupart  des  dyspeptiques 
cardiaques.  11  semble  qu’il  ait  exagéré. 

Ewald  et  Eichorn  attribuent  l’hyperchlorhydrie  non  à la  maladie 
du  cœur  mais  à une  gastrite  catarrhale. 

Hautecœur  fait  l’étude  du  chimisme  stomacal  chez  les  dyspepti- 
ques cardiaques,  mais  sans  négliger  la  clinique  pure. 

C’est  ainsi  que  considérant  les  mitraux  et  les  aortiques,  il  établit 
chez  les  mitraux,  trois  degrés  de  dyspepsie. 

Affections  mitrales. — 1“  Ceux  dont  les  fonctions  gastriques  s’ac- 
complissent bien,  même  lorsqu’apparaissent  des  troubles  respira- 
toires graves  : cyanose,  œdème.  C’est  à la  période  d’asystolie  seule- 
ment que  peuvent  apparaître  des  vomissements.  Cependant  même 
chez  ces  malades  qui  ne  semblent  pas  être  dyspeptiques,  on  trouve 
des  troubles  du  chimisme  stomacal  indiquant  le  retentissement  de 
l’affection  cardiaque  sur  l’estomac. 

2®  Ceux  qui  sont  à première  vue  pris  pour  des  dyspeptiques,  parce 
qu’ils  présentent  des  symptômes  gastriques  et  non  des  symptômes 
cardiaques.  Ce  n’est  que  par  un  examen  attentif  que  l’on  reconnaît 
la  cause  exacte  de  leur  dyspepsie  : « Le  malade  est  entré  gastrique 
dans  notre  cabinet,  il  en  sort  cardiaque,  » dit  G.  Sée. 

3 Ceux  qui  sont  des  cardiaques  avérés  et  chez  lesquels  survient 
une  dyspepsie.  Ils  présentent  de  l’anorexie,  un  dégoût  de  la  viande. 
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et  les  albiiininoïdcs  leur  sont  clifliciles  à difrérer.  [/estomac  est  sou- 
vent en  état  de  distension  fra/ense,  état  daiif/ereux  vis-à-vis  du  cœur, 
d’après  G.  Ilarley  de  !,ondres. 

Affections  aortiques.  Chez  les  aorti(jues,  les  troubles  dyspeptiques 
sont  six  Ibis  plus  frétpients  (pie  chez  les  mitraux,  d’après  Leared  et 
G.  Sée.  Ce  dernier  fait  de  la  dyspepsie  chez  les  aorticpies  un  trouble 
du  début,  (pi’il  appelle  gastricisme  initial,  alors  que  chez  les  mitraux 
l’estomac  résisterait  beaucoup  plus  longtemps. 

Les  auteurs  signalent  la  fréquence  et  la  violence  des  crises  gas- 
tralgicpies  cliez  les  aortiques.  L’ingestion  des  aliments  ne  les  calme- 
rait pas. 

On  les  a attribuées  à des  lésions  athéromateuses  de  l’aorte. 

-M.  Iluchard  relate  le  fait  d’un  homme  atteint  d’insullisance  aor- 
tiipie  et  qui  pendant  longtemps  ne  présenta  que  des  troubles  gas- 
tricpies.  Cet  homme  mourut  d’angine  de  poiti-ine. 

Par  contre,  dans  les  lésions  valvulaires  non  compliquées  d’athé- 
rome,  les  crises  gastralgicpies  n’existeraient  pas. 

Chimisme.  — Par  la  méthode  d’IIayem  et  W’intei’,  llautecœur  a 
trouvé  cpie  le  suc  gastricpie  des  cardiaques  est,  en  général,  insulli- 
sant  en  acide  chhjrhydrique  et  en  combinaisons  chlorées  organiques. 
Ces  malades  sont  des  hypochlorhydriques,  ou  mieux  des  hypopep- 
tiques. 

l/acidité  totale  du  suc  gastrique  est  diminuée,  la  chlorhydrie  (H -f- 
C)  est  insuirisante  et  la  valeur  a est  généralement  inférieure  à la 
normale 

C’est  le  plus  souvent  une  hypopepsie  du  premier  degré;  selon  la 
classification  de  MM.  Ilayem  et  Winter,  c’est-à-dire  (pie  la  valeur  de 
A reste  supérieure  à 0,100.  Dans  un  certain  nombre  de  cas  d’affec- 
tions mitrales  nou.s  avons  rencontré  les  tyjies  hyperpepti(pies  chloro- 
organiqucs. 

I^athn^énie.  — (^es  troubles  gastriques  sont  le  résultat  de  la  mau- 
vaise circulation  veineuse,  (pii  jiroduil  la  congestion  de  1 estomac, 
état  (pii  retentit  profondément  sur  la  lonclion  chlorhydriipn*. 

L’anatomie  pathologi(pie  montre  en  ellct  (pie  les  lésions  gas- 
tri(pies  sont  souvent  des  lésions  de  congestion,  ecchymos(*s,  dilata- 
tions capillaires,  érosions  hémorrhagiques. 

Les  parois  capillaires  sont  (piehpiefois  altérées  par  la  sclérosé. 
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Les  indications  du  massage  seront  données  par  le  type  chimique  : 
hypopepsie  le  plus  souvent. 

Le  massage  abdominal  sera  ici  particulièrement  eflicace  pour 
combattre  la  congestion  de  l’estomac.  Nous  avons  vu  qu  il  a une 
action  des  plus  heureuses  et  des  plus  nettes  sur  la  circulation  de 
l’abdomen,  dont  il  accélère  le  cours,  en  enlevant  les  barrages  et  fai- 
sant disparaître  la  pléthore. 

Ce  massage  décongestionnant,  favorisera  donc  l’irrigation  san- 
guine de  l’estomac  et  par  suite  les  fonctions  glandulaires,  la  chlo- 
rurie  dont  M.  Winter  a montré  le  parallélisme  avec  les  fonctions  os- 
motiques. 

De  plus,  par  l’action  diurétique  du  massage  abdominal  l'aflection 
cardiaque  causale  sera  fonctionnellement  modifiée  ; les  œdèmes  dis- 
paraîtront, et  l’élimination  des  produits  toxiques  assurera  une  meil- 
leure nutrition  générale,  une  tendance  à un  état  d’euphorie  que  nous 
avons  souvent  vue  se  réaliser  au  bout  de  quelques  séances  de  mas- 
sage. 

L’élimination  [des  toxines,  dont  une  grande  partie  sont  acides  et 
vaso-constrictives,  combattra  l’hypertension,  dont  M.  Iluchard  fait 
à juste  titre  un  facteur  important  dans  la  production  de  l’athérome 
artériel.  Or  nous  venons  de  voir  cet  athérome  mis  en  cause  dans  les 
lésions  gastriques  des  cardiaques  et  dans  la  pathogénie  des  crises 
gastriques  violentes  des  aortiques. 

Nous  reprendrons  cette  question  de  l’hypertension  à l’étude  du 
massage  abdominal  sur  la  circulation  générale. 


§3.  — Dyspepsies  nerveuses. 


Comme  nous  1 avons  fait  pour  les  cardiaques,  il  conviendrait  de 
distinguer  des  dyspepsies  chez  les  nerveux  et  les  dyspepsies  ner- 
veuses. 
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Mais  ici  la  ((ucstion  est  plus  dillicile  à poser  et  surtout  à résoudre. 
Nous  eulroiis  eu  rapport  eu  ellet  à ce  sujet  avec  des  cpiestious  de 
doctrine. 

Les  uns,  taisant  des  dyspepsies  nerveuses  des  maladies  purement 
fonctionnelles  — sans  aucune  altération  d’oij^ane  — les  autres  les 
clasant  sous  le  nom  de  oastiopalhies  primitives  à retentissement 
nerveux  secondaire. 

(Quelle  ([ue  soit  r(*piniou  à lacpielle  on  se  ran^e,  il  est  évident  que 
d’étroites  relations  existent  entre  l’estomac  et  le  système  nerveux, 
et  l’t)u  conçoit  sans  peine  l’induence  réciproque  de  l’un  sur  l’autie. 

Les  médecins  névropathes  ont  fréquemment  l’occasion  d’en  noter 
des  exemples. 

Un  élève  de  M.  le  D’’  Bernheim,  .M.  Henri  Dreyfous  (Thèse,  \ancy, 
1902)  étudie  l’état  nerveux  chez  les  dyspeptiques,  et  conclut  que  les 
symptômes  présentés  j)ar  les  malades  sont  dus  à l’irritahilité  exces- 
sive du  système  nerveux  qui,  avec  une  lésion  minime,  ou  un  trouble 
fonctionnel  léger,  produisait  des  réactions  très  vives.  Tous  ces  cas, 
d’après  l’auteui',  seraient  justiciables  de  la  suggestion,  ce  qui  sutli- 
rait  à démontrer  l’influence  prédominante  de  l’élément  nerveux.  La 
parfaite  indifférence  du  type  chimique  par  rapport  aux  troubles  sub- 
jectifs présentés  par  les  malades  viendrait  encore  confirmer  cette 
manière  de  voir. 

Nous  pouvons  opposer  à ces  idées  une  étude  de  l’influence  de  l’es- 
tomac et  du  régime  alimentaire  sur  l’état  mental  et  les  fonctions 
psychologi([ues.  Nous  trouvons  en  elfet  dans  la  thèse  de  Prou  (Paris, 
1901)  un  essai  d’explication  de  cette  influence,  par  les  voies  ner- 
veuses reliant  l’estomac  au  cerveau  (plexus  solaire,  grand  sympathi- 
que, moelle).  Kt  tout  naturellement  par  de  telles  voies,  c’est  un  ré- 
flexe <pie  l’auteur  fait  passer  pour  expliquer  l’influence  des  divers 
aliments  sur  les  fonctions  cérébrales.  11  cherche  à expliquer  égale- 
ment ainsi  la  supériorité  des  carnivores  sur  les  frugivores. 

l’el  n’est  pas  le  mécanisme  invocpié  par  .Maurice  de  hleury  dans 
son  étude  de  l’épile|)sie  toxicpie  alimentaire*  raj)|)claut  tous  les  au- 
teurs rpii  ont  constaté  la  frécpience  de  la  dyspepsie;  dans  le  mal  co- 
rintial,  depuis  Ilyppocrate  jusepi’à  nos  jours,  et  la  pathogciiie  par 
auto-intoxication  étant  la  plus  généralement  admise,  Maurice  de 

' lleclierclie.i  clinif/ue.%  sur  l Hpilrpsie  et  son  traitement ■ 
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Fleury  indique  jjour  éviter  ces  troubles  uu  régime  qui  a pour  but 
d’empècher  la  formation  des  toxines.  Retenons  de  cette  excellente 
étude  la  notion  nette  de  rinduence  de  l’état  gastrique  sur  l’appari- 
tion des  accidents  épileptiformes,  les  symptômes  dyspeptiques  pré- 
cédant le  pins  souvent  et  annonçant  la  crise. 

Mais  si  le  système  nerveux  est  à la  merci  de  1 estomac,  1 inverse 
n’est-il  pas  aussi  vrai  quelquefois?  Ne  voyons-nous  pas  des  dyspep- 
sies dont  les  troubles  sont  dus  entièrement  à un  état  nerveux  anté- 
rieur ? 

Et  nous  nous  retrouvons,  comme  au  début  de  ce  chapitre,  en  face 
de  deux  théories  ; nerveuse  primitive  et  nerveuse  par  troubles  secon- 
daires. Charcot  et,  avec  lui,  tous  les  auteurs  allemands,  admettait 
que  la  dyspepsie  n’était  qu’un  trouble  local  de  la  névropathie. 

Bouchard  regarde  la  dilatation  de  l’estomac  comme  le  point  de 
départ  de  l’alfection  nerveuse  par  auto-intoxication. 

M.  Hayem  admet  comme  facteur  principal  les  troubles  du  chi- 
misme gastrique  n’assurant  pas  une  digestion  sufFisante  des  ali- 
ments. 

Maurice  Soupault*  se  rangeant  cà  l’avis  de  Charcot,  Debove,  Ma- 
thieu, Bouveret,  Déjerine,  considère  « l’état  nerveux  comme  primitif 
et  les  symptômes  que  l’on  observe  dans  les  dyspepsies  comme  ré- 
sultant d’une  localisation  de  la  névropathie  générale  sur  un  organe 
spécial.  » 11  ajoute  : « Mais  si  l’on  peut  dire  sans  trop  craindre  de 
se  tromper  que  les  dyspeptiques  sont  en  majorité  des  névropathes, 
la  proposition  contraire  n’est  pas  vraie.  » 

Par  la  nature  de  l’hérédité  nerveuse  et  dyspeptique,  par  la  dis- 
tinction des  deux  sortes  de  névropathes,  les  excités  et  les  déprimés, 
Soupault  explique  la  fréquence  des  dyspepsies  nerveuses  et  leur  di- 
vision en  deux  classes  fonctionnelles  : les  hypersthénies  et  les  hypo- 
sthénies, adoptant  ainsi  la  classification  de  M.  A.  Robin. 

Avec  M.  Hayem  nous  rencontrons  un  point  de  vue  différent.  Pour 
lui  « dans  1 immense  majorité  des  faits,  les  états  gastriques  qui  sont 
remarquables  par  1 accentuation  des  phénomènes  nerveux,  locaux  ou 
éloignés  sont  des  états  déjà  anciens,  remontant  parfois  à l’enfance. 
Nés  sous  1 influence  de  causes  qui  ont  été  méconnues  (mauvaise  hy- 
giène alimentaire  dès  l’enfance,  maladies  infectieuses,  troubles  sta- 

' Les  dyspepsies  nerveuses.  Paris,  1893. 
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li(|iu*s,  otc...),  ils  existent  souvent  ii  rélat  latent  depuis  des  années, 
au  moment  où  ils  levètent  une  forme  luM  veuse,  <pie  l’on  croit  pri- 
mitive. 

Il  divise  ilonc  les  gastro-névroses  en  |)rotopathi(pies  ou  idiopathi- 
(pies,  et  en  deutéroj)athi(pies  ou  symptornaticiues. 

1“  Les  CAsruo-xÉvnosES  l•llOTOl•A'rm9UEs  comprennent  des  troiiblen 
de  la  motilité,  tels  (pie  Vatoiüe  gastrique,  dyspepsie  neuro-motrice, 
(|ui  provient  soit  d’une  fifène  mécanique  à l’évacuation  de  l’estomac, 
soit  d'un  processus  de  dégénérescence  musculaire,  le  plus  souvent 
consécutif*  à une  gastrite  déjà  ancienne;  l’incontinence  du  pylore, 
le  spasme  du  pylore,  par  troubles  réflexes  le  [ilus  souvent  et  quel- 
(juefois  d’origine  centrale,  les  vomissements,  réflexes  comme  ceux 
de  la  grossesse,  ou  d’origine  centrale  comme  dans  l'hystérie;  des 
troubles  de  la  sensibilité  spéciale  tels  que  l’anorexie,  l’hyperesthésie, 
la  gastralgie  idiopatique,  troubles  de  nature  purement  nerveuse, 
mais  le  plus  souvent  consécutifs  à une  lésion  ; des  névroses  de  la 
sécrétion,  qui  se  bornent  à des  phénomènes  d’excitation,  habituelle- 
ment jiassagère,  de  l’appareil  glandulaire,  et  qui  sont  vraisemblable- 
ment le  résultat  de  troubles  vaso-moteurs. 

Mais  on  fait  rentrer  dans  cette  catégorie  des  troubles  sécrétoires 
d’ordre  différent,  dus.  non  pas  à un  trouble  dynamique,  mais  à une 
lésion  de  gastrite. 


Lorsque  les  troubles  de  sécrétion  sont  purement  dynamiques,  ils 
relèvent  le  plus  souvent  d’une  cause  centrale. 

2®  I,ES  (JAsrno-NÉviiosES  DEUTÉiioPATHiQUES.  — Kllcs  Comprennent 
trois  groupes  : 

1°  Névroses  liées  à une  maladie  organopathique  du  système  ner- 
veux, méningites,  lésion  des  couches  cérébrales,  néoplasmes  du  cer- 
veau, tabes,  etc. 

2®  Manifestations  gastricpies  d’une  névi’ose  sans  lésion  connue;  — 
hystérie,  neurasthénie,  vésanies. 

3®  I roubles  gastriques  dynamiques  par  altération  du  sang  : chlo- 
rose, goutte,  urémie. 

Indication  du  massage.  — Quelle  (pic  soit  la  classification  adoptée 
par  les  auteurs,  (pielle  fpic  soit  le  point  de  vue  aiupiel  ils  se  sont 
[ilacés  pour  établir  leur  doctrine,  nous  ne  devons  ni  les  suiM’e  com- 
plètement dans  ce  (pic  leurs  idées  ont  d’absidu,  ni  négliger  (pioi  (pie 
ce  soit  de  leurs  conceptions  pathogéniipics. 
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L'examen  du  chimisme  gastrique  sera  un  guide  précieux. 

Tout  d'abord  il  pourra  déceler  des  troubles  graves  de  la  sécré- 
3 tiou  que  les  syiuptbmcs  cliniques  seuls  ii’auiaient  pas  fait  dé- 
; couvrir. 

En  outre,  il  tracera  la  ligne  de  conduite,  d’après  le  type  chimique 
b déterminé  : hypei  pepsie  ou  apepsie.  La  régularisation  du  chimisme 
{ pourra  sullîre  à améliorer  l’état  névropathique,  lorsque  ce  dernier 
! est  secondaire  aux  troubles  dyspeptiques. 

Le  chimisme,  tout  en  étant  le  principal  indicateur  ne  doit  pas 
f faire  négliger  d’autres  sympthmes. 

Chez  les  neurasthéniques,  par  exemple,  on  devra  soigneusement 
i surveiller  la  pression  artérielle,  afin  d’éviter,  loi-sque  le  massage  in- 
diqué  par  le  chimisme  est  en  même  temps  hypotenseur,  une  chute 
\ fâcheuse  de  la  pression  artérielle  capable  de  déprimer  complètement 
I le  malade. 

I Parfois  ce  sont  des  sympthmes  isolés  qu’il  faudra  spécialement 
I viser  : l’anorexie,  les  spasmes.  11  faudra  varier  la  technique  du  mas- 
sage  selon  l’état  du  malade,  état  qui  varie  considérablement  d’un 
J jour  à l’autre  et  dans  le  même  jour  selon  l’heure. 

( Les  dyspeptiques  nerveux  demandent  donc  de  la  part  de  leur  mas- 
j seur  un  doigté  très  délicat,  chaque  séance  de  massage  devant  être 
I précédée  d’un  examen  clinique  destiné  à préciser  l’indication  ac- 
I tuelle.  Ces  malades  ne  seront  confiés  qu’à  des  médecins  massant 
[i  eux-mêmes. 

C’est  un  précepte  qu’on  ne  saurait  trop  recommander  et  qui,  chez 
les  hystériques  en  particulier,  a donné,  grâce  à la  suggestion 
r qu’obtient  le  médecin  mieux  que  tout  autre,  en  outre  des  modifica- 
I tions  physico-chimiques  dues  au  massage,  des  résultats  parfois  sur- 
I prenants  de  rapidité. 


§ 4.  — Dyspepsie  chez  les  tuberculeux. 

Depuis  les  intéressants  travaux  de  M.  Marfan,  les  recherches  de 

I chimie  gastrique  de  M.  Hayem,  la  thèse  récente  (1903i  de  Du  Pas- 

I 
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(liiier,  le  r<Me  ([lie  joue  rostoinac  dans  révoliili<»n  de  la  lidjerculose 
pulmonaire  est  bien  iMuinu.  On  sait  (ju'il  existe  des  troubles  et  des 
lésions  ^astri(|ues  à toutes  les  périodes  de  la  maladie:  syndi-ome 
initial  (eapiiees  de  l'ap|)étit,  toux  ^astricpie,  vomissements,  anorexie 
coïncidant  soit  avec  rhy|)eicblorbydrie,  soit  avec  l’byperpepsie 
chloro-or<fani<iue)  ; symptdmes  de  la  période  d’état  (anorexie,  dila- 
tation et  ses  conséquences)  accomj)affnant  une  bypopepsie,  plus  ou 
moins  intense;  enfin,  j)ériode  terminale,  apepti([iie,  ititolérance 
jjfastriipie,  diarrhée,  etc....). 

Depuis  uu  certain  nombre  d’années,  nous  avons  pu  suivre  parmi  les 
dyspepticpies  ipie  nous  avons  eu  à soigner,  une  assez  grande  quantité 
de  tuberculeux  et  nous  avons  pu  constater  ce  fait  (pie,  à toutes  les 
périodes  de  la  tuberculose,  le  pronostic  de  la  maladie  pouvait  être 
basé  sur  l'analyse  du  suc  gastrique.  Tel  malade  atteint  de  lésions  pul- 
monaires avancées,  du  deuxième  degré,  par  exemple  mais  dont  le 
chimisme  gastrique  est  resté  bon  a de  grandes  chances  de  guérir  ou 
du  moins  de  prolonger  son  existence,  dans  un  état  de  santé  relative- 
ment normal.  Tel  autre  atteint  de  lésions  minimes  mais  d’une  apepsie 
plus  ou  moins  absolue  est  voué  à une  mort  certaine. 

Lorsque  môme  les  lésions  rétrocèdent,  cpie  l’état  général  devient 
meilleur  et  fait  espérer  une  guérison,  le  pronostic  reste  fatal  si  l’amé- 
lioration du  chimisme  ne  coïncide  pas  avec  celle  de  l’état  pulmo- 
naire. 


.\(in  de  procéder  avec  méthode  et  pour  ne  rien  omettre,  nous  allons 
suivre  dans  cette  étude  du  pronostic  du  traitement  de  la  tuberculose 
pulmonaire  basé  sur  l’état  gastricpie,  l’évolution  de  la  maladie  elle- 
même  et  la  prendre  dans  ses  dilférentes  phases. 


.\vant  d’aller  jdus  loin,  et  poui-  la  compréliension  de  certains  pas- 
sages de  ce  travail,  nous  devons  dire  deux  mots  d'une  méthode  ou  jilu- 
t(ït  d'une  interprétation  nouvelle,  d analyse  d urine,  (piinous  rend  de 


grands  services  depuis  cim|  ans  cpic  nous  l'employons  et  dont  nous 
avons  parlé  à la  séance  de  la  Société  de  t hérapculicpie  du  î)  mai  HKK». 
Il  s’agit  de  l’étude  de  l’acidité  de  l’urine  à jeun,  de  celle  (pu  est  le 
moins  induencfie  par  les  repas.  M.  .loulie,  pharmacien  <les  hôpitaux 
en  n‘traite,  a établi  cpie  cette  acidité  est  comprise  entre  4 et  .5  7o 
l’excédent  de  densité  de  l’urine  stii  l’eau  et  (pie  la  richesse  normale  en 
acide  |>hosphori(pie  doit  (Mre  de  II  à II  V,  “/o  'l'’  ‘'C  ">(bne  excédent. 


DYSPEPSIK  CHEZ  LES  TUHEI1CU1.EUX 


135 


Nous  n’avons  pas  à décrire  ici  le  procédé  ni  à interpréter  les  laits'. 

On’ilnous  snifise  de  conclure  de  nos  recherches,  cpie  dans  la  tubei- 
culose  pnlmonaire,  comme  dans  le  pins  grand  nombre  de  cas  de 
maladies  chroniques,  l’urine  est  hypoacide.  Au  début  de  cette  aflec- 
tion,  il  y a quelquefois  phosphaturie,  toujours  hypophosphatie  a la 
fin,  le  malade  ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  phosphates. 
Ces  notions  de  l’hypoacidité  et  de  phosphaturie  sont  de  la  plus 
haute  importance  chez  les  phtisiques;  nous  y reviendrons  a la  fin 
de  ce  chapitre. 

Voyons  donc  maintenant  l’état  gastrique  des  tuberculeux  aux  dil- 
férentes  phases  de  leur  maladie. 


Période préluberculeuse.  — Dans  certains  cas  l’estomac  commence 
et  on  a remarqué  que  l’éclosion  de  la  tuberculose  pouvait  ètie  pré- 
cédée de  dyspepsie  chloro-organique  (Ilayem),  d’hypei'chlorhydrie 
(G.  Sée). 

S’il  s’agit  de  la  dyspepsie  chloro-organique,  la  plus  fréquente,  en 
effet,  le  traitement  par  le  massage  abdominal  donne  de  merveilleux 
résultats.  Nous  avons  observé  un  grand  nombre  de  cas  de  ce  genre 
chez  des  jeunes  gens  prédisposés  à la  tuberculose  et  nous  n’avons  eu 
qu’à  nous  louer  de  ce  mode  de  traitement.  Cette  variété  de  dyspepsie 
est  liée  au  début,  quand  il  n’y  a pas  encore  gastrite,  à des  troubles 
vaso-moteurs  vite  dissipés  par  le  massage  dont  le  rhle  est  d’activer 
la  circulation  abdominale.  Nous  en  avons  parlé  longuement  dans 
notre  thèse  et  dans  diverses  communications,  entre  autres,  au  congrès 
de  Moscou  1897  ; nous  ne  nous  y arrêterons  donc  pas  ici. 

La  variété  hyperchlorhydrique  se  rencontre  surtout  chez  les  ner- 
veux, souvent  neurasthéniques  et  leur  hyperchlorhydrie  est  d’ori- 
gine centrale.  Comment  deviennent-ils  tuberculeux?  Un  certain 
nombre  de  théories  ont  été  mises  en  avant  (Kemperee,  Bouchard, 
MarfaiU). 

Pour  notre  part,  nous  pensons,  après  avoir  remarqué  ejue  tous  les 
hyperchlorhydriques  sont  hypoacides  urinaires  (urines  à jeun)  que 
c’est  cette  hypoacidité  générale  à laquelle  succède  rapidement  la 


* \oir  les  de  mars,  avril,  mai,  juin  el  juillet  1900  du  Bulletin  général  de 
thérapeutique. 

^ Nouvelles  recherches  sur  les  (roubles  et  les  lésions  gastriques  dans  la  phti- 
sie pulmonaire,  iMarfan,  Cbngrès  de  la  tuberculose,  1891. 
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déminéralisation  qui  prédispose  le  sujet  à devenir  tnberenleux  par 
allaililissement  dn  terrain  devenu  propice  à l’éclosion  du  hacille. 

Les  iroutteux  ipii  deviennent  rarement  tuberculeux,  sont  peut-être 
protéjrés  de  cette  maladie  par  leur  hyperacidité  {générale,  frétpiente 
chez  eux,  au  moins  pendant  la  première  paitie  de  leur  existence  dia- 
lhési([ne. 

Le  massaffc  abdominal  est  en  «général  contre  indiqué  chez  les  hy- 
perchlorhydriques,  et  c’est  au  système  nerveux  qu’il  faut  s’adresser*. 
Du  reste  tlans  cette  période  prétuberculeuse,  les  indications  dn  trai- 
tement gastrique  sont  les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons  jiarlé 
ailleurs  pour  le  traitement  de  la  dyspepsie  en  général. 

2“  Période  du  début.  — Les  troubles  de  cette  période  si  bien  dé- 
crits j)ar  M.  Martan,  sont  caractérisés  par  une  série  de  symptômes 
accompagnant  un  airaiblissement  de  la  motricité  et  compliipiée  au 
bout  d’un  certain  temps  par  de  la  dilatation  stomacale,  f.’hyperchlor- 
hydrie  avec  augmentation  des  fermentations  anormales  est  le  trou- 
ble chimique  le  plus  frécpient.  Cependant  on  observe  assez  souvent 
rhy|)oj)epsie  comme  nous  le  verrons  tout  à l’heure.  cette  période, 
la  gastrite  n’existe  pas  ou  peu.  M.  Marfan  jjense  d’ailleurs  qu’il  s’agit 
d’une  dyspepsip  toxique  d’autant  plus  caractérisée  que  le  malade 
présente  h nn  plus  haut  degré  les  signes  de  l’anémie  tuberculeuse 
due  à l’empoisonnement  par  les  toxines. 

Ce  qui  ferait  cioire  (ju’il  n’existe  pas  de  gastrite,  c’est  que  le  chi- 
misme stomacal,  quand  le  malade  doit  guérir  de  sa  tuberculose, 
s’améliore  en  même  temps  que  les  symptômes  gastriques  fonction- 
nels : l’afipétit,  la  tension  épigastrique,  les  renvois  acides,  la  toux 
et  les  vomissements  dus  à l’irritabilité  du  nerl  pneumo-gastriipie 
disparaissent.  Dans  la  plupart  des  cas  la  guérison  est  lente  a <d)te- 
nir  et  il  est  bon  de  savoir  que  le  retour  du  chimisme  normal  se 
[iroduit  quelquefois  longtemps  ajirès  la  disparition  complète  des 
troubles  fonctionnels  et  des  lésions  jiulmonaires.  (.eci  a de  1 impor- 
tanci;  au  point  de  vue  du  pronostic  et  du  traitement,  car  on  ne  doit 
[las  abandonner  l’estomac  troj)  tôt  chez  un  tubei'cnlenx  guéri  et  on 
doit  toujours  craindni  une  rechute  tant  ipie  celni-ci  n est  pas  abso- 
lument normal. 

* (ycst-ti-dire  tpi  il  fainlrii  afçir  siirlout  sur  la  circulnlioii  <fe  1 esloiiuic  (\ aso- 
moU-iirs). 
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Nous  avons  observé  en  juillet  1892,  un  jeune  homme  de  21  ans,  ayant 
l’estomac  dilaté,  l’appétit  capricieux,  des  ballonnements,  des  renvois 
acides  après  les  repas  quelquefois  de  la  diarrhée,  un  état  général 
mauvais,  avec  aimaigrissement,  une  inaptitude  complète  à tout  tia- 
vail  physique  ou  intellectuel.  Au  sommet  gauche,  il  avait  de  la  sub- 
matité, des  râles  sibilants,  de  l’expiration  prolongée  et  saccadée. 

L’analyse  du  suc  gastrique  donna  les  résultats  suivants; 

A = 145  C = 131  F = 211 
11  = 0 T = 350  a = 110 

(AYinter,  l®""  juillet  1892.) 

On  mit  le  malade  au  régime,  au  massage  de  l’abdomen  avec  élec- 
trisation faradique  externe;  on  lui  fit  quelques  lavages  d estomac  et 
une  amélioration  sensible  ne  tarda  pas  à se  produire. 

Le  23  octobre  1892,  l’analyse  du  suc  gastrique  donnait  les  résultats 
suivants  : 

A =170  C = 143  F = 2 1 1 
Il  = 18  T = 350  a = 106 

Le  malade  continua  à s’améliorer,  les  symptOmes  gastriques  dis- 
parurent ainsi  que  les  lésions  pulmonaires,  mais  ce  ne  fut  qu’en 
avril  1893  que  le  chimisme  stomacal  redevint  à peu  près  normal. 

A = 253  C = 197  F = 142 
Il  = 36  T = 375  a = 101 

On  ne  s’est  jamais  occupé  de  la  lésion  pulmonaire  dont  la  rétro- 
cession a suivi  l’amélioration  des  fonctions  digestives.  Aujourd’hui 
ce  malade  est  d’une  santé  parfaite. 

Nous  voyons  de  temps  à autre  depuis  cinq  ans  une  jeune  fille  dont 
la  mère  est  atteinte  d’une  tuberculose  laryngée.  Lorsque  nous  vîmes 
pour  la  première  fois  cette  jeune  fille  âgée  alors  de  seize  ans,  elle 
avaittous  les  phénomènes  gastriques  etpulmonairesd’une  tuberculose 
au  début  : respiration  rude,  expiration  prolongée,  submatité  des 
sommets,  estomac  très  dilaté,  atonie  intestinale,  amaigrissement, 
anorexie,  etc. 

L'analyse  du  suc  gastrique  révéla  une  hyperpepsie  chloro-organi- 
que  avec  fermentations  anormales. 

A = 203  C = 175  F = 142  T/F  = 138 
11  = 22  T = 339  a =103 


(12  mai  1895  Winter). 
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(^T.eUiues  lava«rcs,  dos  massaj^es  de  l’abdomen,  un  réf/itne  recon- 
stituant amenèrent  une  amélioiatiou  rapide  et  une  appaience  de 
‘'uérisotJ  absolue  (jui  se  maintint  environ  un  an.  Alors  les  mêmes 
symptdmes  reparurent  et  disparurent  par  la  même  médication.  Fin 
18*»7  lechute  plus  jrrave  ; les  poumons  son  normaux,  mais  l’arnaifriis- 
sement  devient  iiupdétant,  l’anorexie  est  absolue,  et  l’estomac  se  di- 
late à nouveau. 

Le  17  janvier  1898  l’analyse  donne  ; 

A =3  17(5  C = 15()  a = T/l'  = 200 
11  = 0 F=K,0 

T = 290 

A ce  moment,  la  malade  allait  déjà  mieux  le  tiaitement  ayant  été 
repris,  mais  cependant  on  constate  l’absence  d’acide  chloi  hydrique 
libre.  Depuis  cette  épocpie  jusqu’à  aujourd’hui  la  malade  a joui  d’une 
santé  parfaite  avec  (pielques  rechutes  de  temps  à autre. 

Cette  observation  nous  parait  des  plus  intéressantes,  elle  nous 
montre  une  jeune  lille  constamment  menacée  d’une  tuberculose  pul- 
monaire et  qui  ne  se  maintient  en  éciuilibre  que  giàce  aux  soins  con- 
stants dont  on  entoure  l’estomac.  La  «rastrite  parait  malgré  tout 
évoluer  et  le  pronostic  est  sombre  pour  l’avenir. 

Témoin  encore,  cette  malade  àgéedeàl  ansque  nous  vimes  le  5 mai 
189.3  pour  la  première  fois.  Elle  était  atteinte  d’une  lésion  du  pre- 
mier degré  au  sommet  gauche.  Son  estomac  était  très  dilaté,  digérait 
fort  mal  et  au  prix  de  crises  douloureuses  d’une  extrême  violence. 

L’analyse  du  suc  gasti‘i(|ue  révéla  une  apepsie  complète  (.\  = .34 
llCl  = 0).  Le  massage  et  le  régime  l’améliorèi  ent  rapidement  et  le  12 
mai  elle  avait  regagné  tiois  livres.  Le  7 juin,  les  crises  gastriques 
avaient  disparu,  mais  le  chimisme  était  le  même  (IKd  = 0).  ' 

En  septembre  la  malade  mangeait  de  tout,  les  lésions  pulmonaires 
n’avaictit  pas  sensiblement  augmenté. 

En  janvier  18!)4,  la  santé  semble  parl’aite,  les  digestions  normales 
mais  l’analyse  gastri<|ue  qui  lut  faite  donna  les  résultats  suivants  : 

A = 0,0.40  MCI  = 0 C = 0,077  T = 0,0317 

F = 0,240  a = 0,7 1 ’f/F  = I ,.30 

Comme  on  le  voit,  il  n'y  avait  eu  aucune  amélioration  du  cêlé  glan- 
dulaire de  l’estomac,  la  gastrite  étant  trop  avancée  pour  rétrocéder, 
quand  nous  avions  entrepris  la  malade.  L amelioration  n avait  porté 
(jue  sur  les  ébunents  moteui's,  circulatoire*  et  iu*rveux  de  I estomac. 
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I.es  massages  avaient,  aussi  facilité  le  travail  de  l’intestiii  ([ui  sup- 
pléa autant  qu'il  le  put  le  travail  glandulaire  gastrique.  Mais  lors- 
que l’intestin  faillit  à sa  tâche,  l’aggravation  survint  rapidement,  et 
l’été  suivant  la  malade  succomba  à une  tuhereulose  a marche  rapide 
accompagnée  de  diarrhée. 

3“  Période  d’état.  — T uberculose  confirmée.  — Ainsi  que  M.  Marlan 
l’a  remarqué,  les  symptômes  du  côté  de  l’estomac,  à la  période  du 
ramollissement  pulmonaire  difféient  de  ceux  du  début  de  la  maladie. 
Il  y a anorexie  complète,  nausées  et  vomissements  avec  ou  sans  toux 
gastri(jue,  douleur  à l’épigastre,  dilatation  de  l’estomac,  peu  ou  point 
de  renvois  acides.  Les  lésions  anatomiques  sont  caractérisées  par 
une  gastrite  avec  infiltration  interstitielles  auxcpielles  succède  l’alté- 
ration de  l’appareil  glandulaire. 

On  comprend  qu’à  cette  période  la  guérison  complète  soit  impos- 
sible. Il  ne  peut  être  question  que  de  l’arrêt  de  la  maladie  et  les  soins 
du  côté  de  l’estomac  devront  être  constants,  l.e  chimisme  stomacal 
passe  bien  vile  à l’hypopepsie,  rpii  s’amélioie  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  en  même  temps  que  les  symptômes  gastriques  et  pul- 
monaires. 

Cette  hyj)opepsie  a pu  d’ailleurs  être  précédée  d’une  phase  plus  ou 
moins  longue  d’hyperpepsie  chloro-orgauique  (comme  on  vient  de 
le  voir  dans  l’observation  précédente)  ou  d’hyperchlorhydrie  dont 
nous  avons  rapporté  dans  notre  thèse  un  cas  des  plus  intéressants 
recueilli  dans  le  service  de  M.  llayem  et  que  nous  allons  rappeler  ici 
en  quelques  mots. 

11  s’agit  d’uu  infirmier  âgé  de  4(5  ans,  alcoolicpie  et  tabagique,  qui 
fut  pris  en  juin  1893  d’une  entérite  avec  diarrhée  profuse  (15  à 20 
selles  par  jour)  en  même  temps  que  se  déclarait  une  toux  légère  et 
un  peu  de  matité  des  sommets. 

Le  28  juin  1893,  le  tubage  donne  les  résultats  suivants  : 

A = 212  C = 160  F = 164 
Il  = 92  T = 416  a = 0,75 

Ln  septembre  1893,  le  malade  est  pris  de  crises  gastriques  d’une 
extrême  violence,  qui  ne  cèdent  qu’à  la  morphine. 

Le  2 novembre,  une  nouvelle  analyse  donne  les  résultats  suivants  : 
A = 44  C=  11  F = 237 
11=  0 T = 248  a = 100 
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(ioniine  nn  le  voit  la  jrasliile  a ra])ideinenl  évolué  vers  l’hyjjo- 
pepsie.  Le  malade  a maif^ri  de  20  kilof^s  et  au  sommet  «(auehe,  on 
constate  des  si«rnes  très  nets  de  luherculose  pulmonaire. 

Nous  commençons  alors  les  massaj^es  de l’alKlomen . Le  premierpro- 
cure  le  jour  même  un  ffrand  soulagement  au  malade.  La  crise  ^(astrique 
(pi’il  avait  tous  les  jours  de|)uis  le  début  de  la  maladie  apparaît  en 
ell'et  plus  tard  et  moins  forte  (ju’à  l’oi-dinaire;  dans  la  journée  le  ma- 
lade a trois  heures  d’un  sommeil  calme,  ce  (pii  ne  lui  était  pas  arrivé 
depuis  le  début  de  la  maladie. 

Le  17  novembre,  la  diairbée  a disparu,  les  crises  ont  diminué  de 
frécpience  et  d’intensité,  le  malade  a j^affiié  2 kilof^s,  il  commence  à 
manger  de  la  viande,  du  pain,  tandis  (pi'avant  il  ne  pouvait  digérer 
un  litre  de  lait  dans  les  2'i  heures. 

Le  4 décembre,  l’amélioration  continue,  le  malade  mange  un  peu 
et  boit  trois  litres  de  lait  par  jour,  il  a une  selle  régulière  et  moulée. 
Les  lésions  tuberculeuses  sont  à peine  appréciables. 

Le  massage  abdominal  a été  continué  tous  les  jours  depuis  le  2 
novembre. 

Une  analyse  du  suc  gastrique,  donne  les  résultats  suivants  : 

.\  = 114  84  F = 240 

11=  11  T = 335  a = 123 

Depuis  le  début  du  massage,  la  quantité  des  urines  a augmenté 
d’une  façon  notable,  oscillant  de  trois  à 4 litres  en  24  heures. 

Le  malade  se  sentant  bien  est  sorti  de  l’hépital  et  nous  n’avons  pu  le 
suivre  depuis.  On  voit  encore  dans  cette  observation,  l’amélioration 
parallèle  du  chimisme  stomacal  et  des  lésions  pulmonaii-es. 

(diez  un  autre  malade,  âgé  de  40  ans,  ayant  un  commencement  de 
ramollissement  des  sommets  et  des  crises  gastricpies  d une  extrême 
violence,  l’acide  chlorhydrique  remonte  de  7 à 02  du  10  février  au  0 
novembre  1897  à la  suite  de  plusieurs  séries  de  massage  de  l’abdo- 
men, en  même  teni[)s  (jue  les  crises  gastri(|ues  disparaissent  et  (jue 
s’améliorent  les  symptbrnes  pulmonaires. 

Le  .4  mai  1899,  nous  sommes  consultés  par  une  dame  de  30  ans  ayant 
eu  déjà  utie  pleurésie  en  1898,  et  ayant,  lorsque  nous  la  voy.uis,  des 
lésions  très  nettes  au  sommet  gauche. 

L’a|)pétit  a disparu,  la  tnalade  peut  à grand’peine  digérer  des  omis 
et  nn  peu  de  lait;  amaigrissetmmt  nolabb*. 
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I/analvse  du  suc  o-astrinue  révèle  une  apepsie  complète  ; 

A==0  C=  29  F = 277 
1 1 Z=  0 ï = 306  a = 0 

Nous  finies  faire  en  même  temps  l’analyse  de  Furine  à jeun  qui 
indiqua  une  forte  hypo-acidilé  (2,55  au  lieu  de  4,55)  avec  densité 
exaspérée  (1  030)  et  phosphaturie  (12,04  au  lieu  de  11,17),  (chiflres  de 
M.  Joulie). 

Nous  fîmes  chaque  jour  un  massage  abdominal  contre  1 atonie  du 
tube  digestif,  des  piqûres  d’huile  phosporée  contre  1 asthénie  et  nous 
constatons  une  amélioration  rapide  des  symptûmes  gastriques.  Irois 
mois  après,  la  malade  avait  regagné  18  livres,  mangeait  comme  tout 
le  monde,  et  les  lésions  pulmonaires  avaient  presque  complètement 
disparu.  Aujourd’hui  la  malade  est  très  bien  portante.  11  nous  a été 
impossible  de  faire  refaire  de  nouvelles  analyses  du  suc  gastrique, 
mais  il  est  bien  probable  que  son  chimisme  stomacal  a dû  s’amé- 
liorer, puisque  la  malade  digère  tout  ce  qu’elle  veut  et  n’a  jamais  eu 
depuis  la  moindre  rechute  ni  gastrique  ni  pulmonaire. 

Quant  à l’acidité  urinaire,  elle  s'est  rapprochée  de  la  normale,  elle 
était  à 3,36  le  16  juin. 

Voici  un  exemple  qui  conlirme  encore  l’utilité  d’une  amélioration 
parallèle  de  l’état  glandulaire  gastrique  et  des  lésions  pulmonaires 
pour  assurer  la  guérison. 

11  s’agit  d’une  jeune  fille  de  22  ans  que  nous  vîmes  en  mai  1894.  Elle 
était  atteinte  de  lésions  des  deux  sommets.  L’estomac  était  très  di- 
laté, l’intestin  malade  (entérite  muco-membraneuse,  alternative  de 
constipation  et  de  diarrhée  avec  glaires  sanguinolentes)  l’état  géné- 
ral mauvais  (anorexie  complète)  perte  de  poids,  21  livres  en  quelques 
mois),  etc... 

Grâce  à un  régime  approprié  et  à un  massage  abdominal  quoti- 
dien, l’amélioration  se  fit  rapidement  sentir.  Le  3 août  on  avait  re- 
gagné 15  livres.  Mais  dans  la  série  d’analyses  du  suc  gastrique  qui 
fut  faite,  jamais  on  ne  constata  de  mieux  appréciable.  Le  type  apep- 
tique  avec  absence  d’acide  chlorhydrique  libre  persista  et  voici  d’ail- 
leurs quelle  était  l’analyse  complète  le  4 octobre  1894  : 

A = 0,057  HCl  = 0 C = 0,034 
ï = 0,291  F = 0,257  L = 0,167  T/F  = 1,13 

Malgré  le  fonctionnement  plus  normal  du  côté  de  l’appareil  respi- 
ratoire, malgré  le  retour  apparent  à la  santé,  nous  avions  porté  un 
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pronostic  fatal  (jui  se  réalisa  un  an  plus  tard.  La  malade  avait  eu  une 
survie,  rrràcc  an  traitement,  mais  n’avait  pu  ffuérir  à cause  de  son 
mauvais  état  orf^atiique  ^astri<jue. 

4®  Période  terminale.  — Les  symptômes  ^astricpies  de  cette  pé- 
riode terminale  sont  caractérisés  par  une  anorexie  absolue,  une 
langue  rouge  vif  et  souvent  de  la  diarrhée  due  à la  gastro-enté- 
rite. 

La  gastrite  a évolué  et  a abouti  à l’apepsie.  Mais  cet  état  gastricpie, 
on  vient  de  le  voir  dans  quebpies  faits  cités  plus  haut,  peut  égale- 
ment coïncider  avec  la  1''®  ou  la  2“'*  période  de  la  tuberculose. 

.Nous  venons  tle  montrer  l’exemple  de  deux  apeptiques  ayant  des 
lésions  pulmonaires  relativement  peu  avancées,  mais  dont  la  termi- 
naison fut  fatale,  les  fonctions  glandulaires  de  l’estomac  n’ayant  pu 
se  rétablir.  Comme  on  l’a  vu,  la  dilatation  soignée  par  le  massage 
s’améliore,  l’appétit  revient,  la  diarrhée  de  l’entérite  peut  même 
disparaître,  le  poids  de  la  malade  augmente,  etc.,  mais  cette  amélio- 
ration, si  considérable  qu’elle  soit,  a un  terme  et,  le  tube  digestif  ces- 
sant à la  longue  de  fonctionner,  les  lésions  pulmonaires  font  des  pro- 
grès rapides  et  l’issue  fatale  ne  tarde  pas  à se  produire. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  an  contraire,  la  gastrite  est  encore 
* peu  avancée  au  moment  de  la  période  des  cavernes.  Les  tuberculeux 
qui  guérissent,  meme  à cette  période,  et  il  y en  a,  ne  le  font  que 
grâce  à un  estomac  robuste  ou  qui  peut  le  redevenir. 

liOrsque  cette  troisième  période  pulmonaire  coïncide  avec  la  gas- 
trite terminale,  il  est  incontestable  que  la  thérapeutique  n’a  plus 
grand’chose  <à  faire.  On  pourra  soutenir  le  malade  a l’aide  de  ké- 
pbyr,  de  viande  pulpée,  de  poudres  alimentaires,  etc.,  mais  un  trai- 
tement actif,  le  massage  en  particulier,  qui  donne  dans  les  antres 
périodes  de  si  bons  résultats,  n’est  plus  d’aucune  utilité  et  jjeut 
même  être  nuisible,  car  il  épuiserait  les  malades  et  ne  ferait  tpi  ac- 
tiver leurs  lésions  pulmonaires  et  la  cachexie.  11  faut  en  t(*us  cas, 
si  l’on  se  décide  à l’employer,  le  laire  avec  une  exl reine  prudence 
et  conseiller  nn  repos  absolu  aux  mabules. 

(Conclusion  : l®  L’amélioration  du  chimisme  stomacal  coïncide 
ave<;  l’amélioration  des  symptômes  pulmonaires  et  la  guérison  de 
la  tuberculos*^  ne  peut  être  obtenue  et  rester  durable  ipu*  si  1 esto- 
mac fonctionne  <rune  fayon  régulière. 
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2®  Le  traitement  des  dyspepsies  chez  les  tuberculeux  par  le  mas- 
; sa^e,  a les  mêmes  indications  et  contre-indications  que  celles  que 
. nous  avons  décrites  ailleurs  pour  les  dyspepsies  en  général,  c’est-à-dire 
qu’il  est  contre-indiqué  dans  les  cas  d’hyperchlorhydrie  d origine 
nerveuse  et  indiqué  surtout  dans  l’hyperpepsie  chloro-organique 
, qui  accompagne  si  souvent  ou  précède  le  début  de  la  tuberculose. 

Il  fait  disparaître  les  crises  gastriques,  si  fréquentes  dans  cette 
i forme,  supprime  les  fermentations  intestinales,  en  activant  la  di- 
gestion et  régularise  la  circulation  générale,  pouvant  amener,  parce 
I moyen,  la  décongestion  du  sommet  du  poumon.  La  congestion  de  ces 

I organes  est,  en  effet,  de  même  nature  que  celle  de  la  muqueuse  gastri- 

j que.  C’est  sur  elle  que  vient  se  greffer  la  tuberculose  qui  n’est,  dans  la 
I plupart  des  cas,  que  secondaire  à la  dite  congestion.  Le  massage  rend 
I aussi  de  très  grands  services  dans  l’hypopepsie  et  l’apepsie.  S’il  ne  réta- 

i blit  pas  toujours  le  fonctionnement  régulier  glandulaire,  il  agit 

1 d’une  façon  efficace  sur  l’élément  moteur,  faisant  disparaître,  pour 
i un  temps  plus  ou  moins  long,  la  dilatation  et  facilitant  la  besogne 
1 de  l’intestin  qui  supplée  au  travail  chimique  incomplet  de  l’estomac. 
/ En  outre  de  son  action  directe  sur  l'intestin  et  ses  glandes,  il  régu- 
larise  et  augmente  les  sécrétions  hépatique  et  pancréatique  et  amène 
V la  suppression  de  la  diarrhée  des  tuberculeux,  due  dans  la  plupart 
1 des  cas  à l’atonie  intestinale  et  au  fonctionnement  incomplet  du 
' foie  et  du  pancréas. 

Nous  n’avonsdit,  dans  le  courant  de  ce  travail,  que  quelques  mots,  en 
( passant,  de  l’acidité  urinaire  des  tuberculeux.  Nous  voulons  cependant 
énoncer  sur  ce  sujet  des  notions  nouvelles  qui  font  l’objet  depuis 
J quelque  temps  de  recherches  que  nous  comptons  compléter  plus  tard 

' lorsqu’un  plus  grand  nombre  de  cas  nous  auront  permis  d’en  tirer  les 

conclusions  que  nous^entrevoyons,  au  point  de  vue  de  la  pathogénie, 
i du  pronostic  et  du  traitement  de  la  tuberculose. 

D’une  façon  générale  nous  pouvons  déjà  affirmer  que  tous  les  tuber- 
• culeux  ont  des  urines  hypoacides.  Cette  hypoacidité  doit  toujours 
être  recherchée  sur  l’urine  a jeun.  Elle  est  la  preuve  véritable  d’une 
! diminution  des  éléments  acides  normaux  du  sang  [phosphate,  acide 
I de  soude,  acide  carbonique,  etc.)  et  d’autant  plus  prononcée  que 
la  maladie  est  plus  grave  et  plus  près  de  sa  période  terminale. 

I ai  fois,  au  début  surtout  de  la  maladie,  à la  phase  gastrique  des 
i fermentations  de  la  dyspepsie  chloro-organique,  l’acidité  paraît  se 
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rapprocher  de  la  normale,  mais  celte  fausse  acidité  disparaît  vite 
par  un  traitement  approprié  (le  massaf^e  abdominal,  rpii  active  la 
diffestion,  l’iisaf^e  de  l’acide  phosphoricpie  avant  et  pendant  les  re- 
|)as  et  l’emploi  d‘un  alcalin  soluble  1 à 2 heures  après  les  repas  , 
Alors  la  véritable  hypoacidité  apparaît  et  même  les  urines  peuvent 
devenir  momentanément  alcalines. 

(^lel  est  le  réle  de  cette  hypoacidité?  I 

i\ous  croyons  pouvoir,  en  matière  de  conclusion  de  ce  chapitre, 
dire  <|ue  : 

l“.\u  point  de  vue  pathogénique,  nous  considérons  cette  hypoacidité 
cotnme  cause  de  la  maladie  par  le  mécanisme  suivant  : alimentation 
insullisante  en  acide  phoshoricpie  et  en  phosphates  assimilables*, 
soit  par  un  mauvais  choix  d’aliments,  soit  par  anorexie,  soit  par 
travail  incomplet  de  l’estomac  : hypoacidité  consécutive,  insolubilité 
des  phosphates  (pii  deviennent  neutres,  et  phosphaturie  — affai- 
blissement général  et  éclosion  des  bacilles  sur  un  terrain  devenu 
propice. 

2“  Au  point  de  vue  pronostic,  nous  pensons  que  l’examen  des 
urines  peut  donner  de  précieuses  indications. 

Lorsque  l’acidité  est  basse  et  qu’il  y a hypophosphatie,  c’est-à-dire 
lorsque  les  phosphates  ont  été  en  grande  partie  éliminés  (A.  Robin), 
le  pronostic  est  sérieux  naturellement,  l’état  général  étant  très  altéré. 
S’il  se  remonte  par  le  traitement  en  même  temps  que  l’état  gas- 
trique s’améliore,  le  pronostic  est  moins  sombre.  C’est  ce  qui  se 
passe  souvent  aux  premières  périodes  de  la  tuberculose,  mais  à la 
dernière,  il  est  presque  impossible  de  remonter,  pour  longtemps  du 
moins,  l’acidité,  les  malades  ne  supportant  pas  toujours  la  médica- 
tion acide,  ni  une  alimentation  sulTisante. 

Les  bons  effets  de  la  viande  crue,  a hautes  doses,  préconisés  de 
tiMis  temps  et  surtout  dernièrement,  sont  probablement  dus  en. 
grande  partie  à la  (juantité  d’acide  phosphorique  et  de  phosphates 
assimilables  (pi’elles  contiennent. 

.T  Au  point  de  vue  du  traitement,  nous  avons  déjà  dit  (pie  l’examen 
des  iiriiKîs  comliinées,  (piand  on  le  peut,  a 1 examen  gastriipie,  est  ; 
iridis()ensable  pour  faire  un  traitcmeiil  raisonne. 

• .loM  T,  l.eD  pliouphalrn,  leurs  fondions  dans  les  dres  vivants.  1887. 
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L’hypoacidilé  sera  combattue  par  des  doses  d’acide  phosphoriqiie 
odicinal  à 36,4  ®/o de  10  à 100  gouttes  par  jour',  prises  par 
fractions  dans  l’intervalle  et  au  moment  du  repas  dans  de  l’eau  ou 
toute  autre  boisson.  S’il  est  mal  supporté,  on  peut  le  remplacer  par 
le  phosphate  acide  de  chaux,  à la  dose  de  3 à 10  grammes  en  24 
heures. 

l.’hypophosphatie  sera  traitée  par  le  phosphate  de  soude  pris 
matin  et  soir  à la  dose  de  2 à 5 grammes,  ou  en  piqûres  sous-cu- 
tanées. 

11  faudra  surveiller  la  densité  urinaire  qu’il  est  facile  de  régulariser 
en  augmentant  ou  en  diminuant  les  boissons. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  massage  abdominal  active  la  di- 
gestion et  par  conséquent  l’assimilation  et  peut  contribuer  pour 
une  large  part  à remonter  la  nutrition  générale  et  par  conséquent 
l’acidité  urinaire. 


îi  5.  — Dyspepsie  chez  les  chlorotiques. 

La  dyspepsie  des  chlorotiques  mérite  une  place  sjiéciale  par  sa 
fréquence  et  ses  caractères  si  nettement  définis,  grâce  aux  travaux 
d’Ilayem. 

Dans  la  chlorose,  a dit  cet  auteur,  le  symptôme  capital,  après 
l’anémie,  c’est  la  dyspepsie.  Assez  fréquemment  elle  prend  la  forme 
gastralgique,  qui  apparaît  sous  deux  aspects  principaux  : accès  de 
gastralgie  avec  rémissions  complètes  ; accès  de  gastralgie,  sans  ré- 
missions complètes. 

La  dilatation  d estomac,  telle  que  Bouchard  la  comprend,  c’est-à- 
dire  l’état  d’un  estomac  qui  ne  se  rétracte  pas  quand  il  est  vide,  a été 
trouvée  27  fois  sur  37  chlorotiques  (Ilayem). 

Communicaliou  à la  Société  de  Thérapeutique,  15  février  190‘1  et  Presse 
nudicale,  14  Septembre  1904.  Cautru,  Innocuité  de  l'acide  phosphorique. 
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chimisme,  éludié  par  Ilayem'  indique,  chez  les  malades  non 
médicamentés,  une  hyperpepsie  franche  chloro-orfraniqne  on  chlor- 
hydritpie,  en  ^mnéral  avec  sécrétion  ahotidante,  parfois  une  hypo- 
pejjsie  apparente  ou  mieux  temj)oraire,  de  l'hypochlorhydrie  avec  le 
ra[)port  l’/F  un  peu  élevé.  Le  plus  souvent  la  dyspepsie  est  liée  à un 
état  or^anopathicpie,  à une  jrastrite  j)arenchymateuse  plus  ou  moins 
légère.  Le  type  hypopepfi(pie  est  dù  le  j)lus  souvent  à l’ahus  des  mé- 
dicaments, et  lorstpi’on  les  supprime,  on  voit  apparaître  le  type 
hyperpeptique  plus  coufonne  aux  caractères  de  la  dyspej)sie  des 
chloroti([ues. 

(iette  dyspepsie  peut  prendre  dans  la  chlorose  une  place  prépon- 
dérante : c’est  la  chlorose  dyspeptique  de  Ilayem. 

Llle  précède  le  plus  souvent  la  chlorose,  qu’elle  prépare  sur  un 
terrain  prédisposé  : à l’occasion  de  la  chlorose,  la  dyspepsie  s’ac- 
centue. 

Les  auteurs  ont  décrit  plusieurs  variétés  principales  de  cette  chlo- 
rose dyspeptique  : 

l®  Une  variété  ntonique  caractérisée  par  de  l’inappétence,  de  la 
pesanteur  après  les  repas,  de  la  dilatation  de  l’estomac,  et  de  la 
constipation. 

2®  Une  variété  hypersthéniqne,  présentant  des  frinjrales,  dn  py- 
rosis, des  douleurs  deux  ou  trois  heures  après  les  repas,  des  éructa- 
tions, des  réj^urgitations  acides,  des  vomissements,  des  alternatives 
de  diarrhées  et  de  consti])ation. 

.‘i®  Une  fornie  pastralgique. 

4®  Une  forme  irritative  caractérisée  par  une  véritable  intolérance, 
des  vomissements  fréquents. 

(^nels  sont  les  raj)poi‘ts  de  cause  à ellet  de  la  dyspej)sie  et  d<’  la 
chlorose  ? 

Ilayem  distiiif^ue  trois  cas  : 

J®  Le  dyspc])! i(pie  devient  chlorotique. 

2®  Une  chlorose  simple  se  compliipn;  <h‘  dyspepsie. 

.2®  La  chlorose  et  la  dyspepsie  se  dévedoppeni  simultanément. 

La  constipation  semble  favoriser  h*  developpemeni  de  la  dys|iepsie 
<‘hez  les  chlorol itpies,  et  vu  le  terrain  le  plus  souvent  nerveux  sur 
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leiiuel  elle  évolue,  provoque  frécjuemmeiit  de  1 entérite  membra- 
neuse. 

Uorisine  sastro-inteslinale  de  la  chlorose  a été  admise  sous  1 in- 
fluence  des  idées  de  Bouchard  : « la  dilatation  de  l’estomac,  dit-il, 
rend  l’économie  plus  vulnérable  et  ouvre  la  porte  aux  maladies  de 
déchéance,  la  chlorose  chez  les  jeunes  filles,  la  phtisie  pulmonaire 
sont  souvent  amenées  par  la  dilatation  de  l’estomac.  » 

Luton  * pense  que  l’anémie  chlorotique  pourrait  bien  n’ètre  qu’une 
anémie  hémorrhagique  dont  la  source  souvent  méconnue  existerait 
à la  surface  interne  de  la  imupieuse  gastrique  ulcérée. 

lloirmann,  llamillon  ont  invoqué  l’état  d’adynamie  du  tube  di- 
gestif; Beau,  jMongour,  Roseiibach,  Bruggemann,  de  Dominicis,  la 
dyspepsie. 

Meinert  et  Boudon  admettent  de  simples  troubles  mécaniques:  Le 
premier  phénomène  est  une  gastroptose  s’accompagnant  de  tiraille- 
ments du  plexus  solaire,  et  la  chlorose  n’est  qu’un  des  éjiisodcs  patho- 
logiques, que  présentent  les  individus  atteints  d’entéroptose. 

Pour  Zander  l’étal  d'hypochlorhydrie  qu’il  aurait  constaté  chez 
des  chlorotiipies,  provoipierait  une  résorption  exagérée  de  fer,  d’où 
anémie. 

Biegel  pense  au  contraire  que  la  chlorose  est  fonction  de  l’hyper- 
chlorhydrie. 

Bencke  croit  que  par  voie  réflexe  le  dévelojijiemenl  des  organes 
génitaux  amène  un  allaiblissemenl  des  surfaces  absorbantes  ; il  en 
résulterait  une  alisorption  incomplète  avec  élimination  de  fer,  hypo- 
globulie  et  hypohémoglobinurie. 

I outes  ces  hypothèses  contiennent  sans  doute  chacune  une  part 
de  vérité,  et,  si  elles  ne  peuvent  satisfaire  complètement  l’esprit, 
démontrent  du  moins  la  part  importante  que  peuvent  prendre  dans 
le  développement  de  la  chlorose  les  troubles  gastro-intestinaux. 

On  massera  1 abdomen  chez  les  chlorotiques  dans  nombre  de  cas. 

Le  chimisme  donnei’a  1 indication  fondamentale  nous  démontrant 
que  le  plus  souvent  il  y a dyspepsie. 

Malgié  que  cei'tains  auteurs  contr  indicjuent  le  massage  dans  l’hy- 

Luton,  Ldcère  simple  de  L’estomac  (dict.  de  médecine  el  de  chirurgie  pra- 
tique). 
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perpepsie,  nous  avons  montré,  à l’élude  des  types  chimiipies,  que 
le  inassa<re  donnait  d’excellents  résultats,  à condition  d’employer  des 
manipulations  en  rapport  avec  l’état  du  malade.  Dans  le  présent  cas 
le  massaj^e  sédatif  seul  est  de  mise. 

Les  cas  d’hyi>opepsie  exif^eront  un  massage  excitant,  mais  sans 
exagération,  vu  l’état  nerveux  et  la  faiblesse  habituels  des  chloro- 
tiq  lies. 

La  constipation  crée  par  elle-même  une  indication  et  demande 
des  procédés  dilférents  selon  qu’elle  est  atonique  ou  spasmodique. 

En  outre  de  son  action  évidente  sur  la  dyspepsie,  le  massage  amé- 
liorera l’état  général.  C’est,  en  effet,  un  exei’cice  passif,  et  l’on  voit 
l’excellent  effet  de  ces  exercices  sur  cette  sorte  d’anémie  dans  la- 
quelle le  repos  nécessaire  aux  malades  serait  cependant  nuisible 
s’il  était  trop  absolu. 

De  plus,  le  massage  abdominal,  par  son  action  importante  sur  la 
circulation  générale  doit  modifier  les  éléments  du  sang,  en  donnant 
aux  organes  hématopoïétiques  une  activité  nouvelle  en  rapport  avec 
l’irrigation  sanguine  plus  active  qu’ils  subissent  alors. 


CHAPITRE  V 


TECHNIQUE  GÉNÉRALE  DU  MASSAGE 
DES  ORGANES  DIGESTIES 


Avant  d’entrer  dans  les  détails  spéciaux  qui  peuvent  caractériser 
le  massage  de  telle  ou  telle  partie  fin  tube  digestif,  nous  tenons  en- 
core à répéter  ce  que  nous  disions  à la  lin  du  chapitre  premier  de 
cet  ouvrage  : « il  faut  avant  tout  chercher  à rétablir  la  bonne  har- 
monie dans  la  cavité  abdominale  et  rendre  à chaque  organe  la  fa- 
culté d’accomplir  normalement  son  travail,  c’est  ainsi  qu’on  abou- 
tira bien  plus  rapidement  à un  bon  résultat  qu’en  s’attaquant  di- 
rectement à un  point  déterminé  du  tractus  digestif». 

Voyons,  à titre  d’exemple,  quelles  seraient  d’après  Ewald  les  né- 
cessités du  traitement  de  la  gastrite  chronique  dans  un  stade  de 
développement  relativement  avancé.  On  peut  les  diviser  en  trois 
groupes  : 

1®  Les  moyens  mécaniques  ou  médicamenteux  qui  rendront  au  suc 
gastrique  une  valeur  digestive  ou  qui  pourront  artificiellement  le 
remplacer  ; 

2®  Ceux  qui  favoriseront  le  travail  musculaire  de  V estomac,  c’est- 
à-dire  le  brassage  des  aliments  et  leur  évacuation  dans  l’intestin; 

3®  Ceux  qui  empêchent  l'arrivée  dans  Vestomar  de  substances  nui- 
sibles venues  de  l’extérieur. 


150  TRCHNiyi’lî  GKN'KItAI.K  f)U  MASSACJK  IMÎS  OlUiANKS  DKiESmS 


l.e  niassafTO,  dit  « do  IVstomac  » peut-il  répondre  favorahlemeiit  à 
ces  ilésidérala  à lui  l(»ut  seul  ? Oui,  en  frrande  j)artie,  si  on  le  con- 
sidère dans  un  sens  parliculiei-,  car  ce  ne  sei-a  ni  un  massacre  pro- 
fond ou  superficiel,  iii  des  vibrations  épi^aslri<pies  sur  une  partie 
plus  ou  moins  jurande  de  l’or<(ane,  directement  accessible  à la  main, 
(pii  amèneront  un  résultat  edectif. 

Si  même,  l’état  dans  leipiel  se  trouve  le  malade  provient  directe- 
ment d’une  lésion  de  l’organe  (inflammation  chronicpie  de  la  mu- 
(pieuse  et  de  ses  annexes)  ce  n’est  pas  un  massage  effectué  directe- 
ment sur  lui  (|ui  pourra  y changei-  grand’chose,  juiisque  seule  une 
faible  partie  du  viscère  peut  être  directement  atteinte  et  (pi'en  outre 
la  lésion  dépend  plutêt  d’un  état  général  ou  d'une  affection  spéciale; 
tandis  ejue  si  l’on  considère  le  terme  de  « massage  de  l’estomac  » 
dans  un  sens  général,  la  situation  sera  toute  différente  et  le  traite- 
ment manuel,  s’il  ne  peut  à lui  tout  seul  (ce  qui  est  cependant  sou- 
vent le  cas)  ré|)ondre  aux  désidérata  mentionnés  ci-dessus,  sera 
néanmoins,  combiné  avec  le  traitement  médicamenteux,  un  instru- 
ment tbérapeuticpie  de  jiremicr  ordre. 

.\insi,  sans  vouloir  entrer  dans  des  détails  cpie  nous  retrouverons 
plus  loin  dans  les  chajiitres  spéciaux,  disons  (pi’une  amélioration 
dans  la  stati(jue  de  l’oi-gane  et  dans  sa  circulation,  faciliteront  le 
retour  de  la  muqueuse  à un  état  plus  ou  moins  normal,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  rapjiroché,  suivant  le  degré  de  développement 
de  la  maladie  et  fiar  consé(|uent  la  sécrétion  (ï un  .suc  grustrique  plus 
normal,  dont  la  teneur  en  acide  chlorhydricpie  et  on  pepsine  sera 
plus  réglementaire  — et  point  ne  sera  besoin  alors  de  fournir  artifi- 
ciellement au  malade  des  produits  nécessaires  a une  bonne  digestion 
et  chimicpiemenl  fabricpiés. 

Si  une  plante  ne  |)rospère  pas  et  ne  donne  pas  de  belles  fleurs  et 
de  bons  fruits,  ce  n’est  pas  toujours  eu  lui  fournissaul  des  engrais 
artificiels  (pi’on  lui  [lermettra  de  se  développer  normalement,  mais 
bien  en  lu  nieUant  dans  la  siluatinn  de  pouvoir  profi/er  des  élé- 
ments du  terrain  dans  lacfuelle  elle  doit  se  trouver  et  que  la  nature 
lui  fournit. 

Si  nous  arrivons  :i  rejibuuu'  un  (îstoimu’  malade  — dans  de  bonnes 
conditions  (b;  slati(|U(;  el  de  circulation  — il  profitera  i.ipid(*ment 
des  èo//.v  aliiiKMils  ([ue  nous  pourrons  lui  fournir  «*l  \w  fala  ique 
merveilleuse  (pie  nous  avons  (*n  nous,  prmiuira  un  suc  gastrupie 
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exact  qui  laissera  loin  derrière  lui  le  produit  des  olTicines,  même  les 
plus  intelligentes. 

Quant  aux  moyens  qui  excitent  la  fonction  gastrique  et  favorisent 
la  sécrétion  des  sucs  tels  que  le  lavage  de  l'estomac  au  moyen  d al- 
calins ou  d’antiseptiques,  ils  seront  souvent  inutiles  on  pourront  se 
combiner  avantageusement  avec  notre  traitement.  (ISous  avons  déjà 
mentionné  il  y a quelques  années  notre  procédé  de  lavage  direct 
sans  la  sonde,  nous  n'y  reviendrons  pas  pour  le  moment'.) 

Nous  ajouterons  cependant  cjne,  loin  d’être  exclusifs,  nous  aurons 
aussi  de  grands  avantages  à combiner  le  massage  avec  le  traitement 
médicamenteux. 

11  est  intéressant  de  voir  combien  de  nombreux  médecins,  qui 
avaient  fait  de  l’estomac,  le  sujet  de  leurs  études  spéciales,  ont  peu 
à peu  évolué  de  la  conception  chimique  pure  des  troubles  digestils, 
vers  la  conception  mécani(|ue  et  circulatoire. 

ba  lecture  du  petit  volume  des  Leçons  cliniques  de  notre  savant 
confrère  de  f.ausanne,  le  professeur  Bourget,  est  très  suggestive  à ce 
propos*. 

Nous  voyons  qu’il  abandonne  son  ancien  traitement  purement 
chimique  et  les  lavages  d'estomac,  pour  chercher  à supprimer  les 
obstacles  mécaniques  s’opposant  à la  vidange  de  l’estomac  et  a ad- 
mettre comme  principal  traitement  la  remise  de  l’organe  en  fonction 
1 normale  d’évacuation  de  son  contenu  dans  l’intestin;  pour  l’obtenir 
j il  cherche  à améliorer  la  statique  abdominale,  à activer  la  circula- 
\ tion  de  façon  à provoquer  une  bonne  élaboration  des  produits  di- 
gestifs destinés  à pénétrer  dans  l'intestin.  Il  a remarqué  lui-même 
que  les  produits  digestifs,  la  bouillie  alimentaire,  pouvait  être  dé- 
fectueuse jusqu’à  un  certain  point,  mais  que  le  malade  ne  s’en  aper- 
cevait point,  si  l’évacuation  était  normale,  et  que  l’intestin  corrige  le 
travail  de  l’estomac.  Il  décrit  des  procédés  spéciaux  d’auto-lavage, 
d’auto-expulsion,  obtenus  en  employant  les  alcalins  et  faisant  exé- 
cuter une  gymnastique  abdominale  spéciale  aux  malades;  remar- 
quant que  ces  mouvements  favorisent  la  circulation  abdominale,  dé- 
veloppent la  musculature  de  l’estomac,  et  tendent  à supprimer  le 

i 

I ‘ WlDK  ET  BoURCAKT,  loc.  CÎl. 

\ * t-cs  maladies  de  l eslomac  et  leur  traitement,  par  le  Docteur  Boukcet, 

^ prolcsseur  de  Clinique  médicale  à l’Uiiiversilé  de  Lausanne. 
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spasme  pylorujtie  ; nous  verrons  combien  le  massacre  alHlominal  di- 
rectement exécuté  par  le  médecin  est  plus  puissant  et  plus  rapide 
pour  l’obtention  d’un  bot)  résultat  délinitif  (|u’une  gymnasti(|ue  exé- 
cutée par  le  malade  seul.  Mais  là  n’est  point  la  (piestion,  le  point 
ititéressant  était  de  voir  l’évolution  des  chiniistes  purs,  vers  les 
théories  staticpies  et  circulatoiies. 

t!es  quebpies  lijrnes  de  piéambule  étaient  nécessaires  pour  appeler 
l’atteution  des  médecins  sur  l’importance  <|u  il  y a dans  le  ti-aite- 
ment  actuel  de  recberchei'  avant  toutes  choses  à obtenir  la  fonction 
normale  de  l’orjrane  malade  en  le  plaçant  dans  des  conditions  nor- 
males de  fonctionnement. 


.O.  — Manipulations  générales. 

.\).  — Manipulations  générales  destinées  à assouplir 
la  paroi  abdominale. 

lOus  ces  mouvements  sont  exécutés  dans  la  station  demi-couebée, 
j^enoux  lléctiis  ou  jambes  allongées,  selon  la  résistance  des  parois 
abdominales  (vol.  1,  p.  51  et  suiv.). 

J®  Pétrissage  superficiel  de  la  paroi  abdominale  antérieure.  — 
L’oj)érateur  placé  assis-élevé  à la  droite  du  patier)t,  face  au  bauc. 
Le  r))oiivement  s’exécute  des  deux  mains  travaillant  alfei-na- 
tivement  en  prenant  très  doucement  le  ventre  par  les  dernières 
f)hala?iges  des  doigts  et  le  ramenant  contre  le  talon  de  la  main,  puis 
en  reroulant  doucement  avare  le  talon  contre  l’exl rémité  de  la  main, 
les  doigts  s’ouvr.'inl  et  s’(’;cartant  les  uns  des  autres  — le  pouce  tou- 
jours écarté  eu  deboi's  — brs  mains  dans  uin*  position  analogue  à la 
lig.  lît.  Le  mouvement  imprimé  au  ventre  est  transva'rsal  et  toui- 
tianl,  il  doit  ètr<r  ti'ès  doux,  aussi  bien  1 attraction  a soi  par  1 exti'C- 
mité  df;s  doigts  <pie  br  rcloulemi'iil  par  b*  talon  d(*  la  r)iain  en  avant 
— le  |)ouce  ex(!cute  en  même  temps  une  sorte  de  « reloulemcnt 
ellleiirage  » ([iii  suit  le  mouveuuMit  du  talon  de  la  main. 


\Qi\^  Qt/\eu'e 


Fig.  19  (originale). 


Exploralion,  palpalion  et  massage  du  civcum  et  du  côlon  ascendant  en  station 
demi-couchée.  IjC  fr(>iioii  gauche  du  mcdeciu  soiiticiil  les  cuisses  du  mahule.  lia 
iTiaiii  droite  reloule  le  cuiileuu  vers  l augle  supérieur  du  colon. 

N. H.  'Totites  cos  fi«i;iires  sont  pris<;s  par  rol)joclif  «à  vol  cPoisoaiix  » pour  éviter  la  délormn- 
linii  plioto^rapliicpic  ; une  partie  (l*entr*ollos  a paru  dans  le  pnonier  volume  de  cet  ouvrage, 
juais  sont  répétées  ici  pour  la  commodité  du  lecteur. 


MANIPULATIONS  CKNKHALP.S 


153 


[>es  bras  sont  tendus;  il  doit  y avoir  beaucoup  de  souplesse  dans 
la  charnière  du  poignet.  Les  coudes  sont  tournés  en  dehors. 

Quand  la  main  droite  ramène  dans  le  haut,  la  main  gauche  peut 
refouler  dans  le  bas. 

2“  Pétrissage  profond.  — Même  genre  de  mouvement  mais  pins 
énergique  surtout  par  le  talon  de  la  main.  La  direction  du  massage 
doit  toujours  être  vers  le  haut  — c’est-à-dire  doit  remonter  la  pai’tie 
abdominale  et  le  paquet  intestinal  vers  le  diaphragme  — ce  mouve- 
ment vers  le  haut  soulage  l’inlestin  — corrige  les  ptoses  — et  surtout 
favorise  la  circulai  ion  porte. 

Le  pétrissage  doit  cliercher  aussi  à assouplir  la  région  costale  in- 
férieure, antérieure;  cela  facilite  le  retrait  de  la  peau  du  ventre  vers 
le  haut  ; plus  le  ventre  est  en  besace,  plus  la  peau  et  les  tissus  cellu- 
laires sous-jacents  prennent  des  attaches  fermes  avec  les  dernières 
cêtes  et  le  sternum  et  empêchent  le  refoulement  vers  le  haut.  On  re- 
mar([uera  (pie  dans  un  ventre  normal  et  surtout  bien  assoupli,  les 
attaches  des  parois  abdominales  inl'érieures  au  rebord  costal  sont 
très  souples,  glissent  sur  la  profondeur  presipie  jnsipi'à  la  hauteur 
des  seins.  Plus  cette  liberté  sera  grande,  plus  le  ventre  pourra  prê- 
ter aux  manipulations  profondes. 

Dans  certains  pétrissages  de  la  paroi  on  |)ourra  avoir  à s’attacpier 
à des  plis  tranversanx  au  niveau  de  la  ceinture,  formant  chez  cer- 
tains individus  des  sillons  profonds,  adhérents  ;i  la  profondeur 
comme  les  plis  de  la  ligure  ou  du  front,  constitués  par  des  attaches 
de  tissu  conjonctif,  dont  les  mailles  sont  débarrassées  de  tout  panni- 
culus  adipeux  — ces  plis  sont  la  manifestation  de  « certains  états 
de  l’intérieur  » sur  lesquels  nous  aurons  à revenir. 

On  reiu'ontre  aussi  des  novaiix  d’induration  dans  les  l'étrions  ab- 
dominales  inlérieii res,  suites  de  panniculites  de  la  paroi  antérieure 
en  relation  avec  des  inllammations  chronicpies  de  la  profondeur  du 
bassin.  (Travaux  de  Stapfer.) 

La  ptose  de  la  j)aroi  abdominale  antérieure  est  la  cause  la  plus  di- 
recte de  la  ptose  des  se/ns  et  de  la  déformation  de  la  hase  du  thorax  ÿ 
en  avant  la  peau  qui  n’est  fixée  qu'au  niveau  des  épaules,  du  ster- 
num et  de  la  nuque,  entraîne  les  seins  vers  le  bas  et  les  fait  « tom- 
ber ; » c est  bien  plut(M  le  ventre  en  besace  cpie  rallaitement  (jui  est 
la  cause  de  cet  état  disgracieux  et  que  craignent  bien  des  jeunes 
mères;  nous  leur  dirons  donc  : « a beau  ventre,  bien  soigné,  répon- 

iii’ 
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dronl  tle  beaux  seins.  » Sur  les  eiUi'-s,  la  liaetioii  et  la  déformatioii 
des  ré<,dous  bypojrastriques,  abaissent  les  fausses  côtes,  et  facilitent 
d’une  part  la  ptose  rénale  par  rélargissement  de  la  loge  (vol.  I)  et 
d’autre  part  rabaissement  du  diaphragme,  avec  ses  conséijuences 
pulmonaires  et  cardiaipies.  La  douleur  de  nmpie  ipie  ressentent  cer- 
tains entéroptosicpies  jirovient  uniipiement  des  tractions  exercées 
par  la  peau  de  la  paroi  abdominale  antérieure  sur  ses  attaches  supé- 
rieures, lixes,  à ce  niveau. 

3"  Hefouleinent  luünianuel  de  la  paroi.  — 11  est  un  peu  identiipie 
au  refoulement  de  l’intestin  grêle  tjig.  20  et  2ll. 

S’exécute  soit  avec  la  main  gauche,  l’ojiérateur  se  plaçant  à gauche 
du  patient,  de  côté,  regardant  la  figure  de  son  malade,  soit  avec  la 
main  droite,  l’opérateur  se  jilaçant  à la  droite  de  son  malade. 

On  ])ose  le  talon  de  la  main  au-dessus  du  pubis  les  doigts  « entou- 
rent » d’un  côté,  le  pouce  de  l’autre  — l’ojiérateur  recule  son  tabouret 
veis  les  pieds,  se  penche  en  avant  — le  bras  étendu.  Puis  fléchis- 
sant dans  le  poignet  et  mettant  la  main  en  sur  extension,  c’est-à- 
dire  en  exécutant  un  léger  renversement  de  la  main  en  arrière,  il  en- 
fonce le  talon  de  la  main  en  déprimant  le  bas  ventre,  il  repousse 
vers  le  haut  la  paroi  abdominale  antérieure  en  entraînant  avec  elle 
la  masse  intestinale.  Ce  mouvement  s’exécute  plus  ou  moins  légère- 
menf  ou  profondément  suivant  l’état  du  ventre  et  du  résultat  à ob- 
tenir. J.a  main  dans  toutes  ces  manipulations  doit  en  même  temps 
exécuter  un  mouvement  de  trépidation,  ipii  facilite  le  massage  et  le 
déplacement  des  anses  intestinales  (voyez  plus  loin  le  chajntre  1 /- 
brut  ion). 

ce  propos,  nous  répétons  encore  une  fois  ce  <pie  nous  avons 
ilit  dans  le  premier  volume  — il  ne  faut  pas  « faire  du  biceps  » mais 
travailler  des  épaules  et  du  do.s  — si  Ton  veut  être  doux  dans  ses 
mouvements,  garder  la  sensibilité  du  toucher,  et  ne  pas  se  fatiguer  — 
if  faut  aussi  savoir  jouer  du  jmids  de  son  corps  — mais  avec  didica- 
tesse. 

Un  o|)érateiir  arlroit  n’a  pas  de  biceps,  il  développé  les  muscles 
fie  ses  épaules  et  de  son  dos,  ceux  de  la  main,  un  piMi  ceux  des  avant- 
bras. 

On  jieut  faciliter  le  mouvement  de  refoulement  en  plaçant  un 
coussin  triangulaire  sous  h*  siégé  du  patient  de  façon  a relecet  le 
bassin  l/ip.  20 o 


Fu;.~20  (oj-iginale). 


Uefmilcmcnl  vers  le  haut  et  massage  du  paquet  de  l’intestin  grâle  et  de  l'estomac 
par  la  main  gauche  dans  la  station  demi-couchée  « hassin  élevé  >>  ; trépidations 
latérales  de  toute  lu  masse.  S’emploie  aussi  pouf  vicier  reslomac. 


Fie.  21  (originale). 

Itefoulemenl  uniinaiiuel  de  tout  le  paquet  intestinal  dans  la  direction  du  dia- 
phragme. Ce  mouvement  remonte  le  foie  el  l’estomac,  et  « relève  « le  bord  infé- 
rieur de  la  paroi  thoracique. 


Fie.  22  {originale). 


Ilolèveiiienl  de  la  masse  iiilestinale  et  de  l'estomae  eers  le  haut.  Trépidation 
du  paquet  intestinal.  JUxercices  de  tension  des  fascias  profonds  du  bassin. 

Palpation  dans  la  profondeur  du  bassin.  La  malade  esl  en  station  deini- 
courliée,  genoux  relevés.  — Penl  s’exériilei’  aussi  dans  la  ])osilion  de  « 'J'ren- 
df'lenljoii  rg  ». 

Le  médecin  esl  placé  delmiil,  incliné  en  avani  el  regardant  dn  côté  des  ])ieils 
de  la  malade. 
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A°  Refoulement  dans  la  station  debout.  — C’est  le  soulèvement  du 
ventre.  Le  médecin  assis  à cdté  de  son  malade  debout,  place,  (jambes 
légèrement  écartées,  haut  du  corps  incliné  légèrement  en  avant),  la 
main  gauche  sur  la  région  lombaire  pour  soutenir  le  mouvement  et 
de  la  droite  entourant  le  bas  ventre,  soulève  vers  le  haut  toute  la 
masse  en  lui  imprimant  une  légère  trépidation.  Pour  aider  au  mou- 
vement, il  peut  ap])uyer  son  coude  droit  sur  son  genou  droit — (le 
genou  gauche  soutient  les  jambes  par  derrière)  et  dans  les  cas  où  le 
ventre  est  gros  et  lourd,  il  peut  soutenir  l’appui  de  sa  main  en  relevant 
le  coude  par  le  genou.  — C est  un  bon  mouvement  « dépléthorisanl.  » 

Ce  mouvement  de  soulèvement  est  très  souvent  employé  pour  dé- 
montrer au  malade  l’amélioration  ressentie  au  moment  oii  on  lui 
« soutient  » le  ventre. 

5“  Relèvement  et  refoulement  himanuel.  — Peut  s'exécuter  dans 
la  station  demi-couchéc,  l’opérateur  se  plaçant  vers  la  tète  dn  ma- 
lade à cùté  et  lui  tournant  le  dos.  Se  penchant  en  avant  il  saisit  de 
ses  deux  mains  dont  il  entoure  le  bas  ventre  toute  la  masse  intesti- 
nale, qu’il  attire  vers  le  diaphragme  ipg.  2'?/. 

Pour  commencer  le  mouvement  on  enfonce  les  mains  par  la  tran- 
che sous  les  arcades  pubiennes,  les  extrémités  des  doigts  légère- 
ment lléchies.  Les  liiains  suivent  le  mouvement  en  entrainani  le 
globe  par  ses  bords  ^tandis  (pie  le  relèvement  unimanuel  était  nn 
rei'oulement  cenIraL. 

L’opérateur  pendant  ce  temps  se  relève  jieu  à [leu  ; arrivé  à son  but 
il  laisse  aller  la  masse  en  ouvrant  les  doigts. 

C.e  mouvement  est  très  employé  pour  la  palpation  externe  des 
organes  contenus  dans  le  bassin. 

S exécute  souvent,  le  malade  étant  placé  dans  la  position  élevée  du 
bassin.  (Position  de  Trendelenbourg.) 

Remarque. — Surveiller  attentivement  la  respiration. 

6"  Relèvement  bimanuel  en  station  debout  ou  assise. — S’exécute, 
l’opérateur  se  plaçant  derrière  son  malade,  celui-ci  légèrement  in- 
cliné en  avant  — en  passant  les  bras  et  les  mains  en  avant  en  soule- 
vant ainsi  la  masse  intestinale  et  la  ramenant  vers  le  haut.  Les  mains 
sont  placées  en  forme  de  sangle. 

pas  enfoncer  les  doigts  dans  le  ventre. 

7“  Ecartement  des  arcs  costaux.  — Soutien  postérieur . — (Vol.  1, 
p.  289  et  plus  loin,  fig.  42,  p.  I(j8.) 
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B).  — Trèjiidaîion  itnimnniielle  fréncrale. 

La  trépidntinn  el  la  s'ihrniion  ne  sont  j>as  deux  inameuvres  analo- 
f,nies.  Xoiis  verrons  ci-dessons  les  préceptes  de  la  vibration  — la 
trépidation  est  une  sorte  de  « seconeinetit  » rapide  imprimé  par  le 
bras  à la  |)arlie  saisie  on  aux  pai  ties  sons-jacentes  à la  main  appli- 
(piée  ; il  y a de  Vavoix traction  du  bras  dans  la  trépidation, elle  est  net- 
tement visible  à l’œil  qui  suit  les  mouvements  de  la  main  — elle  ne 
peut  se  continuer  pins  de  qnebjues  secondes  sans  interruption,  (i’est 
un  mouvement  relativement  dur,  tétanicpie  — qui  naturellement  peut 
être  oradué.  La  trépidation  peut  s’exécuter  par  les  deux  mains  à la 
fois  (trépidation  avec  soulèvement  lombaire). 

La  trépidation  est  en  ^œnéral  e.xécutée  au  moyen  de  la  partie  même 
sur  hupielle  on  l’exerce  (bras,  jambe,  j)oitrine),  tandis  (jue  comme 
nous  le  venons  la  vibration  est  un  mouvement  plus  fin,  j)lus  délicat, 
exécuté  sur  une  partie  du  corps  (tète,  cœur,  estomac,  foie,  etc.i  res- 
tant apparemment  en  parfaite  tianquillité,  sans  êtie,  à proprement 
dire,  mise  en  mouvement. 

Il  existe  entre  ces  deux  manipulations  des  formes  transitoires,  avec 
des  noms  dilférents,  ainsi  : pression  vibrante  ou  trèniulante,  trépi- 
dation ponctuée,  etc.,  qui  ont  toutes  la  même  origine,  nous  n’y  insis- 
terons pas  spécialement. 

1“  Trépidation  uninianuelle.  — S’exécute  habituellement  de  la 
main  droite  posée  à plat  sur  l’organe  ou  bien  avec  l’extrémité  des 
doigts  amenés  en  contact  avec  l'organe  ou  la  région  de  1 organe  à 
trépider.  .Vinsi  nous  avons,  par  exemple  : 

Trépidation  p;énérale  du  paquet  intestinal  (fip;.  Tll. 

La  main,  posée  à plat  sur  le  ventre,  exécute  par  le  travers  une  sérié 
de  fxîtits  secouements,  ou  enlbncements  et  reb*vements  précij)ités, 
par  pression  <»u  dépression. 

Trépidation  du  sac  stomacal  tfip;.  2ô). 

L’extrémité  des  doigts  de  la  main  droite  j)lacée  oblitpiement  a plat 
sur  le  ventr(^  et  mise  en  contact  avec  le  cul-de-sac.  inlcM'ieur  <Ie  1 es- 
tomac exécute  une  t l'é’pidation  a sens  allong»*  avec  une  direction  p\- 
loricpie;  le  d«’’placem(*nt  vertical  d(*  la  main  est  j)lus  court  et  |)liis 
raj»i»le  et  il  se  combitie  en  mêm'*  temps  avec  un  léger  mouvement  de 
recul  et  d’avancement  hori/.otilal. 


I 


Fk:.  23  (originale). 

Saisie  globale  da  «.  has-venlre  )>. 

Trépidation  latérale  du  paquet  intestinal. 

Peul  ausisi  cire  le  premier  temps  du  reloiilemenl  de  la  masse  grêle  ou  du 
massage  de  PS.  iliaipie. 


*1. 


P’iG.  24  (originale). 


Trépidulion  sous  sLomacalc  à direction  pyloviqae.  Exploration  des  partie, 
profondes  de  la  région  sus-ombilicale. 


Fig.  25  (originale). 


E-rploration  .soiis-costate  droite.  Régions  de  la  vésicule  biliaire  et  du  pylore. 
Ti-épidalioiis  et  vibfalioiis. 

La  main  gauche  s’enfonce  donceinenl  sous  les  coles,  rel'onle  légèremeni  la 
paroi  abdominale  pour  facilitei'  le  li'avail  de  la  main  droite. 


\Si 

Fie.  26  {originale}. 


Vibration  générale  du  ventre  et  trépidation.  — Mouvemenl  fort. 
Trépidation  latérale  du  sac  abdominal. 

La  main  irauclie  placée  sous  U's  fausses  cèles  ilcoiles.  soulève  la  jiacoi  llioi 
ci(|uc,  pour  « soulager  eu  avaul  » la  musculalure  abdominale. 
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Ce  nioiiveinent  suit  la  j)arlie  de  la  grande  courbure  accessible  sui- 
vant la  position  de  l’organe  ; dans  certains  cas  il  faut  inti’oduire  l’ex- 
trémité des  doigts  sous  les  côtes  en  dépi'imant  la  paroi  abdominale 
et  en  soulevant  les  fausses  côtes  par  derrière  avec  la  main  gauche. 

Trépidation  sons-hépatiqne  (fig.  2^i). 

Même  genre  de  trépidation  que  ci-dessus,  sauf  que  la  main  droite 
s’avance  sur  le  ventre  en  tâchant  de  se  glisser  sons  le  foie,  dans  la 
direction  de  son  hile  en  déprimant  obliquement  de  gauche  à droite 
la  paroi  sous  costale  gauche. 

La  main  gauche  soulève  les  fausses  côtes  par  la  région  lombaire, 
le  pouce  est  dirigé  en  avant.  Ces  deux  dernières  manipulations  se 
combinent  ipielquefois  avec  les  vibrations. 

On  ])eut  exécuter  aussi  les  tréjiidal ions  avec  les  deux  mains  alter- 
nativement en  croisant  le  mouvement. 

Ainsi  : trépidation  trans\>ersnle  du  ventre.  — C est  un  mouvement 
excitant  le  péristaltisme. 

Trépidation  transversale  par  soal'evenient,  appelée  aussi  Sonlève- 
nient  lombaire. 

Très  employé  dans  le  traitement  du  rein  mobile  ivol.  1,  p.  289  et 
ce  vol.,  p.  155  et  168). 

S’exécute  en  se  mettant  à genoux  sur  le  plint  (ou  sur  un  genou) 
entre  les  jambes  du  malade  {ou  debout  à côté  de  lui,  dans  certains 
cas),  les  mains  tournées  l’une  vers  l'autre,  placées  sous  chaque  ré- 
gion réno-lombaire  ; l’opérateur  soulève  ainsi  le  malade  en  lui  im- 
primant une  trépidation  rapide  (en  le  secouant).  Ce  mouvement 
ramène  les  fausses  côtes  en  avant  et  rectifie  la  forme  aplatie  de  la 
cage  thoracique. 


C).  — Technique  des  vibrations. 

Le  massage  vibratoire  manuel  est  un  mouvement  très  spécial,  dif- 
ficile au  début  à bien  « attraper,  » mais  qui  en  lui-même  n'a 
rien  de  très  compliqué  et  devient  presque  automatique  pour  qui  en 
a 1 habitude  ; on  pourrait  le  comparer  au  mouvement  produit  dans  la 
jambe,  lorsqu  étant  assis,  on  la  fait  trembler  en  appuyant  le  pied 
sur  les  orteils  seulement  ; on  sait  que  ce  mouvement,  qu’exécutent 
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pailois  (les  personnes  assises  depuis  lonf^temps,  an  théâtre  j)ar 
exemple,  est  très  désagréable  poni-  les  voisins,  ee  <pii  veut  dire  (pie 
ce  tremblement  se  eommnni(|ne  par  le  jilaneher  aux  antres  sièges  ou 
an  banc  sur  letpiel  ils  sont  assis,  sans  cpi’il  y ait  pour  cela  un  ellbrt 
considérable  ni  de  fatigue  chez  celui  cpii  le  produit,  souvent  par  dis- 
traction et  pendant  un  temps  assez  prolongé. 

Il  faut  évidemment  pour  bien  savoir  vibrer,  un  certain  entraîne- 
ment, line  certaine  disposition  d’esprit.  Ce  mouvement  a été  très 
cultivé  par  les  suédois,  |)rincipalement  par  Kellgren,  Lewin,  W'ide 
et  leurs  élèves  ; il  présente  de  grandes  variétés  dans  son  exécution 
et  son  apjdication. 

Pour  en  faciliter  l’emploi,  et  pour  le  rendre  plus  <>  commercial,  » 
nombienx  sont  les  médecins  et  les  constructeurs  rpii  ont  cherché  à 
remplacer  la  \’ibration  manuelle  par  la  vibration  mécanique.  Les 
instruments  les  plus  ingénieux  ont  été  construits  dans  ce  but,  depuis 
les  appareils  destinés  à faire  vibrer  les  osselets  de  l’oreille  juscju’aux 
grands  appareils  de  Zander  mus  par  des  machines  à vapeur.  Ided- 
bek,  de  Stockholm,  a été  un  des  premiers  à construire  et  à employer 
son  vibrateur  mécaniciue  transportable,  avec  arbre  souple  et  « con- 
tacts » ou  extrémités  aussi  ingénieuses  (pie  variées,  pouvant  s'adap- 
ter sur  tous  les  points  du  corps,  et  faire  vibrer  les  organes  les  plus 
divers.  Xous  même,  l’avons  ])erfectionné,  rendu  jilus  rapide  en  l'adap- 
tant j'i  un  petit  moteur  électri(pie  et  plus  doux  en  transformant  les 
contacts 

.Mais  aucun  vibrateur  n’a  jamais  pu  atteindre  les  mêmes  ell'cts  (pie 
la  vibration  manuelle,  nous  avons  complètement  abandonné  l'em- 
ploi de  ces  instruments  pour  les  all'ections  (pii  nous  intéressent  ici  ; 
la  vibration  manuelle  est  plus  souple,  [ilus  douce,  plus  puissante, _ 
elle  est  intelligente,  elle  est  vivante,  elle  n’est  pas  mécani(pie  ! 

On  lui  rejM’oche  d’être  extrêmement  fatigante  pour  l’oiiérateur,  et 
d'être  ainsi  d’une  application  diiricile  et  limitée.  Xous  répondrons 
(pie  ceci  : (piand  elb;  est  bien  lait(î,  elle  n’e.st  fiu.'i  fatigante,  tandis 
(pie  la  vibration  mal  faite,  dite  « par  contracture,  » par  tétanisation 
des  muscles,  paralysi;  bî  bras  au  bout  de  (pi(d(pi(*s  instants. 

.Nous  voyons  les  violonist(^s  « donii(*r  du  sentiment  » a leurs  cor- 
des, en  faisant  très  légî’remeni  vibrer  leurs  doigts,  au  moment  où  ils 
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appiiyent  sur  le  point  OÙ  se  trouve  la  note  et  n’en  éprouver  aucune 
fatigue  spéciale,  à condition  il  est  vrai  que  les  doigts  et  la  main  res- 
tent souples,  sans  quoi  la  sensibilité  tactile  s’émousse  et  le  jeu  de- 
vient dur;  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  faire  vibrer  aussi  bien  et 
aussi  longtemps  notre  main  qu’un  bon  violoniste  fait  vibrer  la 
sienne,  alors  que  celte  main,  qui  s’appuie  doucement  sur  le  ventre 
est  dans  nue  position  moins  défectueuse  que  celle  qui  tient  le  man- 
che du  violon  ? 

Le  mouvement  de  vibration  est  une  sorte  de  tremblement  très  ré- 
gulier, à direction  antéro-postérieure,  ou  à direction  bi-latérale,  ou 
une  combinaison  des  deux  directions,  exécuté  dans  tous  les  muscles 
du  bras,  sans  contraction  énergiipie,  ni  tétanisation  des  muscles.  Le 
bras  tout  en  vibrant  doit  conserver  sa  souplesse,  la  délicatesse  de 
son  toucher  et  pouvoir  faire  certains  mouvements. 

11  est  un  point  intéressant,  et  dont  on  pourra  se  rendre  compte  par 
les  tracés  {jig.  21  et  21^^“!,  obtenus  par  la  transmission  des  vibrations 
exécutées  sur  un  tambour  épais  et  résistant,  vibrations  transmises  à 
un  manomètre  à mercure  enregistreur;  les  vibrations  bien  exécutées 
peuvent  avoir  une  amjilitude  en  hauteur  plus  ou  moins  grande,  sni- 
A'ant  la  jiression  donnée,  mais  la  vitesse  des  ondes  est  toujours  la 
même  et  est  absolument  indépendante  de  la  i>olonté  de  V opérateur. 
Elle  est  pour  nous  de  lü  vibrations  à la  seconde.  Cela  prouve  que 
ce  mouvement  est  une  transmission  à l’avant-bras  d’une  contraction 
spéciale  des  groupes  musculaires  du  bras  et  de  l’épaule. 

La  pression  exécutée  pendant  la  AÙbration  sur  un  point  donné, 
peut  être  due  à la  musculature  du  bras  dans  une  faible  mesure,  mais 
appartient  surtout  à la  réglementation  du  poids  du  corps  sur  ce  bras 
par  les  muscles  du  dos;  du  reste  eu  massage  nous  n’appuyons  jamais 
ou  jiresque  jamais  sur  les  parties  sous-jacentes  à la  main  par  l’efTort 
des  muscles  de  notre  bras,  mais  par  pression  transmise  à notre 
bras  par  les  muscles  du  tronc  et  le  poids  de  celui-ci...  ; c’est  là  tout 
le  secret  nécessaire  à connaitre  pour  ne  point  se  fatiguer.  Cette 
pression  ne  dépasse  jamais,  dans  le  traitement  de  l’appendicite  par 
la  vibration,  un  demi-centunetre  de  mercure. 

La  pression  générale  la  plus  l'orte  n’excède  pas  2 à 3 centimètres 
de  mercure;  la  pression  moyenne  du  sang  étant  de  13  à \.o  centimètres, 
on  voit  le  peu  de  danger  de  cette  manipulation. 
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L:i  vibration  est  donc  une  sorte  de  tremblement  excessivement 
(in  et  pénétrant,  exécuté  dans  tout  le  bras,  de  l’épanle  à la  main, 
sorte  de  mouvement  « (ibrillaii-e.  » 

l,a  « bonne  vibration  » doit  être  sentie  profondément  par  le  pa- 
tient et  la  main  doit  j)araitre  immobile. 

Un  exemple  de  bonne  vibration  sera  le  suivant  : Si  l’on  pose  sur 
un  "uéridon  une  cou|)e  de  cristal,  pleine  d'eau  jusqu’aux  bords,  la 
main  placée  à plat  sur  la  table  à une  certaine  distance  de  la  coupe, 
devra  produire  à la  surface  de  l’eau  des  ondes  concentriques  par- 
tant des  parois  du  verre  et  allant  vers  le  centre,  la  masse  licpiidc 
toute  entière  subissant  un  mouvement  de  vibration,  pas  une  f^outte 
ne  débordera  du  vase,  tandis  (pic  la  vibration  « mal  faite,  » par 
tétanisation  du  bras,  réjiandra  rapidement  l’eau  sur  la  table,  en 
provoquant  des  ondulations  tumultueuses,  des  « secousses  » en  un 
mot. 

I.,e  meilleur  exercice  vibratoire  est  l’exercice  sur  le  tambour  à 
transmission,  oarni  de  caoutchouc  plus  ou  moins  épais  et  réuni  au 
manomètre  enrep;istreur  de  Ch.  Verdin  ifig.  Ti). 

Pour  bien  exécuter  les  vibrations  sur  un  malade  il  faut  plusieurs 
conditions  : 

1®  Ktre  dans  un  état  d’esprit  calme,  ne  pas  être  nerveux  ni  excité, 
n’avoir  produit  auparavant,  aucun  effort  considérable,  ou  fait  une 
marche  un  peu  loiifrue  avec  les  bras  pendants  et  con<restionnés.  Il 
faut  être  reposé. 

2®  Le  médecin  doit  se  placer  autant  cpie  [lossible  dans  une  posi- 
tion commode  [lar  rapport  a son  sujet,  jiar  exemple,  pour  les  vibra- 
tions abdominales,  être  assis  à C(\té  de  lui,  dans  une  situation  un 
peu  élevée,  le  buste  léffèrement  penché  en  avant,  pour  refiler  la 
pression  par  l’elfort  de  retenue  des  muscles  du  dos  et  n avoir  pas  a 
su|»porter  le  poids  de  son  bras,  ce  (pii  m*c(*ssilerail  une  contraction 
des  muscles  brachiaux. 

Observer  le  silence;,  se  conc(;ntrer  dans  son  acte  pour  bii'ii  sui- 
vre; la  S(;nsation  ta(;lih;,  car  h;  bras  vibrant  doit  pouvoir  sentir,  mas- 
ser, dia^nost iepier  ; pour  ne  [»as  être  distrait,  il  (*st  im'ine  bon.  sans 
forfant(;rie,  (b;  f(;rnier  les  y(;ux,  la  vue  l'sl  au  boni  des  doi^;ls. 

'i®  Le  malade;  doit  observer  le  silence,  ne  n'qiondre;  epi  aux  epies- 
lions  (pi’on  lui  pose  et  s(*  pn'ter  autant  epie  possible  aux  inoiiM  ■ 


Kk;.  2<S  (oriiiinale). 


Vibration  générale  superficielle  du  eenlre.  Moiiveincnl  doux  ! — La  main  (rès 
légôrcmcnl  posée  à pial,  ii’ajjpuie  guère  iine  par  le  l)oul  des  d'oigis.  Le  bras  esl 
tendu,  la  vibration  (‘sl  générale  cl  très  line. 


Fie:.  29  (originale). 


Vibration  de  la  fosse  iliaque  droite,  par  la  paume  de  la  main  droite,  très 
légèrement  appliquée  sur  le  ventre.  Le  bras  est  renversé,  le  coude  en  dehors  ; 
la  vibration  est  antéro-postérieure. 


Fie.  3U  (originale). 


Vilji-dlion  pyloro-.soiis  héiHilique . La  main  gauclic  soulève  les  t'aiisses  cùles 
ilepiiis  la  région  lombaire.  La  main  droite  est  inirofluite  légèrement  sons  le 
rebord  costal,  les  doigts  sont  assemblées,  le  ponce  en  dehors,  le  bras  tendu  ; 
la  vibration  est  allongée  et  pénétrante.  Pour  exécuter  la  vibration  sons-hépa- 
ti([ue,  la  main  regai'de  plus  obliquement  à droite. 


Fk;.  31. 


Viljrallon  profonde,  loiito  la  surface  palmaire  j)rond  coiUact,  l appui  est 
graduel,  il  s'elleclue  une  légère  saisie  de  la  masse  intesliuale.  Le  bras  esl  fendu. 
La  vibration  esl  anléro-poslérieure  et  transversale. 


Fie;.  32  (originale). 


Hefoiilement  de  la  grande  courbure  vers  la  gauche  pour  «.soulager  le  pylore. 
Massage  vibratoire  de  la  région  prépyloriqiie  de  l’eslomac. 
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ments  qu’on  exécute  sur  lui,  c’est-à-dire  ne  point  se  contracter, 
mais  respirer  calmement  et  librement  quand  il  le  peut. 

A ce  moment  il  se  produit  une  sorte  d’excitation,  de  frémissement 
dans  tout  le  bras  et  surtout  dans  l’avant-bras,  frémissement  qui  se 
transmet  à la  main  ou  à l’extrémité  des  doigts,  si  ceux-ci  sont  seuls 
en  contact.  De  temps  en  temps  il  y a de  très  légers  mouvements  de 
flexion  et  d’extension  dans  le  poignet,  ou  de  petits  mouvements 
d’enfoncement  de  la  main  poussée  en  avant  par  le  bras;  c’est  une 
sorte  de  mouvement  de  reprise  et  de  détente,  mais  le  mouvement 
vibratoire  se  continue  toujours  à peine  visible.  I.e  malade,  quand  la 
vibration  est  fine  et  pénétrante,  ressent  comme  une  « sensation  de 
courant  électri([ue.  » 

Quand  le  mouvement  devient  plus  fort,  plus  intense,  les  vibra- 
tions sont  alors  facilement  visibles  sur  la  main;  en  s’accentuant  en- 
core, elles  peuvent  devenir  des  trépidations. 

I>e  mouvement  de  vibration  combiné  à celui  de  massage  facilite 
celui-ci,  en  détendant  les  muscles  et  eu  assouplissant  les  tissus. 

Le  massage  vibratoire  doit  toujours  être  commencé  très  douce- 
ment; il  peut  être  de  plus  eu  plus  accentué,  si  cela  est  nécessaire  et 
il  doit  être  terminé  comme  il  a été  commencé. 

La  vibration  est  toujours  indépendante  îles  mouvements  exécutés 
par  la  main  ou  le  bras,  elle  est  nue  sorte  de  réflexe  et  peut  durer 
indéfiniment. 

I.a  vibration  peut  être  exécutée  sur  la  peau  : dans  bien  des  cas 
la  chose  est  préférable,  la  main  prenant  un  contact  plus  intime, 
mais  elle  peut  aussi  avoir  lieu  à travers  des  habits  et  même  un  épais 
pansement,  un  pansement  plâtré,  par  exemple. 

La  vibration/est  une  véritable  « onde  » qui  pénètre  à volonté  dans 
la  profondeur,  se  transmet  à tout  le  corps,  souvent  même,  alors 
qu’elle  est  très  fine,  mais  très  intense,,  au  lit  du  malade,  aux  objets 
voisins  et  jusqu’au  plancher  de  la  chambre! 

La  vibration  exécutée  sur  le  devant  de  la  poitrine,  ou  sur  le  ventre 
doit  être  perçue  sous  le  dos  en  y appliquant  la  main. 

Son  action  est  mécanique  et  réflexe,  générale  et  spéciale;  elle  agit 
comme  le  massage  dans  certains  cas,  mais  d’une  façon  plus  éner- 
gi(pie,  plus  complète,  elle  n’en  est  du  reste  qu’une  variété;  elle 
peut  être  employée  dans  bien  des  cas  où  le  massage,  tel  qu’on  en- 
tend habituellement  ce  mot,  ne  pourrait  être  appliqué;  son  champ 
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d’application  est  extièniement  vaste  étant  donné  la  variété  et  l’in- 
tensité de  ses  ellets. 

Manipttlations  spéciales  de  vihialion.  — Hiles  peuvent  être  aussi 
variées  (pie  complexes,  la  main  n'étant  (pi’iin  contact  destiné  à être 
appliipié  sur  le  malade,  pour  transmettre  la  vibration  à l'organe  qui 
néeessite  cette  manipulation. 

Ha  vibration  peut  être  large  on  ramenée  sni-  un  seul  point,  être 
profonde  on  snperlicielle. 

On  exécutera  des  vibrations  du  ventre,  de  la  poitrine,  de  la  tête, 
comme  des  vibrations  sons-costales  gauches,  épigastrifpies,  sous- 
costales  droites,  stomacales,  puloriqaes,  coliques,  hépatiques,  rénales, 
vésicales,  cardiaques,  etc.,  pour  ne  citer  (pie  (pielqnes  variétés.  Il 
est  inutile  de  les  décrire  ici  en  détail,  chaque  iqîératenr  les  exécu- 
tera de  la  manière  qui  lui  est  le  jilus  convenable  et  qui  répond  au 
but  à atteindre.  Le  bras  peut  varier  dans  sa  position  : il  peut  être 
souple,  arrondi,  ne  subissant  ancnn  effort,  on  an  contraire  être  tendu, 
allongé. 

La  position  de  la  main  est  aussi  variable  : elle  peut  être  posée  à 
plat,  les  doigts  arrondis  ou  écartés,  agir  par  sa  surface  tout  entière 
on  seulement  par  le  talon,  ou  ne  s’appliquer  sur  la  peau  ([ne  par 
l’extrémité  des  doigts  ou  d'un  seul  doigt,  ou  bien  avec  les  doigts 
placés  parallèlement,  ou  bien  en  opposition  (le  pouce  d un  cêté, 
l’index  et  le  médius  de  l'autre)  (fig.  28,  2l>,  80,  31  et  32). 

Hn  un  mot,  la  main  vibrante  peut  agir  seule  ou  se  combiner  a tou- 
tes les  variétés  du  « massage  » généralement  employées. 

La  durée  des  séances  peut  être  très  courte,  comme  elle  peut  être 
très  étendue  selon  le  but  à obtenir;  elle  peut  être  de  cinq  minutes 
ou  d'une  heure  et  plus,  si  cela  est  néc(“ssaire,  sans  grande  fatigue,  et 
cpiand  il  y a fatigue,  c’est  j)lut(')t  par  (qniisement  general  (pie  local, 
tout  étant  natnrellenient  relatif;  riionime  si  entraîné  soit-il,  n est 
pas  nue  macliiiie,  mais  un  opérateur  peut  donner  autant  de  séances 
de  vibration  (jiie  de  séances  de  massage  ordinaire,  ce  (|ui  n a rien 
d’excessif  voy.  le  chapitre  : .\ppendirite). 
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Nous  n’avons  pas  insisté  sur  les  différents  mouvements  qui  font 
partie  du  massage,  qui  peuvent  encore  s’appeler  : 

Effleurages,  tapotements,  frictions,  hachures, pressions,  qui  ne  sont 
en  somme  que  des  variétés  de  mouvements  gj'innastiques,  décrits 
dans  de  nombreux  traités,  et  se  comprenant  d’eux-mèmes  ; du  reste 
ils  ne  sont  employés  que  d’une  manière  très  accessoire  et  dans  un 
but  plutôt  général,  et  sur  d’autres  parties  du  corps  que  la  cavité 
abdominale. 

Certains  auteurs  exécutent  des  hachures  sur  « l’estomac  et  1 intes- 
tin ))  que  nous  ne  pouvons  admettre,  et  notre  arsenal  de  manipula- 
tions avec  le  massage  à friction  demi-circulaire,  les  refoulements, 
les  trépidations,  les  vibrations  qui  peuvent  si  facilement  se  combiner, 
est  suffisamment  étendu  pour  que  nous  puissions  nous  passer  de 
manœuvres  inutiles  « dans  cette  région,  » manœuvres  tout  au  plus  à 
leur  place  dans  un  traité  général.  C’est  surtout  de  la  patience,  de 
la  science  et  de  la  légèreté  de  main  qu'il  faut  posséder  pour  obtenir 
un  bon  résultat;  chaque  médecin,  chaque  spécialiste  en  la  matière, 
se  créera  du  reste  un  arsenal  de  manipulations  qu’il  utilisera  selon 
ses  besoins  et  la  maladie  à traiter. 

Le  massage  se  fait  autant  que  possible  sur  la  peau,  pour  avoir  un 
contact  plus  intime  avec  son  malade,  mais  la  main  ne  frictionnant 
pas  et  ne  risquant  pas  de  léser  l’épiderme,  nous  condamnons  tout 
corps  gras  et  même  toute  poudre  ; nous  entraînons  la  peau  et  les 
parois  sous-jacentes  avec  notre  main.  Les  vibrations,  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  peuvent  s’exécuter  à travers  des  habits,  d’épais  panse- 
ments, les  frictions  demi-circulaires,  les  refoulements  sur  la  che- 
mise, mais- la  sensation  vers  la  profondeur  est  émoussée,  distraite. 
C’est  une  question  de  tact  et  surtout  de  naturel  de  bien  savoir  dis- 
poser son  malade  ; la  chose  ne  doit  pas  faire  de  difficulté. 

Quelques  mouvements  de  gymnastique  peuvent  être  favorable- 
ment employés  dans  le  traitement  des  affections  des  voies  diges- 
tives. 

Nous  mentionnerons  les  mouvements  activant  la  circulation  et 
fortifiant  la  musculature;  tels  sont,  en  allant  des  plus  faibles  aux  plus 
forts  : 
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1.  Station  assise  on  denii-conchée  : 

1°  liotation  des  pieds. 

2“  h'Iexion  et  extension  des  jambes. 

3®  Circamdnclion  des  caisses. 

'i®  Fle.rion  et  e.vtension  des  caisses. 

II.  Station  assise  à cheval: 

Circamdaction  da  tronc. 

Relèvement  da  tronc  (le  malade  légèrement  incliné  en  anâère). 

III.  Station  verticale  appat/ée  en  avant  : 

Traction  de  la  jambe  en  arriéré  et  ramenée  en  avant. 

IV.  Station  étendae.,  tète  relevée  : 

Elévation  active  des  jambes  étendues.,  sans  flexion  des  genoux, 
avec  grandes  inspirations. 

(L’exercice  contraire  consistant  à faire  se  relever  un  malade 
de  la  station  coachèe  à la  station  assise  est  un  mouvement  défectaea.r, 
il  fixe  les  côtes  et  le  diaphragme  et  a une  action  de  refoulement  sur 
le  contenu  de  la  cavité  abdominale  (rein,  foie,  estomac). 

V.  Les  circamdactions  passives  des  bras  sont  un  bon  mouvement 
décon  gestion  nant. 

VI.  Pour  tonifier  la  mascalatare  du  dos  nous  recommandons  : 

I®  L'es  exercices  de  relèvement  du  dos  en  arrière  en  station 
assise. 

2®  Les  exercices  û’ éq ailibre  snr  les  pieds  (barre,  etc.). 

.3"  I>es  exercices  à' e.i:tension  du  corps  en  station  ventrale  éten- 
dae, le  corps  dépassant  plus  ou  moins  le  point  d’appui. 
Station  « en  sirène  » ifig.  H7}. 

VII.  Les  tapotements  du  sacrum  et  du  coccyx  soit  par  la  main  « en 
tranche  » soit  sur  le  coccyx  en  « coup  de  p*»ing  » sont  d’excel- 
lents antihémorrhoïdaircs. 

VIII.  Les  trépidations  de  la  l’égion  lombaire  sont  essentiellement 
diuréti(pies. 
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Différentes  positions  à donner  aux  malades  ou  à prendre 
par  le  médecin. 

Figures  schématiques. 


Station  verticale. 


Fig.  34. 

Station  assise  inclinée  en  avant. 
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Position  du  hnssin  Mevé.  ditv  de  Trctidelrnhourg. 
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Fig.  39. 


Position  de  l’opérateur  à gauche  du  malade  — massage  simple. 


Fig.  40. 

Position  de  l'opérateur  à droite  du  malade. 
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Position  a élevée  de  l’opérateur  ». 


Fh;.  43. 


Position  défectueuse  et  fatigante 
pour  les  bras  de  l’opérateur. 


Fk;.  42. 


Soulèvement  du  dos. 
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2.  — Manipulations  spéciales. 


Estomac.  — Intestin  grêle.  — Gros  Intestin. 

L’estomac  faisant  partie  intégrale  du  tube  digestif  dépend  des 
dilférentes  lois  d’équilibre  établies  à son  sujet. 

^’incent  dit  avec  l’aison  dans  son  Traité  de  l’exploration  mannelle 
des  organes  digestifs  que  nous  avons  à tenii'  compte  des  particularités 
anatomicjucs  et  physiologiques  pi’opres  a l’estomac  ; son  volume,  la 
puissance  de  ses  tuniques  musculaires,  son  rdle  de  réservoir,  sa  si- 
tuation à l’entrée  du  traclus  digestiflui  assignent  dans  les  actes  mé- 
caniques de  la  digestion  une  part  prépondérante.  Les  variations  de 
la  tonicité  digestive  s’y  révèlent,  soit  par  la  j)crcussion,  soit  par  la 
palpation,  d’une  façon  tout  à fait  spéciale  ; il  est  souvent  le  siège 
de  phénomènes  spasmodiques  qui,  par  leur  allure  bruyante,  accapa- 
rent la  scène  symptomatique  au  point  de  masquer  les  troubles  fonc- 
tionnels des  autres  parties  du  tube  digestif  et  de  déi’outcr  l’obser- 
vateur. 

Mais,  dit-il,  nous  ne  devons  cependant  pas  oublier  que  l’estomac 
ne  constitue  pas  un  segment  tout  à fait  indépendant,  ayant  son  ana- 
tomie absolue  et  ne  réagissant  que  pour  son  propre  compte.  Le  tube 
digestif  est,  dans  son  ensemble,  un  appareil  unique  dont  tous  les 
segments  sont  solidaires  les  uns  des  autres  : il  ne  peut  être  frappé 
dans  la  vitalité  d'une  de  ses  parties,  sans  que  la  vitalité  de  toutes  les 
autres  parties  ne  soit  du  même  coup  compromise. 

C’est  pour  avoir  méconnu  la  vérité  de  cette  conception  que  l’on 
accoi-de  généralement  une  si  grande  importance  à des  faits  de  dé- 
tails, ({ue  l’on  se  contente,  pour  catégoriser  un  malade,  dans  tels  cas, 
de  la  distension  de  l*estomac,  dans  tel  autre  de  la  perversion  des  sé- 
crétions gastriques,  dans  un  troisième  cas  d’une  ptose,  ou  de  la  sté- 
nose ou  d’une  inflammation  du  cèlon  ; que  l’on  en  arrive  en  un  mot, 
à considérer  comme  autant  d’entités  morbides,  de  simples  particu- 
larités locales,  relevant  d’un  syndrome  dont  la  nature  est  des  plus 
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complexes,  u S’il  existe  des  troubles  de  la  loiictioii  dij/estive,  il  n’y 
a pas  à proprement  parler  de  maladies  de  l’estomac  » (^'i^cent). 
Les  alVectioiis  (pie  l’on  désigne  lialiituellemeni  sons  cette  dénomina- 
tion doivent  étie  considérées  soit  comme  (Jes  manifestations  locales 
d’im  désordre  généralisé  à tout  l’appareil  gastro-intestinal  (groupe 
des  dyspepsies  classiipies),  soit  comme  des  complications,  précoces 
ou  tardives,  d’un  état  digestif  plus  ou  moins  ancien  et  au  début  pu- 
rement fonctionnel  (gastrite,  ulcère,  cancer).  C’est  ainsi  que  les  trou- 
bles de  l'estomac  tpii,  dans  les  livres  classi(pies,  occupent  une  place 
prépondérante,  doivent  être  relégués  au  second  jjlan,  ou  tout  au 
moins  marcher  de  pair  avec  un  grand  nombre  d’autres  troubles  de 
la  sphère  digestive  rpii  les  complètent  et  leur  donnent  leur  vraie 
signification. 

Les  lésions  de  l’estomac  dépendent  d'un  gi'and  nombre  de  facteurs 
dans  lesquels  les  lois  de  la  circulation,  de  la  nutrition  et  de  l’équi- 
libre jouent  le  ïaMe  principal. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  suffit  souvent  de  rétablir  l’harmonie,  c’est- 
à-dire  de  chercher  à replacer  l’estomac  dans  ses  conditions  géné- 
rales de  bon  fonctionnement,  pour  voir  rapidement  disparaître  des 
lésions  qui  lui  semblaient  spéciales,  alors  qu’elles  n’étaient  (pi'un 
symptc’nne,  et  la  fonction  naturelle  et  physiologique  se  rétablir  d’c//e- 
niènie,  sans  qu’il  y ait  eu  une  action  directement  et  spécialement 
exécutée  sur  l’organe. 

Nous  voyons  ainsi  souvent  que  lorsqu’(*n  se  trouve  en  présence 
d'un  estomac  dilaté  et  clapotant,  ce  n’est  pas  en  exécutant  directe- 
ment un  massage  sur  la  partie  de  l’estomac  accessible  à notre  main 
fpie  nous  arriverons  à obtenir  la  déplétion  plus  ou  moins  rapide  de 
Vorffane,  mais  bien  au  contraire  ce  n’est  (pi’unc  fois  Lthpiilibre  abdo- 
minal retrouvé,  le  C('>lon  transverse,  le  rein,  etc.,  ayant  été  remis  à 
leur  [)lace,  (pie  l’estomac  ne  clapotera  plus  et  reprendra  sa  fonction 
normale,  l'assimilation  parfaite  se  révélera  seulement  alors  par  l'en- 
graissement  du  malach*  cpii  était  jus(pie  la  reste  stationnaire  ou  nimue 
continuait  à diminuer  de  poids. 

.Nous  aurons,  biim  (MitcMidu,  a (Mudier  avant  tout  les  causes  de  (C 
symptc'une  et  ces  causes  une  fois  connues  nous  tendrons  à les  sup- 
primer. Bien  souvent  ce  n’est  (jue  jiar  une  voie  indirecte  cpie  nous  y 
arriv(îr(»ns,  alors  (pie  par  la  voie  dir(*cte  nous  aurions  jx'Ut-ctre  étt  <( 
fin  contrainî;  naturellement  s’il  va  un  (distacle  (‘ll'ectif,  comme  un 
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rétrécissement  cicatriciel  du  pylore,  ou  tout  autre  affection  du  do- 
maine chirurgical,  la  voie  directe  de  la  suppression  ou  de  1’  « évita- 
tion  » de  l’obstacle  sera  toujours  la  meilleure.  Ce  n’est  donc  pas  de 
cela  rpie  nous  voulons  parler  ici,  mais  nous  voulons  dire,  par  exem- 
ple, qu’un  spasme  réflexe  dû  à un  état  général  de  l’individu  et  à l’état 
spécial  de  sa  cavité  abdominale  ne  sera  supprimé  que  quand  l’état 
général  ou  spécial  sera  amélioré  ; à ce  moment  peut-être  une  action 
directe  sur  le  pylore  (vibration  antispasmodique!  et  sur  l’estomac 
(soulèvement  et  expression  du  contenu)  amèneront-ils  une  cessation 
du  symptbme  de  l’état  spécial  de  l’estomac  dilaté  — tandis  qu’une 
action  diiecte  sur  l’estomac,  précédant  une  préparation  générale  ira 
à fin  contraire,  en  augmentant  le  spasme  et  empêchant  ainsi  l’expul- 
sion directe  du  contenu  de  l’orirane. 

Si  1 on  étudie,  en  se  rajiportanl  à la  partie  anatomique  de  cet  ouvrage, 
la  topographie  de  l’estomac,  nous  verrons  combien  petite  est  nor- 
malement la  région  que  nous  pouvons  atteindre  par  des  manipula- 
tions directes,  d autres  fois,  il  est  vrai,  l’estomac  est  jiatbologique- 
ment  si  déplacé  que  la  main  peut  en  palper  la  jilus  grande  partie 
sans  difficulté. 

Les  méthodes  d’exploration  de  l’estomac  ipii  doivent  comme  nous 
1 avons  dit  se  combiner  avec  celles  du  massage  se  divisent  en  deux 
groupes  principaux. 

Le  premier  groupe  comprend  les  recherches  exécutées  dans  le  but 
de  définir  1 état  des  fonctions  dig'estives  de  1 estomac  au  jioint  de  vue 
chimique;  tous  ces  détails  se  trouvent  dans  les  pi’emiers  chapitres 
de  ce  volume  et  il  est  nécessaire  cjue  le  métlecin  s’occupant  des  affec- 
tions du  tube  digestif  au  point  de  A'ue  du  massage,  sache  recoui’ir 
a tous  les  facteurs  pouvant  lui  donner  un  diagnostic  clair  et  précis. 

Le  deuxième  groupe  a trait  aux  moyens  physiques,  qui  sont,  nous 
laAons  dit,  \ inspection^  la  palpation , la  percussion , auxquels  vien- 
nent s ajouter  1 insufflation,  la  réplétion  par  du  liquide,  la  diapha- 
noscopie,  la  phoncndoscopie,  la  gastroscopie,  l’emploi  des  rayons  X. 

Nous  avons  parlé  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  de  l’im- 
portance qu  avait,  pour  le  diagnostic,  l’examen  sérieux  et  approfondi 
de  la  forme  extérieure  du  ventre,  nous  n’y  reviendrons  pas. 

La  situation  de  l’estomac  est  en  général  estimée  d’après  la  région 
qu’occupe  la  grande  courbure.  Dans  les  conditions  normales  ettvec 
un  estomac  moyennement  rempli,  la  grande  courbure  franchit  la 
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liiriie  inéiliiuie  do  l’ahdonKMi  au  niveau  du  eommeiiceinent  du  tiers 
iulerieur  de  la  distance  xyplio-oinl)ilicale  chez  riiuniine,  et  chez  la 
femme  dans  le  milieu  de  cette  distance,  — elle  se  trouve,  en  tous 
cas,  au-dessus  de  l’omhilie,  en  tenant  compte  de  la  conformation  de 
la  hase  du  thorax,  de  l’étroitesse  de  la  réfrion  éj)ifrastrique,  du  lajjjnaj- 
chement  <les  ccMes,  etc. 

Certains  auteurs  indicpienl  comme  limite  inférieure  de  restoinac, 
la  liffiie  rejoiirnant  l’extrémité  des  dixièmes  chtes,  mais  ce  n'est  là 
qu’une  donnée  ap])roxi mative. 

Otte  limite  inférieure  peut  être  déterminée  simplement  par  la 
palpation  et  la  percussion  de  l’estomac  dans  l’état  où  il  se  présente 
à nous,  ou  bien  ijeut  être  comj)lélée  par  l’insufllation  de  l’estomac 
avec  de  l’air,  j>ar  sa  dilatation  au  moyen  d’eau,  de  jjoudres  effer- 
vescentes, etc.,  ou  bien  encore  par  ses  rapports  avec  le  côlon  tians- 
verse;  cet  examen  doit  naturellement  être  pi’atiqué  dans  les  positions 
couchée,  debout  ou  assise. 

D’après  Kwald,  la  liniile  inférieure  de  la  grande  courbure,  dans 
ces  divers  examens  qui  dépendront  du  reste  des  variations  individuel- 
les, ne  devra  cependant  pas  pour  être  normale,  dépasser  l’ombilic. 

La  limite  supérieure  de  l’estomac  correspond  en  «vénérai  à une 
lione  se  dirigeant  de  l’appendice  xyphoïde  gauche  vers  le  septième 
espace  intercostal.  La  petite  courbure  est  recouverte  en  partie  par  le 
lobe  gauche  flu  foie  (voy.  le  chapitre  : Anatomie). 

Mais  toutes  ces  mesures  ne  sont  qu’approximatives,  la  forme  et  la 
grandeur  de  l’estomac  n’entrant  pas  toujours  en  jeu,  car  les  facteurs 
du  voisinage  ont  sur  elles  une  induence  très  considérable.  X(uis  sa- 
vons, j)ar  exemple,  que  l’estomac  peut  i)résenter  un  fort  déplacement 
de  la  grande  courbure,  veis  le  bas,  sans  (pie  1 estomac  soit  pour  cela 
augmenté  de  volume.  Obrastzow  a montré,  à la  suite  de  nombreuses 
recherches,  (pie  la  hauteur  des  limites  inférieures  de  l’estomac  était 
en  dépendance  directe  avec  la  sti-ucture  du  corps  et  la  nutrition  gé- 
nérah"  de  l’individu,  nous  dirons  (pie  les  règles  de  la  stati(pie  de  1 (*s- 
tomac  sont  absolument  les  mêmes  (pie  celles  (pie  nous  avons  établies 
[loiirh*  rein,  d’apres  la  formule  d(^  \olkol  et  Delitzin  vol.  I,  !*•  • 

.\insi  les  « abaissmnents  » de  l’estomac  dépendent  sonvi'iit  de 
l’état  de  la  paroi  abdominale  antihieiire,  de  celle  du  diaphragme 
(emphysème,  pleurésie,  pneumothorax,  et  les  « relèvements  » oii 
« refoulements  » dépendront  delà  diminulion  de  la  capacité  normale 
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du  ventre  dans  les  cas  physiologiques  .grossesse)  ou  iialhologiipies 
(tumeurs,  etc.).  D’autres  fois  certaines  allections  aigues  ou  chroni- 
ques semblent  être  sans  induence  aucune  sur  la  situation  de  l es- 
tomac. 

11  est  cependant  une  règle  bien  importante  à établir  pour  l examen 
du  ventre  et  fjui  est  vraie  aussi  bien  pour  l’estomac  que  pour  1 in- 
testin ; c’est  (pi’à  l’état  normal  ni  la  palpation,  ni  la  jiercussion  ne 
peuvent  bien  nous  renseigner  sur  le  contenu  de  la  cavité  gaslriipie; 
en  outre  sur  un  ventre  sain  on  sent  dillicilement  a la  palpation  les 
limites  entre  les  dillérents  organes,  car  la  tension  abdominale  géné- 
rale est  égale  partout  ; les  seules  variantes  sont  les  difléronces  de 
sonorité  à la  percussion.  Quand  il  y a clapotage,  quand  parlajialpa- 
tion  on  arrive  à se  rendre  compte  de  la  forme  de  l’estomac  et  de 
l’intestin,  on  peut  à coup  sûr  se  dire  qu'il  y a tlans  les  diverses  lonc- 
tions  du  tube  digestif  un  déséipiilibre  — ipii  suivant  les  uns  déjiend 
d’un  désécpiilibre  général  du  ventre  — ou  ([ui,  suivant  les  autres,  a 
amené  ce  déplacement. 

L’estomac  change  aussi  ipichpiefois  non  seulement  de  volume  mais 
aussi  de  forme  suivant  l’état  de  la  static[ue  abdominale  ou  des  or- 
ganes du  voisinage.  L’estomac  peut  prendre,  soit  par  la  déformation 
du  cul-de-sac  inférieur,  soit  par  le  déplacement  du  pylore,  une  situa- 
tion presque  verticale  dans  laipielle  la  grande  courbure  acquiert  une 
position  presque  parallèle  au  rebord  du  tronc,  c'est  ainsi  (ju’il  est 
parfois  facile  de  palper  le  pancréas.  Ces  dis])Ositions  sont  générale- 
ment aisées  à reconnaître  soit  directement  par  la  palpation,  soit  par 
l’insu  niation. 

Un  point  important  à déterminer  à cAté  de  la  limite  de  la  grande 
courbure  est  toujours  la  situation  du  côlon  tranverse  et  de  ses  rap- 
ports avec  l’estomac  — mais  nous  ne  voulons  pas  en  tirer  une  déduc- 
tion, puisqu'il  est  nécessaire  dans  tout  examen  dn  ventre  de  fixer 
toujours  autant  (pi’il  est  possible,  non  seulement  la  situation  et  l’état 
de  l’organe  soumis  à l’examen,  mais  ses  rapports  avec  les  organes 
qui  l'avoisinent  et  la  situation  générale  de  tout  le  ventre. 

Cependant  de  la  connaissance  d’une  particularité  comme  celle  de 
l’abaissement  du  rein,  ou  du  côlon  transverse,  on  peut  lonjonrs  dé- 
duire un  trouble  de  l’équilibre  abdominal. 

Ln  résumé  : les  dimensions  normales  de  l'estomac  sont  extrême- 
ment variables  et  ne  peuvent  pas  être  établies  d'une  façon  exacte. 
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elles  chanjrent  siiivunt  les  individus  et  suivant  l’état  de  eette  cavité 
digestive  ; ou  ne  peut  en  aucune  façon  se  haseï-  sur  les  estimations 
prises  pai- des  moulages  d’estomacs  sortis  du  ventre;  seules  les  in- 
sulllations  ont  |)aru  (pichpiefois  donner  des  indicati<»ns,  mais  en 
somme  elles  dépendent  du  degré  de  sensibilité  de  l’organe  à la  dila- 
tation et  celte  sensibilité  même  cliez  rhomme  normal,  varie  beau- 
coup d’un  sujet  à l’autre  (vol.  1,  [).  K)  et  suiv.). 

Les  renseignements  fournis  par  la  percussion  sur  la  staticpie  de 
l’estomac  t)iit  leur  intérêt  et  leur  im])ortance  ; ceux  (|u’elle  donne  sur 
la  fonction  <le  cet  oigane  sont  autrement  j)récieux  ; il  nous  jjaralt 
intéressant  de  résumer  ici  les  observations  (pie  Vincent  a faites  à ce 
sujet  : 

1“  [.l’état  de  la  tension  des  gaz  contenus  dans  la  cavité  abdominale 
et  [)ar  consécpient  l’état  de  la  tonicité  digestive,  règle  les  (jualités 
acousticpies  des  sons  de  percussion  du  ventre. 

2®  Avec  une  tension  bonne  et  une  tonicité  digestive  satisfaisante, 
le  son  est  jieii  intense  et  de  tonalité  moyenne. 

.3®  .\vec  une  tension  et  une  tonicité  digestives  faibles,  la  sonorité 
est  grande  et  la  tonalité  plutôt  basse. 

4®  Dans  les  cas  de  tonicité  faible,  le  son  est  d’autant  jilus  grave 
que  la  cavité  résonnante  est  plus  grande,  d’autant  plus  faible  et  plus 
mat  que  la  cavité  résonnante  est  plus  alfaissée. 

i3®  Lorsque  la  cavité  digestive  est  moyennement  distendue  par  des 
gaz  sous  tension  laible,  le  son  de  percussion  est  a la  fois  grave  et 
sourd.  Ces  caractèi’es  sont  l’indice  d’un  tube  digestif  en  voie  d aflais- 
sement. 

(j®  La  tonalité  aiguë  est  l’indice  d’un  spasme  passager  du  tube  di- 
gestif. 

7®  Il  y a des  difi'érences  normales,  non  pas  de  tonalité,  mais  d in- 
tensité de  son  entre  la  |)ortion  sous-tboracicpie  et  la  portion  abdo- 
minale proprement  dite  de  l’estomac. 

Nous  n’in sist(;r<)iis  pas  sur  les  dillérents  renseignements  obtenus 
par  la  palpation  de  l’estomac  cpii  se  combine  avec  les  manoMivres  du 
massage,  nous  contentant  de  ra|)pcler  les  signes  cpie  peuvent  nous 
révéler  la  collision  entre  les  liipiides  et  les  gaz  de  la  cavité  gastricpie, 
pbénomenes  appelés  (■lapnlements  v\.  provocpiés  soit  jiardes  jiressions 
brèves  et  rc[)étées  sur  la  région  épigasi licpu*  soit  par  la  succussion 
du  tronc. 
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On  entend  les  clapotements  par  le  premier  procédé  quand  la  paroi 
abdominale  est  allaissée  et  que  la  lonacité  stomacale  est  aliaissée.  La 
succussion  produit  le  clapotement  surtout  quand  il  y a hypertension 
de  la  paroi  abdominale  et  érétisme  de  l’estomac.  Les  deux  moyens 
d’exploration  peuvent  se  combiner. 

Chez  le  sujet  sain  on  ne  perçoit  jamais  de  clapotement  par  percus- 
sion. Si  la  succussion  en  donne,  c’est  que  déjà  l'estomac  n’est  plus 
normal. 

On  a prétendu  que  le  clapotement  stomacal  pouvait  être  confondu 
avec  du  clapotement  intestinal,  la  chose  est  pour  ainsi  dire  impos- 
sible et  ne  supporte  pas  même  la  discussion. 

Pendant  les  manipulations  du  massao-e  ou  peut  par  un  procédé 
très  simple,  lorsqu’il  y a clapotement,  se  rendre  compte  facilement 
de  l’intensité  et  de  la  mesuré  du  temjis  des  contractions  péristal- 
tiques de  l’estomac.  On  saisira  l'instant  où  ces  contractions  s’établis- 
sent et  on  profitera,  par  exemple,  du  moment  où  ces  contractions 
aboutissent  au  pylore  pour  essayer  de  vider  l'estomac  quand  le 
sphincter  se  relâchera.  11  suflit  pour  cela  de  jiratiquer  un  léger  mas- 
sage demi-circulaire  (avec  soutien  éventuel  de  la  main  gauche),  mas- 
sage dont  les  mouvements  circulaires  restent  en  place  et  sont 
exécutés  avec  la  régularité  d’une  pendule,  trois  mouvements  à la 
seconde  par  exemple.  Le  clapotement'perçu  imitera  le  bruit  du  trot 
d’un  cheval.  — Quand  l'onde  péristaltique  passera  sous  la  main  ijui 
masse,  le  bruit  de  clapotement  commencera  à s'aU'aiblir,  puis  dispa- 
raîtra, puis  reviendra  peu  a jieu  — pour  rej^i'endre  toute  son  inten- 
sité. Il  sera  ainsi  facile  de  calculer  X énergie  par  la  vigueur  ou  la  hau- 
teur de  1 ondulation,  et  sa  rapidité  j)ar  le  temps  mesuré  entre  deux 
suppressions  de  bruit.  — On  se  représente  alors  approximativement 
le  moment  où  l’onde  se  termine  au  niveau  du  pylore  et  on  profite  de 
ce  moment  pour  essayer  un  refoulement  à direction  pylorique  par 
trépidation  sous-stomacale,  qui  pourra  faciliter  l’évacuation,  surtout 
SI  l estomac  a repris  à ce  moment  des  rapports  à peu  prés  normaux . 

Les  difïérentes  manipulations  appliquées  à l’estomac  peuvent  se 
décrire  spécialement  comme  on  décrit  tout  mouvement  de  gymnas- 
tique ou  de  massage,  mais  il  n’est  pas  besoin  d’attacher  une  impor- 
tance très  considérable  a la  perfection  classique  de  son  exécution. 
Pourvu  qu  il  soit  imbu  des  principes  réglementaires,,  chaque  opéra- 
teur pourra  avoir  une  manière  de  faire  plus  ou  moins  originale. 
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s’adai)taiil  spécialomeiit  aux  dispositions  (jui  lui  sont  pailiculif-res 
on  néi-essitêes  par  Tôtal  de  son  malade,  le  Init  à atleindie  devant 
être  toujours  liien  défini  et  les  rè*(les  fondamentales  ri^,onireiisement 
observées. 

Parmi  les  lègles  prineipales,  nous  retiendrons  surtout  les  suivantes  : 

I.  lüablir  le  i)lns  rapidement  possible  un  diagnostic  certain,  et  ne 
se  livrer  auparavant  à aucune  manipulation  intéressant  directement 
l’estomac,  sauf  avec  toute  la  prudence  que  nécessite  une  situation 
encore  incertaine. 

II.  ('.herclier  avant  tout  à obtenir  le  rétablissement  «le  riiarmonie 
fonctionnelle  et  topographitpie  du  ventre. 


11  faut  donc  avant  tout  masser  le  venlre  car  bien  souvent,  le  sujet 
sera  « à préparer  » avant  «(u’on  puisse  exécuter  sur  lui  les  maidpu- 
latjons  pouvant  avoir  une  action  directe  sur  l'estomac  ou  l’intestin  ; 
nous  ne  citerons  que  les  gros  ventres  tendus  et  durs,  m'i  l’épigastre 
présente  une  saillie  globuleuse  qui  donne  à la  palpation  une  sensa- 
tion tout  à fait  spéciale  de  rénitence  ou  d’élasticité  ; c’est  la  forme 
souvent  spéciale  aux  gros  ventres,  mais  «pu  se  trouve  aussi  chez 
d’auti-es,  dont  les  parois  abdominales  sont  minces,  ligneuses,  sans 
élasticité  et  dont  le  bas-ventre  est  rétracté.  — Ceci  n’est  générale- 
ment (pi’une  disposition  passag«’>re  et  indique  un  état  spécial  de  l’es- 
tomac, (jui  sera  rapidement  remplacé  par  un  alfaissement,  avec  un 
bas-vetitre  globuleux,  rénitent,  mat,  plétbori«pie,  inflicpiant  l'atttnie 
du  tube  digestif,  le  désécpiilibre  abdominal  et  la  stase  circulatoire. 
D’autres  fois  tout  le  ventre  est  rétracté  et  prend  une  forme  «le 
bateau  ; «>u  bien  enc«>re  ce  sont  les  fausses  c«Ues  et  l’extrémité  ster- 
nale «pii  se  s«»nt  laissé  «léj)rimer  pai'  le  c«)rset  «ni  un  serrage  «piel- 
«■«nnpie,  le  gr«is  ventre  «lescendu  dél)«ir«lant  les  «‘lètes  ilia«pies,  les 
c«'itess«)iit  si  rappr«)cbées  «le  la  c«)l«)nne  vertébrale  «pi’«)n  a t«nites  les 
peines  «lu  nnnide  à glisser  peu  à peu  la  main  s«ms  leur  reb«)r«l  sail- 
lant ; f«Mis  ces  asfiects  ca«dient  «les  disl«)cati«>ns  organi«pies  corres- 
p«»n«lant  à «les  états  ('«niction nels  tr«‘s  «lillérenis  les  uns  «les  autres  et 
«pi’il  s’agit  d’établir  aussi  netteimnit  «pie  possible,  «le  plus  les  c«\tes 
et  l«*s  faiisscs-ci'ites  «Uant  en  même  tmiips  refoiib-es  en  arriine,  laçage 
tli«)ra«’i<pie  s'aplatissant  ou  s’ellilant  vers  le  bas,  «'«dles-id  prenneiil 
une  «liri’ction  s’«’«‘artant  «!«■  l’Iiorizontab’  |)our  s«*  rapprocher  «le  la 


Fk;.  44  ( originale ). 


Masxdi'e  el  jxilpation  de  l’esloniar . ru  roiilcmenl  du  son  coiileim  vers  le  pylore 
Miissage  ilii  paticréas,  du  |)lexiis  cieliacpie,  elr. 

La  main  ^auelie  ramène  el  soiuienl  les  parois  abdominales  voi's  la  main  droite 


Fie.  45  {originale). 


Hcfoulcmenl  de  l’estomac  vers  le  pylore  depuis  le  flanc  gauche  et  palpation. 
La  nialiulc  est  ûlencliie  cl  légèrement  louimée  sur  le  flanc  droit.  Trépidation  par 
la  main  droite  introduite  sous  les  dernières  fausses  côtes,  la  main  gauche  sou- 
tient et  dirige  resloniac. 
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verticale  et  laissent  échapper  leur  contenu  — il  est  facile  de  le  com- 
prendre par  la  comparaison  des  lîg.  44  et  45. 


A).  — Massage  du  corps  de  l’estomac  — superficiel  ou  profond  — 
unimanuel  par  frictions  semi-circulaires. 

Le  sujet  est  couché  ; en  position  d’examen  : 

Station  étendue  sur  le  plint  (canapé  bas) 
tête  et  épaules  légèrement  relevées, 
bras  allongés  le  long  du  corps, 

jambes  légèrement  fléchies  ou  complètement  étendues,  sui- 
vant l’état  du  ventre  et  de  la  profondeur  à laquelle  doivent  parvenir 
les  manipulations. 

Si  le  rebord  sternal  est  très  rapproché  de  la  colonne  vertébrale  et 
que  les  cêtes  soient  allongées,  il  est  bon  d'introduire  un  coussin  ou 
un  rouleau  sous  la  région  rénale,  pour  amener  une  légère  lordose 
dorso-lombaire  et  relever  les  cètes. 

l'opérateur  peut  se  placer  assis  à droite  ou  à gauche  de  son  ma- 
lade. 

1®  S’il  est  placé  à droite  : (1). 

11  se  tient  directement  à cèté  de  lui,  regardant  la  figure,  le  dos 
tourné  vers  les  pieds,  jambes  serrées. 

2“  S’il  est  placé  à gauche  : (2). 

11  s’approchera  du  sujet  en  écartant  les  genoux  à droite  et  à gauche 
du  plint,  c’est-à-dire  jambes  écartées.  Si  le  sujet  a les  jambes  flé- 
chies, il  peut  se  rapprocher  encore  de  lui,  en  plaçant  son  genou 
gauche  sous  les  jambes  du  malade,  contre  sa  cuisse  gauche  — il  faut 
pour  cela  faire  remonter  le  siège  du  tabouret. 

La  main  gauche  refoulera  légèrement  la  paroi  abdominale  vers  la 
main  droite  (masseuse)  pour  donner  plus  de  souplesse  aux  tissus 
entraînés  par  cette  main  ifig.  kS  à 51). 

La  main  droite  dans  la  position  n®  1 (droite)  sera  introduite  tout 
doucement  sous  les  côtes  gauches  au-dessus  de  l’estomac,  le  bras 
légèrement  tendu,  les  doigts  réunis,  arrondis,  les  extrémités  légère- 
ment relevées,  pouce  libre  — cette  main  procède  par  petits  mouve- 
ments demi-circulaires  — elle  cherche  à en^o«cer  la  grande  courbure. 
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Ces  tVictu)ns  commencent  en  haut  sons  les  ctUes  et  en  descendent 
en  mouvement  spiroïde  vers  le  pylore. 

La  j)ression  dans  le  mouvement  demi-circidaire  peut  être  pins  ou 
moins  profonde. 

Klle  ne  doit  agir  que  dans  le  temps  inférienrdn  mouvement,  quand 
la  main  « ramène  » et  non  (piand  elle  « remonte.  » 

Le  mouvement  demi-circnlaire  est  transmis  à l’avant-bras  par  les 
muscles  du  hias  et  de  l’épaule,  les  mouvements  de  flexion  et  d’ex- 
tension dans  le  poignet  sont  extrêmement  minimes.  Si  le  mouvement 
était  nnitpiement  exécuté  par  la  main,  il  deviendrait  rajddement  dur 
et  fatiguerait  l’opérateur. 

Dans  la  position  n“  2 {gauche)  le  bras  droit  se  rapproche  du  corps, 
la  main  se  pose  à plat,  doigts  réunis  et  allongés,  extrémités  légère- 
ment relevées,  pouce  en  dehors. 

La  main  est  en  extension,  à angle  droit  avec  l’avant-bras.  La  main 
gauche  comme  ci-dessus. 

Les  mouvements  demi-circulaires  s’exécutent  en  poussant  sur  le 
bout  des  doigts  |)arle  bras  et  l'épaule. 

Variantes  : Le  pouce  peut  être  opposant  et  enveloppant  à son 
tour. 

La  main  peut  travailler  plus  ou  moins  dans  son  entier,  talon  com- 
pris ou  seulement  par  l’extrémité  — c’est-à-dire  de  [)lus  « lourde  » 
devenir  « plus  légère.  » 

La  main  gauche  accompagne  et  suit  les  mouvements,  elle  peut 
prendre  des  positions  plus  ou  moins  variées. 

Le  massage  peut  êfi'e  par  consé([uent  suj)erficiel  et  léger  ou  beau- 
coup plus  profond  — cela  dépend  de  1 état  des  parois  abdominales 
ou  du  but  à atteindre. 

Manœuvres  sur  la  portion  prèpulorUiue  et  le  pylore. 

Dispositions  du  malade  et  du  médecin  habituelles. 

L’opérateur  se  place  à la  gauche  du  malade. 

La  main  gauche  ramène  vers  la  main  droite  nn  |)li  du  ventre,  soit 
en  [)*»sition  comme  dans  les  fignia's  à8,  ài)  et  oO,  on  comme  dans  la 
figure  2!). 

La  main  droite  commence  toujours  par  une  séance  de  vibrations  a 
direction  pylorifpie  comme  dans  la  figure  80,  puis  (piand  il  semble 
fpi'il  y a ndàchenuMit  (dh;  exi'cuti’  d(*s  p(*tits  mouvements  diMiii-cii- 
cnlaires  poussant  v(“rs  h^  |)ylore  (voyez  ehapitia*  prenaient  . 
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Ce  massage  peut  aussi  être  utilisé  comme  manipulations  d’examen, 
celles-ci  étant  exécutées  très  doucement. 

Dans  la  figure  24,  la  main  droite  suit  le  cêlon  transverse  et  refoule 
la  portion  prépylorique  de  réstomac  vers  le  haut  avec  le  dessus  des 
doigts  par  un  mouvement  de  vibration  (/ig.  2'~i,  trépidations). 

Dans  la  figure  32,  la  main  droite  masse  la  région  prépylorique 
par  des  mouvements  demi-circulaires,  mais  à direction  contraire, 
c’est-à-dire  en  ramenant  de  droite  à gauche.  Ce  sont  des  mouvements 
d’exploration,  mais  aussi  des  mouvements  destinés  à ramener  le 
pylore  et  ses  parties  avoisinantes  vers  la  ligne  médiane  pour  les 
dégager  du  lobe  hépatique  qui  les  recouvre.  ]\lème  position  de  la 
main  pour  le  massage  de  la  3"’“  partie  du  duodénum.  11  faut  se  rap- 
peler, comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  volume,  que  le  pylore, 
(pioique  peu  mobile,  peut  aussi  glisser  vers  le  bas. 


Refoulement  de  l’estomac  dans  le  flanc  gauche. 

Ce  refoulement  s’exécute  depuis  la  droite  avec  l’extrémité  de  la 
main  droite  et  a pour  but  de  remonter  l’estomac  en  haut  à gauche 
sous  le  diaphragme  et  dégage  ainsi  la  déformation  prépylorique 
d’un  estomac  dilaté;  il  exerce  des  tractions  sur  la  longueur  de  l’es- 
tomac. Ces  tractions  réveillent  la  tonicité  de  la  musculature,  redres- 
sent l’estomac  dans  le  sens  de  la  longueur  ifig.  ti6)  et  remontent  le 
pylore  en  supprimant  le  coude  et  la  poche  prépylorique. 


Manœuvres  de  refoulement  et  de  relèvement  de  V estomac,  de  l’intestin 
grele,  du  côlon  transverse  (voyez  aussi  : Manipulations  générales). 

Dans  la  figure  20,  l’opérateur  exécute  par  la  gauche  un  refoule- 
ment vers  le  diaphragme  de  toute  la  masse  sous-stomacale  du  tube 
digestif. 

Comme  on  le  voit  le  malade  a le  siège  soulevé  par  un  coussin  en 
forme  de  coin,  dont  l’extrémité  la  plus  large  est  en  avant;  c’est  une 
position  du  bassin  incliné  ; cette  position  facilite  le  relâchement  des 
j>arois  abdominales  et  la  prise  en  pacjuet  de  toute  la  masse. 


IHO  1 KCll  N I (,)  U K (JKNKItAI.E  01'  .MASSACWC  OKS  OIUMN'ES  OICESTIFS 

I.  opérateur  place  sou  talxuiret  abaissé  le  plus  possible  assez  près 
(les  pieds  du  malade,  il  met  sa  main  f/auche  sur  le  ventre  en  tendant 
le  bras  et  en  s’inclinant  lui-mème  fortement  en  avant,  il  peut  ainsi 
développer  une  «îrande  force  par  la  détente  de  son  dos  et  surtout  du 


Hefoiilpment  de  la  lubérosité  stomacale.  Dans  les  gastroptoses,  l’angle  pyloro- 
stomacal  est  ainsi  ouvert,  la  clilalation  prépylorique  supprimée  (schématique). 

poids  de  son  corjts  très  adroitement  distribué.  — Si  les  muscles  du 
bras  et  de  l’avant-bras  étaient  contractés,  l’opérateur  jterdrait  le  jeu 
de  ses  doigts  et  de  son  poignet  et  surtout  verrait  immédiatement  sa 
sensation  tactile  s’émousser. 

(ie  mouvement  s’e.xécute  très  frétjucmment  depuis  la  droite,  avec 
la  main  droite,  et  sans  placer  le  malade  en  position  élevée  du  siège  ; 
(piand  il  est  habitué  au  massage  il  n’y  a même  pas  nécessité  de  lui 
faire  lléchir  les  jambes  (fi^.  ’?I ). 

(le  mouvement  est  un  des  j)lns  usités  pour  le  massage  du  ventre, 
car  l’opérateur  ainsi  placé  a prescpie  tous  les  organes  dans  sa  main, 
sous  son  pouce  le  c:ccum,  le  ccMon  ascendant,  l'angle  sous-bé|)a- 
ti(pie,  le  rein  — sous  ses  doigts  l'autre  partie  du  gros  intestin  — 
sous  le  milieu  de  la  main  l’intestin  gr(Me  — puis  en  liant  1 estomac  en 
remontant  un  peu  la  main  ; — le  pouce sous  les  c(^tes  dans  la 
région  dnodéno-pyloriipie,  b*s  doigts  <*mbrassant  la  grandi*  courbure 
de  l’estomac. 

Dans  c(îtte  position  on  exécnt(*  de  grandes  trépidations  avec  relou- 
bîtnent  du  paipiet  intestinal,  comme  aussi  un  massagi*  superliciel  et 
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I léijer  de  tout  le  ventre.  Ijes  doigts  de  l’opérateur  sont  libres,  le  pouce 
i délié,  il  ne  fait  pas  d’efl'ort,  si  ce  n’est  par  le  grand  mouvement 
I régulateur  de  pression  de  sa  musculature  dorsale  — ce  mouvement 
( est  soutenu  quelquefois  par  un  pied  accroché  à un  des  cdtés  du  plint, 
! ou  par  une  épaule  droite  appuyée  au  genou  relevé  du  malade  — il 
t faut  savoir  profiter  de  tout  (voyez  aussi  page  154,  Manipulations 
( générales]. 

Les  doigts  courent  ainsi  dans  tout  le  fond  du  ventre,  le  pouce 
I refoule  le  rein,  remonte  l’angle  du  ctMon,  les  doigts  passent  sous  les 
ü côtes  gauches  et  effleurent  l’estomac.  La  main  gauche  appliquée  au 
j plint  sert  d’appui  au  tronc  de  l’ojiérateur.  pour  lui  donner  la 
légèreté  voulue,  ou  s’enfile  sous  les  reins  du  malade  pour  refouler  la 
I base  du  thorax,  exagérer  la  lordose  naturelle,  permettre  à la  main 
j droite  de  s’infiltrer  sous  des  côtes  qui  s’aplatissent  ou  se  rétractent 
I vers  le  ventre. 

La  main  qui  opère,  demi-ouverte,  peut  s’allonger,  prendre  une 
I forme  de  palette  et  devenir  un  excellent  organe  de  rcfoulemont  sous- 
I hépatique,  sous-diaphragmatique  dans  le  « creux  épigastrique,  » 
j sous-costal  gauche,  etc.,  ou  s’étaler  en  éventail  jouant  du  pouce  par 
1 les  autres  doigts  les  uns  après  les  autres  en  jiivotant  autour  du  talon 
de  la  main  pour  suivre  tous  les  replis  du  gros  intestin. 

Cette  manipulation,  avec  quelques  refoulements  pyloriques  exé- 
cutés depuis  la  gauche  sont  pour  ainsi  dire  presque  la  seule  grande 
manipulation  à employer  dans  le  massage  du  ventre. 

'fous  les  mouvements  doivent  toujours  tendre  à ramener  le  ventre 
. vers  le  haut,  à le  refouler  vers  le  diaphragme.  De  ce  fait  nous  verrons 
I cesser  les  fâcheuses  rétractions  « sous-diaphragmatiques  sus-ombi- 
licales » de  la  musculature  abdominale,  contractions  qu’exécutent 
presque  tous  les  malades  abdominaux  sous  le  prétexte  de  « sentir  » ou 
de  refouler  leur  estomac.  Ce  mouvement  de  rétraction  qui  prend 
I appui  sur  l’extrémité  des  côtes,  sur  les  énervations  des  muscles 
. grands  droits,  et  certaines  travées  aponévrotiques  de  soutien,  ne 
contribue  pas  peu  à former  le  sillon  sous-gastrique  que  présentent 
' ces  malades,  sillon  qui  « coupe  » souvent  l’estomac  en  deux  (s’il  n’est 
même  pas  situé  au-dessous  de  lui)  et  l’empêche  de  remonter  vers  le 
diaphragme/'/i>.  47L  Les  malades  utilisent  cette  rétraction  pour  exécu- 
ter des  renvois  ou  même  régurgiter  leurs  aliments,  elle  peut  même 
s’établirspontanément  sousformede  Aoÿ//e/.s/?a6‘morf/'(7i/e(voL  1,  p.207). 
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Le  inoiivcineiit  de  niassaj^e,  avec  reldiilenient  et  trépidations  ou 
vil)ratioiis,  eoinbiné  suivant  les  eas  avec  la  vibration  soiis-hépaticpie 
est  le  nuHiveinent  favorisant,  par  excellence,  la  circulation  en  retour 
du  sano  veineux  et  par  consécpient  supjMÛmant  l’hypertension  portale. 

Ce  mouvement  peut  aussi  s’exécuter  le  malade  étant  dehoul,  l’opé- 
rateur assis  à cdté  du  malade,  le  coude  droit  appuyé  sur  le  genou.  11 
est  très  employé  pour  faire  l’expérience  du  soutien  de  la  masse  abdo- 
minale [épreuve  de  la  Sangle  de  Gléuard). 


Fk;.  47  {originale). 

üéformation  de  la  région  épigaslricjue  par  rétraction  abdominale  (schéma- 
tique). 


liel'evenienl  de  la  maHse  intestinale  vers  le  haut.  — Trépidation  du 
paipiet  intestinal.  — Exercices  de  tension  des  fascias  profonds  du 
bassin,  etc.  — I^alpation  dans  la  profondeur  du  bassin. 

Le  malade  en  station  dcmi-couchée,  genoux  relevés,  avec  ou  sans 
relèvement  du  bassin.  Le  médecin  est  placé  à gauche  ou  a droite  du 
malade,  incliné  en  avant  il  introduit  fout  doucement  scs  mains  en 
berceau  derrière  le  pubis  par  des  trépidations  douces  et  prolongées, 
entoure  peu  à i.eti  tout  le  pa.ptel  intestinal  et  l’attire  fortement  vers 
le  diaphragme  en  lui  imprimant  un  mouvement  de  vibration  trépi- 
dante. 


MANIPULATIONS  SPECIALES 


183 


Peut  s’exécuter  par  exemple  d’iiHe  seule  main,  dans  le  cas  de  pro- 
lapsus du  rectum,  pour  eilectuer  des  tractions  sur  la  dernière  partie 
de  iliaciue  et  le  commencement  du  rectum. 

Ces  manipulations  permettent  des  palpations  très  profondes  de 
tout  le  bassin.  Très  employées  aussi  pour  agir  sur  les  fascias  pro- 
fonds de  la  paroi  antérieure  du  ventre  (pointes  de  hernie),  et  sur  les 
côtés  de  la  vessie,  etc. 

(Voyez  plus  haut  : Manipulations  générales,  page  155,  fig.  22.) 

Refoulement  de  l’estomac  i>ers  le  pylore  depuis  le  flanc  gauche. 

S’exécute  sur  le  malade  couché  et  légèrement  tourné  sur  le  flanc 
droit;  cette  manipulation  permet  de  refouler  l’estomac  en  entonnoir 
vers  le  pylore  et  de  palper  profondément  le  flanc  gauche  (région  de 
la  rate,  etc.).  La  main  gauche  doit  soutenir  les  côtes  par  dessous,  et 
refouler  la  paroi  abdominale  latérale  et  les  parties  sous-jacentes 
vers  la  main  droite.  L’opérateur  est  naturellement  assis  à la  gauche 
de  son  malade,  et  dans  une  position  élevée,  afin  de  profiter  du  poids 
de  son  corps  {fg.  k5). 

Dans  certains  cas  le  malade,  pour  faciliter  l’exécution  du  mouve- 
ment, allonge  la  jambe  droite  et  fléchit  légèrement  la  jambe  gauche. 

D’antres  manipulations  se  combinant  avec  l'exploration  ont  été 
décrites  dans  le  chapitre  précédent. 


B).  — Massage  de  l’intestin  grêle. 

Nous  dirons  pour  l’intestin  grêle  comme  pour  l’estomac  : il  faut 
surtout  masser  le  ventre  plus  que  les  organes  en  particulier. 

L’intestin  grêle  occupe  normalement  les  quatre  cinquièmes  de  la 
cavité  abdominale.  Etant  un  organe  essentiellement  mobile,  il  se 
glisse  partout  où  il  trouve  de  la  place. 

Les  segments  de  l’intestin  grêle  qui  nous  intéressent  le  plus  sont 
ceux  qui  sont  directement  en  relation  avec  l’estomac,  comme  le  duo- 
dénum, ou  avec  le  gros  intestin,  comme  la  terminaison  de  Tiléon,  au 
niveau  de  la  valvule  iléo-cæcale,  ou  peut-être  encore  les  quelques 
anses  qui  se  glissent  dans  le  bassin,  jjour  se  loger,  chez  la  femme, 
dans  le  voisinage  de  l'utérus. 
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I/iiitestiii  jrrôli!,  oi-frane  essentiellement  mobile,  forme  néanmoins 
lin  tout,  (jiron  peut  plus  ou  moins  considérer  dans  son  ensemble, 
ou  rassembler  en  grande  partie  dans  un  seul  paquet  soumis  aux 
diverses  manipulations  que  nous  décrirons  jilus  bas. 

Nous  avons  étudié  dans  le  [iremier  volume  de  cet  ouvrage  les  rap- 
ports si  intéressants  du  duodénum  avec  le  pylore,  le  rein,  le  ccilon  ij 
et  vu  le  rdle  important  que  joue  cette  portion  du  canal  intestinal  a 
dans  la  symphonie  générale  de  la  digestion.  a 

La  main  peut  atteindre  le  duodemun  dans  jiresque  toutes  ses  fl 
parties  en  donnant  au  malade  les  positions  nécessaires  ou  en  dépla-  fl 
çant  par  des  manipulations  spéciales  les  organes  qui  le  cachent.  fl 
Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  le  duodénum  jouit  d’une  mobilité  fl 
bien  plus  grande  qu’on  ne  le  croit  et  ses  déplacements  sont  relative-  ■ 
ment  assez  étendus.  Le  duodénum  se  trouve  au  milieu  d’une  région  ■ 
excessivement  compliquée,  où  l’opérateur  devra  mettre  en  éveil  sa  ■ 
science  pour  reconnaître  la  topographie  exacte  des  divers  organes  fl 
situés  sous  sa  main,  tant  viscères  que  vaisseaux,  nerfs  et  replis  péri-  I 
tonéaux.  fl 

La  ptose  et  les  déplacements  du  duodénum  peuvent  avoir  une  très  I 
grande  importance  dans  le  traitement  d’une  affection  du  tube  fl 
digestif,  les  manipulations  ayant  pour  but  la  remise  en  place  de  fl 
qette  partie  de  l’intestin  ne  devront  pas  être  négligées.  fl 

Llles  seront  en  général  très  profondes  et  ne  devront  être  exécutées,  fl 
de  même  que  les  manipulations  sur  le  pancréas,  le  plexus  solaire,  fl 
les  canaux  biliaires,  le  pylore,  ({ue  lorsque  les  parois  abdominales  fl 
seront  assouplies  au  dernier  degré  et  que  le  malade  sera  devenu  fl 
absolument  passif;  les  actions  à distance,  telles  : le  refoulement  fl 
dp  tout  le  paquet  abdominal  vers  le  diaphragme,  auront  néanmoins  fl 
comme  toujours  une  action  sur  celte  partie  spéciale  du  tractus  intes-  fl 
tinal,  aussi  bien  au  point  de  vue  circulatoire  que  fonctionnel.  fl 

I.e  reste  de  l’intestin  grêle  ne  présente  guère  de  cêtés  s|)éciaux  à fl 
étudier  — ses  manipulations  font  partie  des  manipulations  géné-  fl 
raies  du  ventre,  elles  ont  lieu  soit  dans  un  but  statique  (refoulement  fl 
vers  le  haut  de  tout  le  paquet),  soit  dans  un  but  péristaltique  destine  fl 
à activer  le  mouvement  (j)étrissages,  ellleurages,  tréiiidalions  , soit  \ 
dans  un  but  .iéf/r////’(vibrations  fines,  pndongées)  ; ce  dernier  mouve- 
ment, d’une  très  grande  aiîtion,  permet  de  combattre  jiresipie  a coup 
sùr  le  volvulus  ou  l’invagination.  Dans  t étranglement  interne,  comme  ' 
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Fig.  48  (originale). 


Mas.sage  profond  des  régions  pYloro-diiodénales,  ribrulions  sous  hépatiques. 
La  main  et  le  bras  droit  sont  tendus.  La  main  gauche  soulève  les  arcs  coslau.v 
cl  reloule  latéraleuicnl  la  paroi  abdominale  vers  la  main  droite,  pour  li.ver  les 
organes  et  lacililer  la  pénétrai  ion  dans  la  |)rofotideur. 


Fig.  49  {originale}. 


I<leiiti(|iie  à la  précédente. Massage  des  ganglions  cœliaques.  Pénéli'alion  dans 
la  jH'ot'ondenr. 


Fie.  50  (ort^inale}. 


Vihralions  porlfile.s  sous  hépaliriues.  Palpation  de  la  répion  prloro-duodénale . 
La  main  di'oile  |iéiièlre  plus  ohlii|uein(,Mit  vers  la  droilp.  l,o  motivcmeiil  esl  aussi 
employé  au  refoulciiiLMil  du  roiii  droit. 


31  ioriginale). 


Trépidation  du  ^rand  cul-de-sac 
liitiisses  côtes  el  l'elicnt  les  iiileslins. 
gauclie  du  côlon. 


de  l esluinac.  La  main  gauclie  l•elève  les 
Même  position  ponc  le  massage  de  l’angle 


Fie.  52  (originale). 


Hefuiilement  du  pafjuel  dr  l’inleslin  grêle  avec  trêpidalions  latérales.  N’ibra- 
lioiis  (le  la  r(!'gioii  supéTÎeure  du  ventre  à direclion  portalc.  La  main  gaucho 
soulève  les  arcs  coslaux. 


Fie.  53  (originale). 


Ma.ssage  pyloro-(liiocléital.~  Saisie ’^de  la  purlie  iiiuyeiine  du  duodénum. 
!“'■  leiii|js  do  1 iiil roducl ion  de  la  main  sons  I arca<le  llnji’acique  ; sonlèvonn'nl 
ganclie  postdnenr. 


Fig.  54  (originale). 


t 


Palpation  profonde  avec  le  pouce  de  la  région  de  la  fosse  iliaque  droite. 
Aussi  : !«'■  leinps  de  la  saisie  du  paquet  grêle,  avant  le  refoulement  vers  le 
haut.  Palpation  digitale  de  la  fosse  iliaque  gauche. 
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Fie.  55  {originale). 


l'^.rploralion , palpation,  nia.s.'ia^e  en  station  demi-étendue,  ^enou.v  releeés  : 
palpation  du  côlon  transverse,  spécialement  de  l'angle  hépatique  du  côlon. 
Itapport  du  rein  droit  et  du  duodénum.  Position  do  l<i  main  ganolio  pour  le  l’e- 
fonlcnienl  (h;  1 angle  snpérionr  dn  côlon  asoondani . 


Fie.  5G  (originale!. 


I*(ilpati(m  et  massage  da  côlon  Iransverse  fers  l'angle  ganclie.  Rapports  di 
estomac  et  de  l intestin  en  station  demi-conchée.  L;i  main  dmile  ll•(‘s  l•eIlvel•scc 
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Fu;.  57  (originale). 


D.rploralion  el  massage  de  l'angle  gauche  du  côlon.  musse  inlcsliiiale  esl 
reloulée  par  le  pouce  gauclie  du  médecin  en  liant  el  à droite. 


Fig.  58  {originale}. 


Exploration  et  massago  du  côlon  dcsceadanl,  de  l'S.  iliaque.  Les  in:iiiis  ;ij>rès 
avoir  écarté  le  paijiiel  do  riiileslin  parole  1^11110110111  lo  côlon  vers  la  lianclie.  Le 
ponce  droit  pont  prcniire  ajipiii  sur  la  crête  iliaque. 
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Fig.  .59. 


I^alpalion  el  m{issa<;e  dans  la  profondear  de  la  fosse  iliatiue  gauche  : .S'.  ilia(i  ne, 
haut  du  rectum,  etc.  Le  médecin  est  assis  li'ès  IianI  au-dessus  du  malade.  I.ies 
lu'as  soiiL  lendns  veci  icalcmeni . Vibralinns,  I répidalions. 


Fig.  60  (originale). 


Exploration  dans  la  station  demi-couchée,  a hassin  élevé  » (coussin  triangu- 
laire). Massage  et  palpation  profonde  de  l'hypochondre  droit.  Les  intestins  sont 
refoulés  vers  la  gauche. 
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nous  le  verrons  plus  loin,  il  ne  nous  a encore  jamais  fait  défaut, 
même  en  présence  de  vomissements  fécaloïdes  avec  dépression  pro- 
fonde du  malade,  alors  que  plusieurs  fois  tout  était  prêt  pour  l’in- 
tervention chirurgicale  (voyez  : Obstruction  intestinale). 

Les  déplacements  des  dernières  circonvolutions  de  l’intestin  grêle 
dans  le  bassin  peuvent  donner  lieu  à des  déplacements  du  cæcum 
par  entrainement,  à des  tiraillements,  à de  la  gêne  dans  le  fonction- 
nement de  la  valvule  iléo-cæcale  et  de  l’appendice. 

Inutile  de  mentionner  les  adhérences,  innombrables  comme  va- 
riétés, que  l’intestin  grêle  peut  contracter  avec  les  différents  organes 
de  la  cavité  abdominale  ; principalement  ceux  du  bassin.  Le  massage 
a une  réelle  action  sur  les  adhérences,  soit  comme  préservatif  (suites 
d’opérations),  soit  pour  les  détruire  en  les  allongeant  peu  à peu. 

D’autre  partie  massage  comme  traitement  préventif  de  la  hernie 
ou  même  comme  traitement  de  choix  dans  certains  cas  spéciaux, 
chez  des  enfants,  par  exemple,  est  intimement  lié  avec  le  massage 
de  la  paroi  abdominale  et  les  questions  de  statique  générale  déjà  si 
souvent  rappelées. 

lia  circulation  sanguine  du  paquet  de  l’intestin  grêle,  par  son 
énorme  développement,  a une  relation  très  intime  avec  l’étal  général 
de  la  circulation  de  la  cavité  abdominale  et  de  l’individu  tout  entier. 

Les  manipulations  du  massage  s’appliqueront  aussi  bien  à la  sta- 
tique de  l’intestin  qu’à  la  régularisation  de  son  fonctionnement,  elles 
possèdent  en  même  temps  ce  que  n’ont  pas  les  médicaments  : la 
faculté  de  ralentir,  de  calmer  ou  au  contraire  d’accentuer  le  mouve- 
ment de  l’intestin  — agissant  dans  la  diarrhée  avec  une  aussi  grande 
exactitude  que  dans  la  constipation  — quelles  qu’en  soient  générale- 
ment les  causes  — chez  l’enfant  aussi  bien  que  chez  le  vieillard, 
dans  les  états  les  plus  graves  aussi  bien  que  dans  ceux  qui  n’éveil- 
lent aucune  inquiétude  — à une  seule  condition  il  est  vrai  — qu’elles 
soient  exactement  dosées  et  appliquées  selon  des  règles  anatomique- 
ment et  physiologiquement  exactes  — c’est-à-dire  par  « l’homme  de 
l’art,  » dénomination  qu’on  ne  donnait  autrefois  qu’au  médecin 
compétent. 

Technique  de  quelques  manipulations  sur  l’intestin  grêle. 

Le  massage  du  paquet  général  de  l’intestin  grêle  peut  être  superfi- 
ciel ou  profond. 
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DU  MASSACE  DES  ORCANES  DICESTIES 


11  peut  se  composer,  en  allant  du  mouvement  le  plus  faible  au  plus 
fort  : 

1“  l ibrations  légères  générales  superficielles  ijig.  ‘2H). 

2“  l ibrations  transversales  en  ^Ig-zag  ( fig.  ‘H  et  5'i/. 

3®  Vibrations  pressions  &UV  la  masse  de  l’intestin  avec  refoulement 
vers  la  voûte  du  diaphraf^me.  Trépidations  ifig.  2l)/. 

û®  Massage  demi-circulaire,  avec  la  main  droite  ou  la  main  {fauche, 
de  tout  le  paquet  intestinal,  l’opérateur  étant  assis  ou  à la  droite  ou 
à la  gauche  de  son  malade. 

5®  Hefoulement-massage  énergique  de  tout  le  paquet  abdominal  vers 
le  diaphragme  (fig.  W,  ‘21). 

Les  manipulations  du  massage  du  duodénum  se  confondent  avec 
les  manipulations  indiquées  comme  massage  sous-hépatique,  pylo- 
rique,  sous-stomacal,  etc.  (voy.  figures,  estomac,  côlon  transverse, 
vibrations). 

La  main  doit  toujours  pénétrer  très  doucement  et  prudemment 
dans  la  profondeur,  la  région  épigastrique  est  une  région  très  sensible. 

Le  massage  vibratoire  en  zig-zag  de  la  masse  de  l’intestin  grêle  est 
très  calmant  et  supprime  rapidement  les  mouvements  péristaltiques 
exagérés.  Pour  exécuter  ce  mouvement  on  pose  la  main  à plat  sur  le 
bas-ventre,  les  doigts  entourent  le  paquet  intestinal  ; on  transmet 
ensuite  par  l’intermédiaire  de  l’épaule  et  de  l’avant-bras  à la  main 
un  mouvement  horizontal  très  rapide  ; c’est  une  sorte  d’efïleurage  en 
zig-zag  du  paquet  intestinal,  mais  la  main  ne  doit  en  aucun  cas  quit- 
ter la  peau  sur  laquelle  elle  est  placée. 

Le  massage  de  la  région  de  la  valvule  iléo-cæcale  se  confond  avec 
le  massage  du  cæcum  (fig.  00,  voyez  aussi  chapitre:  Appendicite). 

Les  mouvements  de  pétrissage,  de  hachure,  d’ellleurage  du  ventre 
ne  seront  que  rarement  appliqués  et  tombent  en  désuétude,  soit 
parce  (ju’ils  n’ont  pas  une  action  spéciale  bien  délinie,  soit  parce 
qu’ils  sont  aveugles  et  souvent  dangereux.  Le  massage  demi-circu- 
laire peut,  ((uand  le  besoin  se  fait  sentir,  devenir  pétrissant,,  fou- 
lant, trépidant  ou  vibrant,  cela  suflit  à nos  besoins. 


G).  — Gros  intestin. 


Le  côlon,  d 
anatomi(pii‘s, 


ont  nous  avons  étudié*  jilus  haut  eu  (h'iails  les  rapports 
a longt(*mps  joue,  avec  l’estoimu',  le  rôle  le  plus  impur- 
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tant  dans  les  massages  du  ventre.  C’est  surtout  à lui  que  s’adres- 
saient et  s’adressent  encore  les  manipulations  non  scientifiques  des 
masseurs  et  des  masseuses  plus  ou  moins  patentés,  la  lutte  contre 
la  constipation  faisant  le  principal  objet  de  leurs  occupations.  Le 
massage  du  ventre  a toujours  eu  jusqu’à  ce  jour  un  but  surtout  méca- 
nique, devant  favoriser  la  progression  du  bol  fécal,  le  désencombre- 
ment du  récepteur  de  tons  les  détritus  organiques  de  la  digestion  ; 
on  partait  en  guerre,  soit  en  commençant  par  l’S.  iliaque  et  refoulant 


Fin.  61  ! originale}. 

^ Ptose  du  côlon  transverse  jusqu’à  la  symphyse.  Ptose  et  déformation  de 
1 estomac.  Côlon  en  « canon  de  fusil  ».  (Voir  aussi  les  figures  du  volume  et 
du  chapitre  « Entéroptose  » de  ce  volume. 


les  matières  vers  le  rectum,  puis  en  remontant  peu  à peu  vers  le 
cæcum,  — soit  en  débutant  au  cæcum  pour  arriver  à l’S.  iliaque  et 
au  rectum  : « Ce  massage  du  ventre  s’exécute  en  pétrissant  le  ventre 


18.S  TECMNigcE  <;knkkai.e  nu  massa<;k  des 
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de  droite  à gauche,  « en  rond,  » disail-on  — « en  suivant  le  trajet  du 
gros  intestin,  a-t-on  dit  ])lus  tard  » — cela  est  très  exact,  mais  en 
donnant  ces  directions  on  peut  aussi  produire  un  résidtat  absolument 


Uéformaliou  du  côlon  transverse. 


défectueux,  sinon  dangereux,  surtout  s’il  est  exécuté  par  des  mains 
non  chirurgicales,  par  des  instruments  ou  des  machines  ! 

Xous  verrons  dans  le  traitement  de  la  constipation  combien  petit 
est  l’eiret  de  l’action  mécanique  produite  sur  le  bol  fécal  dans  le  but 


Déformation  du  côlon  descendant  et  du  transverse  sur  l’S.  iliaque. 

dti  rétablissement  de  la  fonction.  I anf  <pie  la  circulation  abdominale 
ne  sera  pas  normale,  tpie  les  dillerenles  parlies  du  ctMtJii  n auront 
[»as  repris  b*ur  place  et  ne  seront  j>as  maintenues  en  position  pai 


Fie.  04  {originale). 


Massage  de  l’angle  liépatirine  du  côlon.  RelèvemenI  du  roloii  Irausverse  ; 
1-01011161110111  de  l ai-cade  llioraci(|ue  par  la  main  o^aiiclie  ; le  poiiee  droil  peiil 
pénélrer  jiis(|ue  dans  la  régioii  de  l'Iiyalus  de  Winslow. 


Kic.  (i5  (originale). 


Mas.'iui'o  .<njus  costal  el  siiiioiit  deuxième  temps  de  « 1 ouverture  de  l’arrade 
lliorari(|ue.  » éearlemeiil  forcé  des  rôles. 


Fk;.  ()(i  (originale). 


Palijatiüii  profonde  de  l'hypochondre  gauche  et  nias.sage  de  l angle  gauche  du 
colon. 

La  main  franclie  soulève  l'arcatle  llioi'acique  el  la  rel'oule  voi-s  la  ganclie,  jjoiii- 
facililcr  la  pénétration  île  la  main  droite. 


Fie.  ()7  (originale j. 


l’:il|)alion  sous  ll(■pal ique-massage  (lu  (‘(Mou  Iraiisvei'sc. 
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une  bonne  paroi  abdominale  ou  par  des  moyens  extrinsèques  qui  la 
suppléent,  comme  une  ceinture  normale  ou  un  corset  spécial  ; c'est- 
à-dire  tant  que  l’obstacle  mécanique  ou  physique  n’aura  pas  été  sup- 
primé, ces  eflorts  seront  vains,  ou  même  dangereux. 

L’action  du  massage  sur  les  phénomènes  dus  aux  troubles  de  fonc- 
tionnement du  gros  intestin  restera  un  des  chapitres  les  plus  impor- 
tants des  manipulations  sur  la  cavité  abdominale,  les  résultats 
seront  réjouissants  quand  les  moyens  mis  à notre  disposition  auront 
été  appliqués  d’une  manière  exacte  et  reposant  sur  une  base  scien- 
tifique solide. 

La  description  anatomique  du  gros  intestin,  présentée  soit  dans 
les  premières  pages  de  ce  II'"®  volume,  soit  dans  notre  premier  vo- 
lume à propos  de  ses  rapports  avec  le  rein  droit,  nous  en  montre 
toutes  les  complications. 

Le  cæcum  doitêtre  connu  dans  tous  ses  détails  et  l’opérateur  devra 
savoir  en  reconnaître  les  déplacements,  les  développements,  les 
rapports. 

\.' appendicite  fera  l’objet  d’une  étude  spéciale. 

Le  cæcum,  premier  réceptacle  du  contenu  de  l’intestin  grêle,  se 
continue  dans  le  côlon  ascendant,  qui,  prolongeant  son  chemin  vers 
le  haut,  va  par  son  angle  droit  chercher  ses  rapports  avec  le  rein,  le 
foie.  Nous  les  avons  suffisamment  étudiés  pour  n’y  point  revenir, 
mais  la  mobilité  du  gros  intestin  commence  à ce  niveau  à être  de 
plus  en  plus  étendue  et  sera  donc  très  variable  selon  les  sujets. 

Toutes  ces  parties  sont  accessibles  à nos  manipulations,  aucun 
des  replis  ne  doit  nous  échapper  : la  main  droite  suivant  le  trajet  de 
l’intestin,  la  main  gauche  devra  lui  faciliter  ses  recherches,  soit  en 
écartant  les  anses  de  l’intestin  grêle,  soit  en  soulevant  par  derrière, 
dans  la  région  lombaire,  les  arcs  costaux  abaissés  qui  restreignent 
l’espace  laissé  à la  pénétration  de  la  main.  Les  fausses  côtes  doivent 
être  refoulées  en  avant  et  en  haut,  en  exécutant  une  sorte  de  rotation 
autour  de  leur  axe  [fig.  6k,  angle  droit,  etc.). 

Le  côlon  transoerse  avec  sa  courbure  hépatique  est  une  des  parties 
les  plus  mobiles  du  gros  intestin.  Elle  n’est  pas  toujours  la  plus 
facile  à suivre,  et  comme  pour  le  rein,  saptose  est  une  indicatrice  très 
nette  de  rupture  de  l’équilibre  abdominal,  de  même  que  son  i-etour 
et  son  maintien  « in  situ,  » sans  moyens  artificiels  est  une  preuve 
que  l’équilibre  est  rétabli.  . 


H)ü 


TKc;iiM()L’E  <;EM;itAi.K  i»u  massa(;e  des  ()iu;anes  di(;kstii'S 


Il  siillit  (le  jeter  les  yeux  sur  les  (lueKjues  variétés  de  formes  et  de 
rapports  (pie  peut  présenter  le  c(\loii  dans  ses  déplacements  pour  se 
rendre  compte  de  la  diversité  de  sa  conlifruration  et  de  sa  mobi- 
lité Ifig.  01,  1)2  et  O'S). 

(i’est  aussi  une  des  ré«^ions  de  l’intestin  les  plus  dilliciles  à traiter, 
non  seulement  à cause  de  la  mobilité  de  cet  orf^ane,  mais  encore  à 
cause  de  la  diHiculté  (pie  nous  trouvons  à pouvoir  l’isoler  des  autres 
viscères  ainsi  (pie  du  manque  de  fonds  .s«/-  lequel  on  puisse  prendre 
un  point  d’appui  pour  le  masser  ou  pour  exercer  des  « expressions  » 
ou  des  « étirements.  » 

I.a  paroi  abdominale  n’a  pas  non  plus  la  même  élasticité  dans  le 
sens  transversal  que  dans  le  sens  longitudinal.  Nous  avons  vu  qu’elle 
présente  souvent  au  niveau  de  la  ceinture  des  plis  avec  induration 
plus  ou  moins  fibreuse,  gênant  soit  les  manipulations  de  l’explora- 
tion, soit  celles  du  massage. 

Le  c(\lon  transverse  peut  descendre  jusque  dans  le  bassin,  en  se 
couchant  au-dessus  de  la  vessie  et  souvent  chez  la  femme  en  refou- 
lant l’utérus  en  arrière;  il  faut  alors  pour  l’atteindre  mettre  le  malade 
dans  la  position  élevée  du  bassin,  et  introduire  les  mains  derrière 
l’arc  pubien. 

Il  faut  aussi  souvent  savoir  le  séparer  du  ciMon  descendant,  à c(Hé 
duquel  il  se  colle  en  '<  canon  de  fusil  » tfîg.  01). 


\ 'angle  gauche  du  c(Mon  s’enfonce  profondément  sous  les  C(^tes  et 
l’estomac  et  se  recourbe  en  arrière  du  ciMon  transverse  pour  redes- 
cendre vers  le  flanc  et  la  fosse  iliaque;  pour  l’atteindre  il  faut  donner 
au  malade  une  position  spéciale,  en  écartant  l’estomac  et  1 intestin 
grêle  rpii  le  recouvrent;  il  ne  faut  pas  le  négliger,  car  il  est  souvent, 
à cause  de  sa  configuration  spéciale  un  obstacle  mécanique  à la  jiro- 
gression  du  bol  fécal,  obstacle  (pii  peut  devenir  dangereux  (juand  les 
rapports  défectueux  ont  produit  une  iiiflammation  locale  et  par  con- 
sé(|uent  se  sont  fixés  par  des  brides  jiéritonitiipies. 

Les  travaux  (ie  ces  dernières  années,  et  plus  spécialement  ceux  de 
Lejnrs,  ont  attiré  sur  lui  l'attention  des  chirurgiens.  Cette  région 
de  l’intestin  doit  donc  appeler  surtout  l’attention  de  ceux  <pii  ont 
adjoint  ii  leur  bistouri  le  secours  des  manipulations  du  massage,  ce 
(pii  facilitera  singulièrement  leur  travail  et  diminuera  les  dangers 
d’une  intervention  sanglante  tnqi  hâtive. 
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L\‘>.  iliaque  partage  avec  le  côlon  transA^erse  la  palme  de  la  mobi- 
lité, mais  ici,  en  pleine  fosse  iliaque  gauche,  les  diflîcultés  ne  sont 
plus  les  mêmes. 

En  premier  lieu,  l’anatomie  de  cette  région  est  beaucoup  plus 
simple  que  celle  de  la  région  supérieure,  en  second  lieu,  la  muscu- 
lature y est  généralement  plus  souple,  plus  facile  à manier,  ses  cou- 
ches ne  s’entrecroisant  pas  dans  des  sens  trop  différents;  le  fond  est 
uni  et  ne  présente  pas  les  aspérités  complexes  des  disques  vertébraux 
ou  des  organes  situés  au-devant  d’eux  ; enfin  la  palpation  hinianuelle 
peut  être  ici  d’un  grand  secours  pour  le  diagnostic. 

Le  rectum  termine  le  tractus  intestinal  ; ce  que  nous  avons  dit  poul- 
ies autres  parties  de  l’intestin  est  également  vrai  pour  lui  ; d’autre 
part  situé  en  partie  en  dehors  du  péritoine  et  servant  de  réceptacle  à 
des  produits  plus  durs  que  ceux  du  reste  de  l’intestin,  il  est  de  par  ses 
fonctions  beaucoup  moins  délicat  et  moins  exposé  aux  lésions  dues  à 
des  manipulations  erronées;  il  est  directement  accessible  non  seu- 
lement à la  palpation,  mais  aussi  à l’inspection  dans  sa  plus  grande 
partie. 


Manipulations  sur  le  gros  intestin. 


Exploration  du  cæcum  et  des  régions  avoisinantes.  — l..’opérateur 
peut  s’asseoir  à la  droite  ou  à la  gauche  de  son  malade,  à sa  con- 
venance (fig.  55  à 60,  etc.). 

Les  manipulations  spéciales  et  surtout  les  manipulations  profondes, 
ne  doivent  jamais  être  exécutées  avec  force,  sans  que  le  patient  y soit 
habitué  et  que  son  ventre  ne  soit  suffisamment  assoupli  — et  surtout 
sans  qu’il  y ait  indication  spéciale. 

Du  reste,  en  massage  scientifique,  il  ny  a jamais  force,  mais  plu- 
tôt intensité  dans  les  manipulations. 

La  main  gauche  est  un  aide,  elle  écarte  généralement  les  organes 
qui  masquent  la  partie  à masser,  ou  poursuit  un  mouvement  com- 
mencé par  la  main  droite.  La  figure  55  montre  le  deuxième  temps 
du  massage  du  côlon,  si  celui-ci  a été  commencé  par  le  cæcum  ; l’ex- 
trémité de  la  main  droite  travaille  au-devant  de  la  main  gauche,  elle 
releve  le  foie,  l’angle  de  l’intestin,  elle  refoule  en  dessous  les  circon- 
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volutions  du  ^réle,  (jui  viennent  f^èner  le  champ  opératoire  ; le  bassin 
a été  relevé  jiar  un  coussin  triangulaire  pour  permette  une  pénétra- 
tion plus  profonde,  dans  d’autres  cas  il  sera  avantageux  d’abaisser 
le  bassin  et  d’introduire  sous  les  reins  un  coussin  en  forme  de  rou- 
leau, qui,  augmentant  la  lordose,  fera  saillir  les  fausses  c«Ues. 

Le  massage  tlu  côlon  transoer.se  sera  toujours  fait  avec  prudence, 
l’intestin  devra  être  très  bien  reconnu  et  décelé  en  éveillant  par 
quelques  ellleurages  de  haut  eu  bas  les  contractions  péristaltiques. 

\^' angle  gauche  du  côlon  est  plus  diflicile  à atteindre  que  l’angle 
droit,  il  faut  toujours  passer  .vo//.v  le  cdlon  transverse  et  le  chercher 
profondément  en  renversant  la  main  droite  vers  le  haut  et  refoulant 
de  la  main  gauche  le  paquet  de  l’intestin  grêle,  ou  en  soulevant  les 
fausses  cêtes  (fig.  51,  51,  06,  etc./. 

Pour  le  côlon  descendant  l’opérateur  peut  se  placer  à son  choix  ou 
selon  les  nécessités  à la  droite  ou  à la  gauche  du  malade. 

Pour  palper  cet  intestin  il  faut  partir  du  bord  externe  du  ventre 
en  ramenant  à soi  les  deux  mains  (si  l’on  est  assis  <à  droite)  ou  en  les 
portant  vers  la  ligne  médiane  'si  l’on  est  assis  à gauche). 

[/intestin  doit  rouler  sous  le  doigt  et  être  différencié  soigneuse- 
ment du  ccMon  transverse  si  ce  dernier  est  encore  en  ptose. 

Le  massage  mécanique  s’e.xécute  aussi  depuis  la  gauche,  en  suivant 
l’intestin  du  haut  en  bas,  les  deux  mains  placées  en  regard  l’une  de 
l’autre  par  leur  surface  externe  (fig.  58  et  5U). 

((Certains  auteurs  ont  été  effrayés  à la  vue  de  nos  j)lanches  explica- 
tives, de  la  profondeur  à hupielle  nous  enfonçons  nos  mains,  mais  il 
faut  dire  que  ces  figures  ont  été  prises  à vol  d’oiseau,  sur  des  sujets 
dont  le  ventre  était  très  assoupli.  On  n’arrive  (jue  rarement  à ces  po- 
sitions dans  les  premières  séances.) 

[/.S',  iliaqne,  dont  les  attaches  mésentériques  sont  en  général  très 
lâches,  est  un  oigane  essentiellement  mobile,  il  a surtout  une  ten- 
dance à descendre  et  chez  les  femmes  à se  glisser  au-devant  de  l’ute- 
rus,  ipie  celui-ci  soit  ou  non  prolabé  en  arrière:  il  sc  remjilit  alors 


facilement  et  la  progression  des  matières  fécales  est  entravée.  Leur 
stagnation  jiroduit  de  l’irritation  fieritoucale  et  il  peut  facilement  se 
créer  des  adhérences  avec  les  ovaires,  les  trompes  et  l’uterus.  La  po- 
sition de  rS.  iliacpie  peut  être  dc'terminec  par  la  palpation  directe  et 
par  la  palpation  bimanuelle.  La  position  élevée  «In  siège  facilitera  sa 
sortie  du  bassin  ; on  fient  aussi  faire  prendre  au  malade  pemlant 
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quelques  secondes  la  position  genu  pectorale  (prière  mahométane)  et 
non  '<  à quatre  pattes  » comme  cela  se  fait  quelquefois  par  erreur. 

L’S.  iliaque  ne  devra  pas  être  traité  « en  paquet,  » mais  il  faut  le 
« débrouiller  » et  suivre  ses  méandres  de  haut  en  bas.  Pour  exécuter 
ce  massage  et  pour  pénétrer  profondément  jusque  sur  la  ligne  inno- 
minée  les  mains  sont  jointes,  par  les  faces  externes,  les  bras  tendus  ; 
la  pression,  toujours  douce  et  « vibrante,  » est  continue  {fig.  59). 

Massage  du  rectum. 

Pour  la  partie  supérieure  du  rectum  on  emploie  les  mêmes 
manœuvres  que  pour  l’S.  iliaque. 

Pour  les  parties  moyennes  et  inférieures  il  peut  être  attaqué  direc- 
tement, soit  par  les  côtés  en  déprimant  le  périnée,  soit  par  le  vagin 
(chez  la  femme),  soit  par  l’intérieur  en  recouvrant  son  doigt  d’un 
gant  en  caoutchouc.  On  pratiquera  sur  le  rectum,  les  élévations 
destinées  à lui  rendre  sa  tonicité  par  l'élongation  de  ses  parois.  C’est 
l’ancienne  manipulation  de  riuire-Brandt,  qui  consiste  à introduire 
la  main  droite  dans  la  fosse  iliaque  gauche,  à sentir  l’extrémité  infé- 
rieure de  PS.  iliaque  et  à attirer  en  haut  l’intestin  en  lui  imprimant  des 
mouvements  de  vibration  ; il  faut  avoir  soin,  avant  d’enfoncer  sa  main 
dans  le  bassin,  déformer  au-devant  de  ses  doigts  un  pli  avec  la  paroi 
abdominale,  a(in  de  pouvoir  facilement  l’entraîner  avec  l’intestin. 

La  même  opération  peut  s’exécuter,  l’opérateur  se  plaçant  debout 
à droite  de  son  malade  et  en  « ramassant  » avec  le  bout  de  ses  doigts 
le  fond  de  la  fosse  iliaque  et  en  l’attirant  en  haut,  dans  la  direction 
de  l’ombilic  ; utile  chez  les  enfants  contre  la  procidence  du  rectum. 

Les  vibrations  latérales  de  l’anus.,  s’e.xécutent  par  le  bout  des  doigts 
de  la  main  en  extension  et  placés  entre  les  ischyons  et  la  marge  anale  ; 
le  médecin  est  situé  aux  pieds  de  son  malade,  le  bras  tendu  ; on  exé- 
cute des  vibrations,  des  trépidations  en  déprimant  plus  ou  moins 
fortement  les  tissus  (hémorrhoïdes). 

Le  massage  direct  se  fait  en  introduisant  un  doigt  recouvert  et  bien 
graissé  dans  l’anus,  comme  pour  son  exploration,  et  en  exécutantdes 
vibrations  ellleurantes. 

On  se  sert  souvent  de  la  voie  rectale  pour  pratiquer  le  massage  de 
la  prostate. 

Les  tapotements  du  sacrum  et  du  périnée  favorisent  la  déplétion 
des  veines  hémorrhoïdales. 
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CHAPITRE  VI 


CONSTIPATION 


I.a  plupart  des  cas  de  constipation  sont  traités  avec  succès  par  le 
massage.  Un  certain  nombre  paraissent  cependant  ne  pas  en  être 
justiciables,  et  même  constituer  des  contre-indications.  C’est  qu’en 
elfet  la  constipation  peut  avoir  des  origines  bien  diverses,  qu’il  im- 
porte d’étudier  avant  d’en  formuler  le  traitement. 

On  s’accorde  actuellement  pour  diviser  les  constipés  en  deux 
grandes  classes  : les  atoniques  et  les  spasmodiques.  Cette  division 
bien  tranchée  correspond  non  seulement  à une  cause  importante 
de  la  constipation,  mais  aussi  à l’aspect  général,  au  type  clinique 
présentés  par  les  malades  et  qui  diffèrent  nettement  selon  l’une 
ou  l’autre  catégorie. 

Cette  classification  est  donc  bonne  à conserver,  mais  à la  condi- 
tion de  compléter  la  notion  pathogénique  qu’elle  suggère  par  un 
examen  des  causes  diverses  de  la  constipation,  dont  une  des  plus 
importantes  est  la  mauvaise  circulation  portale  venant  troubler  les 
conditions  de  l’osmose  et  par  suite  celles  de  la  sécrétion  et  de 
l’absorption  intestinales. 

Cette  conception  pathogénique  a paru  tellement  importante  qu’on 
a pu  en  faire  découler  à la  fois  les  deux  formes,  si  différentes,  de  la 
constipation  : l’atonie  et  le  spasme.  La  congestion  de  la  muqueuse 
intestinale,  résultant  d’un  ralentissement  de  la  circulation,  ne  va  pas 
sans  s’accompagner  aussi  de  la  congestion  des  glandes  annexes  du 
tube  digestif  ; foie  et  pancréas,  qui  font  partie  également  du  domaine 
porte. 
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Toutes  les  causes  provoquant  ce  ralentissement  peuvent  provoipier 
la  constipation  : les  maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux  avec  la  stase 
veineuse  consécutive  (foie  cardiaque,  cœur  hépatique,  cirrhoses)  en 
sont  un  facteur  très  fréquent,  les  fri'os  mangeurs,  les  femmes  qui  font 
abus  du  corset  y sont  souvent  exposés.  L’emphysème  pulmonaire,  la 
bronchite  chronique  en  sont  des  causes  plus  indirectes,  mais  néan- 
moins ellicaces,  et  toujours  par  l’obstacle  qu’elles  apportent  à la  cir- 
culation. L’artério-sclérose,  et  principalement  la  phase  d'hyperten- 
sion qui  la  précède  agit  dans  le  même  sens.  Les  affections  des 
annexes  chez  les  femmes,  celles  de  la  prostate  chez  l’homme  sont 
des  causes  de  congestion  abdominale. 

Nous  croyons  donc  devoir  faire  une  place  à part  à la  constipation 
des  pléthoriques,  par  stase  veineuse  abdominale. 

« Comme  tout  muscle  qui  travaille,  » dit  Froussard,  la  tunique 
musculaire  de  l’intestin  exige  une  circulation  sanguine  active  qui  lui 
apporte  un  sang  riche  en  oxygène,  et  qui  assure  le  retour  du  sang 
chargé  des  déchets  des  combustions  organiques'. 

Or  on  sait  que  le  sang  dans  un  muscle  massé  passe  neuf  fois  plus 
vite  que  dans  un  muscle  non  massé. 

Quelle  que  soit  l’origine  de  la  pléthore  abdominale,  il  semble  que 
sous  son  influence,  la  muqueuse  passe  par  divers  états  d’irritation, 
de  congestion,  d’engorgement,  qui  sont  de  mauvaises  conditions  de 
nutrition  de  cette  muqueuse  et  permettent  par  là  la  résorption  du 
contenu  intestinal,  et  l’auto-intoxication  consécutive.  Les  travaux 
de  Bouchard,  Allai,  Lépine,  Mollière...  parlent  dans  ce  sens. 

On  a fait  l’hypothèse  que  cette  auto-intoxication  produisait  diffé- 
rents troubles  locaux  et  généraux  atteignant  de  préférence  le  sys- 
tème nerveux...  « De  même  <pie  nous  voyons  des  toxiques,  dit  Bre- 
ton *,  tels  que  l’alcocd,  le  plomb...  engendrer  des  altératiiuis  ner- 
veuses bien  connues  maintenant,  de  même  nous  pouvons  penseripie 
la  série  des  aciiles  amidés,  l’ammoniaipie,  les  produits  indol,  scatol, 
[laracrésid,  |)hénol...  les  ptomaïnes,  les  leuccanaïnes,  les  loxalbu- 
maïnes,  les  miicléo-albumaïnes,  les  rnucléines  — ont  une  action  élec- 
tive sur  les  terminaiscais  nerveuses  et  les  j)h*xus  nerveux  de  la  mu- 
(|ueuse  intestinale...  Ces  névrites  porteront  et  sur  h*s  tnaics  «pie 

' l■'Km•^«!^AKl>,  Traitvment  de  lu  Consli/iatiun. 
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nous  connaissons  dans  les  villosités,  et  sur  les  divers  plexus  et 
les  ganglions  qui  y sont  décrits.  Cette  hypothèse  explique  a la  fols 
les  troubles  de  la  sécrétion,  les  troubles  vaso-moteurs,  les  troubles  de 
la  motilité  au  nombre  desquels  il  faut  compter  les  spasmes,  et  en  par- 
ticulier celui  de  la  valvule  iléo-cæcale  qui,  pour  Mayor,  jouerait  un  rôle 
sérieux  dans  la  constipation  chronique.  Elle  permet  encore  d’inter- 
préter les  phénomènes  douloureux  concomitants,  les  douleurs  à dis- 
tance, les  réflexes  par  troubles  dynamiques  des  plexus  sympathiques. 

Sans  rejeter  ce  que  cette  théorie  a de  séduisant,  nous  ne  pouvons 
cependant  pas  l’admettre  pour  tous  les  cas  de  constipations,  dont  un 
certain  nombre  ont  une  autre  origine.  Elle  vient  renforcer  la  concep- 
tion que  nous  nous  faisons  de  la  catégorie  des  pléthoriques,  qui 
semble  maintenant  être  la  plus  nombreuse,  et  dans  laquelle  rentrent 
tous  les  constipés  par  atonie,  quand  cette  atonie  n’est  pas  d’origine 
purement  nerveuse. 

Qu’on  nous  permette  d’insister  sur  cette  classe  de  constipés  ato- 
nicpies  par  pléthore,  qui  ne  sont  pas  des  nerveux,  comme  le  ferait 
croire  leur  titre  d’atoniques. 

Nous  voici  amenés  à considérer  l’étiologie  nerveuse  dans  la  consti- 
pation. Nous  le  pouvons  maintenant  que  nous  avons  bien  établi 
l’existence  d’un  grand  nombre  de  constipés  par  pléthore  et  atonie. 

Beaucoup  d’atoniques  sont  donc  des  pléthoriipies,  ou  bien  ont 
commencé  par  être  pléthoriques.  Les  autres  sont  plutôt  des  nerveux, 
des  déprimés,  des  neurasthéniques,  ce  sont  souvent  aussi  des  dys- 
peptiques, Mathieu  ' s’exprime  ainsi  à ce  sujet  : 

« C’est  par  la  constipation  que  se  traduit  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas,  la  participation  de  l’intestin  à la  dyspepsie  d’origine 
nerveuse.  Aussi  la  constipation  est-elle  chose  des  plus  fréquentes 
chez  les  membres  de  la  famille  névropathique  : névropathes  simples, 
arthritiques,  diabétiques,  neurasthéniques,  hystériques,  épilep- 
ti([ues,  aliénés...  C’est  ici  le  cas  de  rappeler  que  les  chagrins,  les 
affections  morales  vives  sont  souvent  les  causes  de  constipations 
neurasthéniques,  probablement  par  resserrement  spasmodique  de 
l’intestin  avec  corde  colique.  » 

Voilà  donc  des  nerveux  qui  sont,  les  uns  des  atoniques,  les  autres 
des  spasmodiques  et  tous  des  constipés.  Mais  la  différence  du  méca- 

' Thérapeutiijue  des  maladies  de  l’intestin. 
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iiisme  lait  la  cliUërence  du  trailcnieiit,  c’est  pourquoi  il  importe  de 
oréciser. 

I/atouie,  chez  les  nerveux,  avons-nous  dit,  est  l’apanaj^e  des  dé- 
primés, des  ueurastliéui([ues,  présentant  de  l’entéroptose  du  relâ- 
chement des  parois  abdominales,  et  enlin  un  sympthmecardio-vascu- 
laire  très  important  : l’hypotension  artérielle  ; le  spasme  est  celui  des 
nerveux  excitables,  dont  le  système  nerveux  réagit  violemment  à une 
cause  locale  ou  générale. 

Fleiner,  le  premier,  distingue  la  constipation  spasmodique  de  la 
constipation  atonique.  Depuis  les  travaux  d’Albert  Mathieu,  Berger, 
Werder,  Soupault,  Sigaud,  Vincent,  ont  lait  de  cette  forme  une  es- 
pèce clinique  bien  définie. 

Nous  empruntons  à Mazeran  ' les  principales  conditions  étiolo- 
giques de  la  constipation  spasmodique.  Elle  peut  être  soit  protopa- 
thique,  primitive,  essentielle,  soit  deutéropathique,  secondaire. 

La  forme  deutéropathique  suit  les  variations  de  la  cause  dont  elle 
dépend.  La  caractéristique  est  la  localisation  du  spasme.  Elle  sur- 
vient dans  les  alfections  des  organes  génito-urinaires,  dans  les  trau- 
matismes et  les  interventions  chirurgicales  abdominales  ; dans  les 
afiëctions  douloureuses  spasmodiques  des  organes  voisins  (coliijue 
hépathique,  néphrétique),  par  intoxication,  comme  dans  le  saturnisme 
(Henaut  et  Boudet  de  Lyon). 

I.a  forme  protopathique  existe  chez  les  névropathes  non  déprimés, 
dont  l’activité  est  surtout  cérébralisée.  Chez  ces  malades  le  spasme 
intestinal  d’origine  centrale  provient  d'un  défaut  d’é(juilibre  entre  le 
système  nerveux  central  et  le  système  ganglionnaire  intestinal.  Les 
plexus  glangliounaires  (|ui  commandent  les  contractions  des  libres 
lisses  std)iraient  normalement  une  certaine  inhibition  provenant  des 
centres  tierveux  tnédullaires.  Ceux-ci,  chez  les  névropathes  ayant 
perdu  leur  pouvoir  inhibiteur,  laissetit  aux  plexus  périphéritpies  une 
faculté  de  réaction  plus  grande.  L’absence  de  frein  permet  les  écarts 
et  les  excès.  Ce  fait  n’est  (pi’un  cas  particulier  de  la  grande  loi  ner- 
veuse physiologifjue  de  l’inhibition. 

côté  de  la  plélhonq  de  l’atonie  et  du  sj)asme,  il  faut  laire  place 
dans  la  |tathogcnie  de  la  constipation,  à des  causes  de  moindre  im- 
portance lUi'ds  (pi’oti  iw^  saurait  meconnaiirc. 


' l'rnitxr  mrdicfilr,  22  juin  1901. 
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Le  relâchement  de  la  paroi  imisculo-aponévrotiqiie  de  l’abdomen, 
en  diminuant  l’efficacité  de  l’elFort,  favorise  la  constipation. 

La  faiblesse  du  plancher  périnéal  est  une  cause  du  même  ordre  et 
très  nette  chez  les  femmes  ayant  eu  une  rupture  du  périnée. 

Ewald  a dit  : « La  constipation  est  le  pain  presque  quotidien  du 
médecin  et  est  une  des  sources  des  plus  abondantes  lamentations  du 
malade.  C’est  la  femme,  il  est  vrai,  qui  en  souffre  et  s’en  plaint  le 
plus,  mais  elle  n’est  pas  la  seule  et  notre  arsenal  thérapeutique  doit 
être  ouvert  de  tous  cAtés  aux  innombrables  quémandeurs  ' ! » 

Qu’est-ce  que  la  constipation  P Nous  comprenons  sous  ce  terme 
l’état  dans  lequel  se  trouve  un  individu  n’ayant  pendant  un  certain 
laps  de  temps  que  des  selles  rares  et  dont  les  selles  ne  surviennent 
qu’à  la  suite  d’une  intervention  artificielle.  11  y a une  quantité  de  gens 
qui  ont,  comme  on  le  dit  « les  intestins  paresseux,  » c’est-à-dire  qui 
ont  des  selles  plus  rarement  que  leurs  désirs  ou  leur  état  corporel  ne 
le  souhaitent. 

Lorsque  cette  selle  se  produit,  elle  n’a  lieu  qu’aux  prix  de  pé- 
nibles efforts  et  n’amène,  la  plupart  du  temps,  que  des  matières  fé- 
cales dures  et  desséchées.  Chez  certaines  de  ces  personnes,  les  fèces, 
lorsqu’elles  arrivent  dans  le  rectum,  n’excitent  plus  le  réflexe  am- 
pnllaire,  qui  d’habitude  doit  se  produire  régulièrement  toutes  les  24 
heures,  ou,  lorsque  cet  appel  se  produit,  il  est  sans  effet. 

On  ne  peut  pas  toujours  décider  d’emblée  si  quelqu’un  est  oui 
ou  non  constipé  ; chez  certains  qui  paraissent  avoir  des  selles 
régulières  et  dont  l’esprit  est  satisfait,  il  y a insuffisance  d’élimina- 
tion, amenant  des  troubles  secondaires  et  l’on  trouve  souvent  chez 
des  malades  qui,  cependant,  accusent  une  évacuation  régulière,  des 
intestins  chargés  de  matières,  et  un  purgatif  bien  administré  ramène 
des  quantités  de  fèces  que  ne  soupçonnait  point  le  client. 

D’autres  ont  une  évacuation  plus  ou  moins  régulière  mais  qu’ils 
jugent  insuffisante  et  cette  obsession  peut  devenir  une  véritable 
maladie  ; il  est  vrai  que  la  sensation  est  réelle,  mais  dépend  d’autres 
facteurs,  comme  par  exemple  la  sensation  de  réplétion  du  rectum 
dans  le  cancer  de  cet  organe,  ou  même  dans  certaines  affections  moins 
graves,  telles  que  les  hémorrhoïdes. 

Où  commence  la  constipation  ? Où  finit-elle  ? 

* Lwald,  Verdaïutngskrankhe.ilen,  Ilh  Vol. 
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C’est  ce  qu’il  est  diHicile  à première  vue  de  préciser  et  ou  ne  peut 
pas  dire  avec  Nothiiajrel  « ()u’elle  existe,  aussitôt  que  le  malade  eu 
l'ait  une  maladie.  » 

13eaucou|)  de  {reus  sont  constipés  et  ne  s’eu  plai{rueut  pas,  et  sur- 
tout chez  beaucoup  de  {rens  mallieureusemeut,  la  constipation 
n’amèjie  aucun  troul)Ie  morbide  concomitant,  surtout  dans  le  com- 
mencement. 

I.a  constipation,  dans  bien  des  allections,  est  aussi  symptô  ma' ique, 
telles  les  maladies  mentales,  les  paralysies  cérébrales  et  médullaires, 
le  tabes.  Dans  certaines  all'ections  {rastriques  avec  hyperchlorhydrie 
ou  rétrécissement  du  pylore,  dans  le  diabète,  dans  la  débilité  sénile, 
dans  l’occlusion  des  voies  biliaires,  les  intoxications  par  le  plomb, 
dans  les  péritonites  chroniques,  sans  parler  des  tumeurs,  déj)lace- 
meuts  d’organes,  grossesse,  aU'ections  inflammatoires  des  organes 
pelviens,  ou  affections  entraînant  de  la  douleur  dans  l’acte  de  défé- 
cation. 

11  est  cependant  un  état  réel  qu’on  peut  considérer  comme  une 
affection  existant  par  elle-même,  que  les  Allemands  appellent  «cons- 
tipation habituelle,  » dans  lequel  ou  trouve  soit  un  abaissement  de 
l’e.xcitabilité  réflexe  des  nerfs  intestinaux,  soit  un  développement 
défectueux  de  la  musculature  intestinale.  Cependant  Xothnagel  a 
trouvé  dans  ses  mensurations  de  l’épaisseur  de  la  paroi  de  l'intestin, 
f{u’il  se  présente  des  cas,  même  chez  des  sujets  dont  la  musculature 
générale  est  bien  développée,  oii  la  muscidature  du  côlon  au  lieu 
d'avoir  0,5  à 1"""  d'épaisseur  u’a  que  0,12  à 0,25'""' ; on  peut  même  voir 
chez  des  individus  paraissant  bien  nourris,  des  parois  de  l’iutestiu 
minces  comme  une  feuille  de  papier. 

Les  causes  de  la  constipation  habituelle  sont  très  variées;  il  y a 
cependant  toujours  un  malentendu  enti'e  les  forces  expulsives  et  les 
services  ({u'on  en  pouvait  attendre,  soit  (pic  ce  défaut  jirovicuue  d une 
faiblesse  constitutive  de  la  musculature  inti'stinale,  une  atonie  de 
l'intestin,  d’un  abaissement  du  réflexe  normal  (pie  produit  l’exci- 
tation de  contact  du  bol  fécal,  soit  enconî  (pie  la  musculature  intes- 
tinale se  soit  peu  à peu  épuisi'-e  dans  la  lutte  contre  un  obstacle  chro- 
niipie,  soit  enfin  (pi’iin  spasme  permanent  de  celle-ci  présente  un 
(d)stacle  à racheminenieni  de  ce  bid  f(*cal  ou  tout  au  moins  en  ralen- 
tit la  marche.  Les  anciens  ont  du  reste  de  tous  temps  parle  d iim* 
cnnstipulinn  (tU)iii(iiu’  (*t  d une  constipation  npastifjiie. 
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On  ne  peut  nier  une  certaine  influence  héréditaire,  mais  cette 
inlluence  résiderait  plntOt  dans  les  causes  que  dans  une  lésion  héré- 
ditaire de  l’intestin,  comme  nous  l’avons  vu  dans  les  derniers  cha- 
pitres de  l’étiologie  du  rein  mobile. 

Il  est  bon  d’appeler  aussi  ici  1 attention  du  lecteur,  sur  la  dilalalion 
congénitale  du  côlon  qui  peut  avoir  comme  symptôme  chez  l’enfant 
la  constipation  opiniâtre  chronique.  Cette  affection  est  fort  grave,  la 
mort  survient  dans  les  premières  années  de  l’e-Kistence,  l’enfant  pré- 
sentant des  phénomènes  de  cachexie  et  de  processus  de  fermentation 
anormale  de  plus  en  plus  marqués. 

La  constipation  peut  être  uniquement  due  à la  négligence  des  pa- 
rents ou  à l’insouciance  des  personnes  qui  en  sont  atteintes,  le  mé- 
tier y entraîne  souvent,  la  pudeur,  les  dispositions  défectueuses  des 
cabinets,  surtout  chez  les  femmes.  La  position  habituellement  prise 
pendant  l’acte  de  défécation,  sur  un  siège  trop  élevé  et  avec  des  habits 
serrés  autour  de  la  taille.  Chacun  sait  que  la  défécation  en  liberté, 
dans  la  position  accroupie,  la  jioitrine  et  le  haut  du  ventre  libres  de 
toute  contriction,  se  fait  beaucoup  plus  facilement  que  dans  cer- 
taines conditions  de  la  vie  ordinaire. 

L’alimentation  peut  être  une  des  causes  de  la  constipation,  par 
exemple  celle  oîi  il  n’entrera  en  ligne  de  comjite  que  des  aliments  très 
secs,  grossiers,  laissant  subsister  beaucoup  de  résidus,  non  digérés, 
ou  au  contraire  lorsqu’elle  est  uniquement  composée  d’aliments  ne 
laissant  que  peu  de  résidus  comme  la  viande,  et  d’antres  produits. 

La  variété  est  indispensable,  les  intestins  ont  besoin  de  trouver 
devant  eux  les  excitants  nécessaires,  sinon  ils  s’engourdissent.  Rap- 
pelons aussi  les  dépenses  exagérées  en  liquides,  sans  compensation, 
provoquées  par  d’abondantes  transpirations,  l’élimination  par  les 
reins  et  les  poumons,  privant  l’intestin  d'un  facteur  nécessaire  à la 
progression  du  bol  fécal. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  l’abus  des  moyens  artificiels  et  sur- 
tout sur  leur  mauvaise  application. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  l’action  que  le  genre  de  vie  peut  avoir 
sur  les  fonctions  de  l’intestin,  cependant  cette  cause,  très  réelle 
dans  certains  cas  ne  doit  pas  être  exagérée  et  il  faut  souvent  cher- 
cher ailleurs  la  vraie  cause  de  la  constipation  ; s’il  est  vrai  que  les 
gens  de  bureau,  les  l'onds  de  cuir  sont  atteints  de  cette  infirmité,  il 
est  des  hommes  très  sportifs  qui  en  soulfrent  tout  autant,  le  tout  est 
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d’cu  trouver  la  raison.  Nous  ne  nierons  évidemment  point  que  la 
position  immohile  favorise  les  stases  veineuses  al)dominales  et  dimi- 
nue ainsi  le  péristaltisme  intestinal,  tandis  (pi’il  est  activé  par  un 
entrainement  musculaire  bien  oi’donné. 

Les  causes  de  cette  hyperémie  peuvent  être  aussi  attribuées  aux 
phénomènes  produisant  un  trouble  dans  la  circulation,  telles  les 
affections  du  poumon  et  du  cceur,  du  foie,  du  rein,  de  rutérus  et  de 
'ses  annexes,  la  «grossesse,  en  un  mot  les  troubles  de  lu  circululion 
fjténèrale  ou  spèciale  de  V abdomen  (c’est-à-dire  le  ralentissement 
dans  la  circulation  porte,  que  la  cause  soit  en  avant  ou  en  arrière  ou 
même  seulement  due  à un  défaut  du  réj^ulateur  abdominal  par 
lésion  du  sac  musculaire  interne,  moyen  ou  externe  (voy.  vol.  1,, 
entraînent  des  troubles  du  côté  du  fonctionnement  de  l’intestin, 
constipation  ou  diarrhée,  suivant  les  cas. 

La  constipation  n’est  donc  qu’un  sijmptôme  du  déséquilibre  abdo- 
minal et  n’en  est  point  une  cause,  les  troubles  produits  dans  l’or^ra- 
nisme  par  cette  affection  peuvent  à leur  tour  augmenter  cet  état 
défectueux  et  établir  ainsi  un  cercle  vicieux. 

Les  déplacements  de  l’intestin  ne  sont  pas,  comme  certains 
auteurs  ont  voulu  le  prétendre,  une  cause  de  la  constipation,  ils  sont 
comme  elle,  un  symptême  de  l’état  de  la  cavité  abdominale,  néan- 
moins on  doit  reconnaître  que  les  coudures  de  l’intestin,  plus  ou 
moins  exagérées  dans  certains  points  de  son  trajet,  particulièrement 
pour  le  côlon,  contribuent  à rendre  plus  diflicile  la  progression  du 
bol  fécal  et  même  être  pour  lui  un  obstacle  j)i‘esque  invincible. 

Nous  parlerons  plus  loin  des  soi-disant  névrosés  de  1 intestin.  On 
a voulu  faire  des  hypocondriaques  des  constipés,  et  des  consti|)és 
des  hypocondriaques  et  des  neurasthéniques,  mais  encore  une  fois, 
la  constipation  est  surtout  un  symptôme  et  non  point  une  maladie 
spéciale  — c’est  un  état  i)rovo(juanl  à son  tour  des  troubles  de  tout 
ordre,  (jui  sont  dus  à un  déséquilibre  de  la  cavité  abdominale;  (|ue 
ce  déséquilibre  provienne  d’une  cause  centrale  ou  periphericpie.  il 
existe  néanmoins,  et  peiinet  ainsi  d’exj)li<pier  j)lus  clairement  la 
situation. 

Snmptômes.  — Par  la  descripfi<in  des  causes  de  la  constipation, 
nous  avons  décrit  une  partie  des  symptômes  trop  c(»nnus  de  cette 
affection,  si  tant  est  cpi’on  v(îidlfe  lui  donner  ce  nom. 
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Les  produits  de  la  défécation  sont  tantôt  durs,  agglomérés,  ovillés, 
tantôt  (ilifornies  et  mollasses,  tantôt  présentant  des  alternatives  de 
selles  dures,  puis  liquides,  avec  mélange  de  parties  anciennes,  pro- 
venant de  récessus  du  gros  intestin  ; il  y a quel([uefois  du  sang,  en 
plus  ou  moindre  abondance,  résultat  des  ruptures  hémorrhoïdales 
ou  de  fissures  de  l’anus  ; d’autres  fois  il  y a des  mucosités  produites 
par  le  rectum,  sans  aller  jusqu’à  l’entérite  muco-membraneuse  (cette 
alfection  fera  l’objet  d’un  chapitre  spécial).  Le  besoin  est  souvent 
supprimé,  d’autres  fois  de  vaines  épreintes  se  renouvellent  souvent 
dans  le  cours  de  la  journée. 

Les  malades  se  plaignent  de  sensations  locales  et  générales;  les 
premières  résultent  naturellement  du  fait  de  la  constipation  ; les 
malades  y prêtent  une  attention  maladive,  qui  devient  peu  à peu  une 
véritable  obsession.'  Grand  est  le  souci,  l’anxiété  avant  l’arrivée  du 
bol  tant  désiré.  Quelle  est  la  joie  dans  la  contem])lation  du  résultat! 
mais  parfois  aussi  : quelle  déception  ! 

La  plupart  des  malades  n’éprouvent  d’autres  malaises  qu’une  sen- 
sation de  plénitude  ou  de  gène  dans  le  ventre  ou  de  poids  dans  le 
fondement  ; chez  d’autres  le  ventre  est  ballonné,  surtout  au  niveau 
du  côlon  descendant,  de  l’S.  iliaque,  on  sent  nettement  le  boudin 
cæcal  et  tout  le  trajet  du  côlon  au  travers  îles  parois  abdominales. 
La  pression  sur  le  ventre  n’est  pas  toujours  douloureuse,  il  se  pro- 
duit néanmoins  des  contractions  spasmodiques  qui  font  éprouver  au 
malade  de  violentes  douleurs,  suivies  de  coliques  venteuses  fort 
désagréables. 

Ces  symptômes  locaux  peuvent  devenir  parfois  suffisamment 
graves  pour  simuler  une  occlusion  intestinale,  surtout  s’ils  se  com- 
binent, comme  cela  peut  arriver,  avec  de  l’angoisse,  des  vomisse- 
ments bilieux  et  même  du  collapsus.  Nous  avons  déjà  appelé  l’atten- 
tion des  lecteurs  sur  les  malades  qui  ont  des  évacuations  relativement 
fréquentes  et  qui  cependant  peuvent  accumuler  des  quantités  fort 
dangereuses  de  matières,  il  se  produit  ici  le  même  phénomène  que 
celui  qui  a lieu  pour  la  vessie. 

.Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  la  formation  de  coprolithes 
qui  peuvent  persister  fort  longtemps  dans  l’intestin,  généralement 
défo  rmé,  et  laissant  h côté  d’eux  passage  à des  matières  fluentes 
(diarrhée  des  constipés),  lorsqu’ils  ne  provoquent  pas  des  symptômes 
d’étranglement. 
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La  roiistij)alion  peut  par  la  dilatation  produire  de  ladiastase  de  la 
musculature  intestinale  et  contriLuer  ainsi  à la  formation  de  poches, 
sortes  de  recessus  où  s’accumulent  les  produits  de  la  dif^estion. 

Le  séjour  prolongé  des  matières  amène  de  son  cùté  de  la  réaction 
inilammatoire  de  la  mmpieuse,  pouvant  aller  jus(|u’à  Lulcération  et 
la  péritonite. 

Knün  la  constipation  peut  être  aussi  la  cause  locale  de  la  forma- 
tion de  nodosités  hémorrhoïdales,  (jui  peuvent  prendre  un  dévelop- 
pement considérable,  devenir  alors  une  complication  fort  pénible  de 
l’état  maladif. 

Les  syniptômes  généraux  de  la  constipation  sont  très  variés  dans 
leur  étendue  et  dans  leur  intensité,  pouvant,  comme  nous  l’avons 
dit,  aller  du  simple  malaise  jus([u’à  l’état  le  plus  grave,  et  donner 
lieu  à des  accidents  d'hypocondrie  et  de  mélancolie. 

A cùté  des  malades  qui  peuvent  rester  15  et  20  jours  sans  aller  à 
la  selle  et  sans  en  éprouver  le  moindre  malaise,  sans  vouloir  trop 
nous  étendre,  nous  pouvons  mentionner  chez  la  plupart  les  con- 
gestions, les  vapeurs,  les  migraines,  la  paresse  et  la  fatigue,  le  ma- 
laise général  qui  n’est  calmé  que  par  une  satisfaction  abondante  des 
besoins  naturels.  Le  mauvais  fonctionnement  de  l’intestin  retentit 
sur  celui  de  l’estomac,  entraînant  à sa  suite  tout  le  sombre  tableau 
des  sensations  dues  au.\  troubles  de  cet  organe. 

11  ne  faut  pas  naturellement,  dans  l’étude  des  jjhénomènes  produits 
par  la  constipation,  tout  attribuer  à cette  dernière,  mais  toujours 
songer  plutùt  que  la  constipation  fait  partie  d’un  ensemble  d’événe- 
ments dus  à une  cause  première  abdominale  ou  extra-abdominale, 
qui  ne  doit  pas  être  perdue  de  vue,  mais  toujours  immédiatement 
recherchée. 

Les  constipés  peuvent  présenter  des  syniptômes  febriles  et  tous  les 


désordres  (pj’on  peut  attribuer  à la  résorbtion  de  matières  toxi<pies 
mises  eti  circulation  et  mal  éliminées  j)ar  le  foie  ou  les  reins;  le  chi- 
misme urinaire  moderne  a révélé  plus  d’une  fois  la  cause  des  trou- 
bles généraux  ressentis  par  ces  individus;  non  seulement  par  ceux 
qui  ik;  vidaient  |>as  normalement  leur  boyau,  mais  aussi  par  ceux 
qui  paraissaient  avoir  des  selles  très  sullisantes,  mais  dont  1 orga- 
nisim^  était  mal  défeiulu.  (Lwald,  loc.  ni.) 

Ce  chapitre  est  même  parliculiènunenl  intéressant  chez  renfant, 
dont  la  nervosité,  h“S  malais(vs,  pmivent  être  Jini(|uement  dus  a une 
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auto-intoxication  due  à une  nourriture  par  trop  carnée,  et  qui  ces- 
sera avec  un  changement  de  régime,  et  surtout  par  une  amélioration 
de  la  circulation  intestinale  et  du  fonctionnement  des  organes  abdo- 
minaux. 

Mentionnons  encore  dans  les  effets  généraux  de  la  constipation 
les  palpitations  de  cœur,  les  névralgies  des  trijumeaux,  sciatiques, 
nerfs  lombaires,  plexus  abdominaux. 

Le  diagnostic  peut  paraître  très  simple,  mais  être  parfois  très  com- 
pliqué, car  il  n’est  pas  toujours  facile  de  trouver  la  cause  et  la  séparer 
de  l’effet  — mais  les  règles  que  nous  avons  établies  au  sujet  de 
l’équilibre  abdominal  et  des  troubles  de  la  circulation  nous  seront 
d’une  grande  utilité,  si  nous  les  avons  présentes  à la  mémoire.  11 
s’agira  toujours  d’établir  quelle  est  la  part  de  la  constipation  chro- 
nique dans  l’état  de  l’individu  et  si,  comme  on  le  dit,  il  n’y  a pas 
autre  chose  faisant  obstacle  à l’expulsion  ou  étant  la  cause  du  ralen- 
tissement ou  de  la  rétention  partielle  du  bol  fécal. 

Même  dans  les  constipations  qui  paraissent  les  plus  simples,  ou 
attribuables  à des  causes  minimes,  il  faudra  en  chercher  la  raison  — 
et  souvent  d’autres  fois,  dans  les  cas  les  plus  opiniâtres  et  les  plus 
invétérés,  mais  dont  la  cause  est  difficile  à établir,  l’application  des 
principes  de  l’harmonie  du  fonctionnement  et  de  l’équilibre  abdo- 
minal — nous  permettra  de  trouver  cette  cause,  et  là  plus  qu’ailleurs 
encore  le  principe  sera  vrai  : sublata,  causa,  tollitur  effectus. 

11  faudra  toujours  écouter  d’une  oreille  attentive  les  plaintes  des 
gens  tàgés  comme  celles  des  personnes  plus  jeunes  et  n’en  pas  vou- 
loir faire  trop  facilement  des  né\>rosés  alors  qu’ils  sont  plutôt  des 
déséquilibrés  du  ventre,  ce  qui  est  plus  facile  à guérir,  car  ils  ont 
quelque  part  une  lésion  effective,  cause  de  tous  leurs  maux  et  dont 
la  constipation  est  le  seul  symptôme  accusé  par  eux. 

Si  l’on  veut  faire  de  la  constipation  une  maladie,  on  peut  parler  de 
pronostic;  celui-ci  pourra  paraître  sans  importance  parfois  et  très 
sombre  dans  d’autres  cas,  mais  ce  pronostic  dépendra  généralement 
de  l’affection  cause  de  la  constipation,  car  il  parait  bien  difficile  d’en 
faire  une  entité  morbide  spéciale  comme  le  voudraient  certains  mé- 
decins. 

Dans  bien  des  cas,  comme  nous  l’avons  dit,  la  constipation  ne 
donne  lieu  à aucun  symptôme  objectif,  alors  que  d’autres  fois,  ces 
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sy mpl(\iues  jitTraisseiit  au  malade  hien  plus  {graves  qu’ils  iie  le  sont 
par  eux-uièmes,  nous  les  avons  décrits  au  début  de  ce  chapitre. 

ha  palpation  soignée  du  ventre,  l’inspection  de  la  configuration 
extérieure,  seront  souvent  riches  en  enseignements;  il  n’est  pas 
nécessaire  de  décrire  ici  tout  ce  ipie  l’on  peut  constater  à la  vue.  et 
au  toucher,  par  la  percussion  ou  la  palpation  ; néanmoins  il  faut 
autant  ipie  possible  savoir  se  rendre  un  comiite  exact  du  status  abdo- 
minal. 

(.)uand  les  parois  abdominales  ne  sont  pas  trop  épaisses  il  est 
facile  de  suivre  les  contours  du  gros  intestin,  de  sentir  le  jiaquet  de 
l’intestin  grêle,  les  limites  de  l’estomac.  11  faut  se  rappeler  (jue  dans 
un  ventre  sain,  où  la  tension  interne  et  externe  sont  normales,  les 
contours  des  organes  sont  difficiles  à percevoir;  la  palpation  des 
méandres  du  ciMon  doit  faire  immédiatement  penser  à un  manque 
d’équilibre  entre  lui  et  l’intestin  grêle,  soit  par  atrophie  des  parois, 
soit  d’origine  nerveuse  interne;  il  est  vrai  que  dans  les  cas  de  météo- 
risme extrême,  il  en  est  de  même,  mais  ici  l’équilibre  est  rompu  quand 
môme,  puisque  la  paroi  extérieure  fait  une  résistance  uniquement  pas- 
sive, paralytique,  à la  pression  du  sac  interne,  distendu  par  le  météo- 
risme; dans  ce  cas  la  forme  e.xtérieure  du  ventre  éveillera  immé- 
diatement notre  attention. 

Parfois  la  forme  de  la  cavité  abdominale  est  irrégulière,  résultant 
d’un  côté  d’une  distension  météorique  de  l’intestin,  ou  d’une  réplé- 
tion  par  matières  fécales,  tandis  que  d’autre  part  il  y a spasme  et 
contracture  ; quelquefois  le  réllexc  est  le  produit  d’une  irritation  sié- 
geant dans  l’intestin  lui-même,  d’autres  fois  ce  phénomène  est  dû  à 
une  lésion  d’un  organe  du  voisinage,  à une  affection  irritative  inllam- 
matoire  du  péritoine  ou  à une  lésion  centrale,  he  spasme  de  la  val- 
vule iléo-cæcale,  mentionné  par  certains  auteurs,  nous  |)araît  plutôt 
rare,  et  si  les  matières  ont,  dans  certains  cas,  de  la  peine  à la  fran- 
chir, cela  tient  plutôt  à une  disposition  défectueuse  de  la  dernière 
partie  de  l’intestin  grêle  par  rajiport  au  ca-cum  (ptose  dans  le  bassin 
ou  alors  à une  lésion  effective  (tumeur). 

he  coutenu  du  grêle  étant  généralement  liipiide  et  la  musculature 
siihinctérienne  de  la  valvule  étant  relativement  peu  dévehqipée.  le 
spasme  ne  fient  gui’re  exister  comme  obstacle;  faction  de  la  valvule 
est  plutôt  antomatiipie  sur  le  refoulement  et  due  à sa  disposition.  Par 
contre,  l’insiitlisance  fiaralytique  de  la  valvule  par  distension  ca’cale 
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est  relativement  fréquente,  surtout  pour  les  gaz,  quand  il  y a obstacle 
au  niveau  de  l’angle  supérieur  du  côlon  ascendant,  par  ptose  du 
transverse  ou  par  compression  rénale  de  l’anse  hépatique. 

La  stase  veineuse,  par  pléthore  portale,  est  généralement  facile  a 
constater;  le  ventre  est  cotonneux,  sa/is  résoAmance  et  lorsque  la  cause 
du  ralentissement  portai  n’est  pas  trop  sérieuse,  la  suractivité  circu- 
latoire produite  par  la  vibration  manuelle  du  ventre  et  surtout  la 
vibration  sous-hépatique,  ramènent  rapidement  un  faciès  abdominal 
plus  normal,  par  la  suppression  de  l’obstacle  ou  de  la  cause  du 
réflexe. 

La  constatation  de  V augmentation  de  la  sensibilité  du  plexus  cæ- 
liaque,  peut  être  aussi  un  bon  adjuvant  au  diagnostic  et  malgré  qu’il 
n’y  ait  là  encore  rien  de  prouvé  anatomiquement,  nous  prétendons 
que  les  troubles  de  la  circulation  peuvent  aussi  bien  retentir  sur  les 
« cerveaux  abdominaux  » que  sur  le  foie,  l’estomac,  l’intestin,  qui 
sont  irrigués  par  les  mêmes  vaisseaux,  c’est-à-dire  (pii  dépendent  de 
la  circulation  [lorte,  dont  l’induence  est  si  considérable  sur  l’équi- 
libre abdominal. 

La  congestion  des  centres  vaso-moteurs  a une  action  réflexe,  qui 
prolonge  le  cercle  vicieux  déjà  établi,  et  peut  produire  des  effets 
variant  avec  l’action  des  nerfs  qu’ils  émettent  ou  qu’ils  reçoivent  ; le 
massage  direct  des  plexus  nerveux  produit  des  effets  connus  (la  com- 
pression du  ganglion  de  Frankenhaüser  amène  la  contraction  de 
l’utérus),  mais  l’action  indirecte  de  la  suractivité  circulatoire  pro- 
duite dans  la  cavité  abdominale  par  la  vibration  sous-hépatique, 
peut  aussi  bien  faire  pâlir  le  plexus  cadiaque  cpi’il  fait  pâlir  une 
cicatrice  de  pérityphlite  opérée  à chaud,  c’est-à-dire,  en  relation  vas- 
culaire avec  l’intestin  par  ses  adhérences  (petit  Talma)  — si  celle-ci 
peut  se  constater  de  visu  facilement,  pendant  et  après  le  massage,  la 
décongestion  profonde  peut  se  comprendre  aussi  bien  pour  un  gan- 
glion nerveux  que  pour  un  autre  organe  intra-abdominal. 

Cette  petite  parenthèse  nous  permet  d’expliquer  bien  des  choses, 
l’intégrité  des  centres  nerveux  vaso-moteurs- jouant  un  grand  rôle 
dans  l’innervation  intime  du  ventre;  l’anatomie  pathologique  n’est 
malheureusement  pas  encore  très  avancée  à ce  point  de  vue,  et  ce 
qui  est  vrai  pour  les  gros  ganglions,  et  peut  se  constater  au  toucher 
chez  des  sujets  maigres,  doit  l’être  aussi  pour  les  petits  ganglions, 
même  microscopiques  et  retentir  ainsi  dans  leur  sphère  d’activité,  si 
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petite  soit-elle;  on  voit  d’ici  on  cela  nous  entraîne  aussi  bien  dans 
l’explication  des  lésions  et  des  syrnptdines,  (pie  dans  celle  du  traite- 
ment. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  les  autres  facteurs  pouvant  aider  au 
diagnostic  de  la  constipation,  il  en  faudrait  recommencer  toute  l’hiii- 
toire;  il  en  est  de  même  pour  le  diagnostic  différentiel,  dont  l’im- 
portance ne  fait  de  doute  pour  personne. 


TUAITEMENT  DE  LA  CONSTIPATION 


1.,'un  de  nous  disait  autrefois  « qu’il  est  peu  d’affections  où  la 
gymnastique  et  le  massage  aient  été  aussi  universellement  pn'inés, 
(pie  dans  la  constipation;  ils  régnent  ici  en  maîtres,  la  constipation 
a beau  être  opiniâtre  et  remonter  à une  date  très  ancienne,  ces 
moyens  de  thérapeutique  en  arriveront  sûrement  à bout,  s’ils  sont 
bien  employés  ; l’effet  en  est  toujours  direct  et  certain,  et  .indépen- 
dant de  tout  autre  traitement;  on  aura  tout  tenté  : cures  hydro- 
minérales, purgatifs,  lavements,  etc.,  etc.,  tous  ces  moyens  se  seront 
montrés  impuissants,  jusqu’au  jour  où  le  traitement  masso-théra- 
picpie  aura  eu  l’honneur  d’entrer  en  ligne  ». 

Depuis  que  ces  lignes  ont  été  décrites,  le  traitement  par  le  mas- 
sage a fait  plus  de  progrès  encore,  les  causes  de  la  constipation 
chronique  étant  bien  mieux  connues,  le  ventre  ayant  été  plus  scien- 
tifiquement étudié  à ce  point  de  vue. 

Ce  n’est  plus  le  traitement  purement  mécaniipie  (pi’il  fautavoiren 
vue,  gymnastique  et  massage,  mais  la  suppression  des  désordres  (pii 
sont  la  cause  de  ce  mauvais  fonctionnement  de  l'intestin  : l’étude 
des  troubles  de  ré(piilibre  abdominal  a fait  faire  un  grand  pas  à 
cette  méthode  thérapeuti(pie,  (pii  ne  doit  plus  être  établie  dans  un 
ordre  général  d’idées,  mais  toujours  avec  un  but  spécial,  /x/r /// 


recherche  de  In  cnnne. 

l/examen  apjiridbndi  du  ventre  tant  extérieur  (pi’intérieur  per- 
mettra de  décélerla  « lésion  » (pii  en  est  l’origine,  cette  lésion  fût- 
(dle  (lu(!  uniipieinent  à uikî  atrophie  musculaire,  a un  trouble  de  cil- 
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culation  ou  à une  autre  cause,  héréditaire  ou  non.  Elle  peut  être  très 
simple  ou  très  compliquée  ; le  tout  est  de  la  trouver. 

11  est  évident  que,  concurremment  au  traitement,  le  diagnostic  une 
fois  bien  établi,  le  régime  alimentaire  et  l’hygiène  et  même  quelque- 
fois les  médicaments,  faciliteront  l’obtention  d’un  résultat,  mais  il 
ne  faut  point  s'y  fier  complètement  et  les  exercices  sportifs  par 
exemple  ne  contribueront  pas  à eux  seuls,  dans  bien  des  cas,  à réta- 
blir un  équilibre  rompu  et  pourront  même  au  contraire  empirer  la 
situation.  On  l’a  bien  vu  avec  la  bicyclette  par  exemple,  ou  avec  tous 
les  traitements  dont  on  fit  pendant,  un  certain  temps  une  panacée 
contre  la  constipation.  Le  médecin  consulté  devra  toujours  chercher 
à définir  le  plus  près  possible  la  cause  de  cette  infirmité,  si  ce  n’est 
de  cette  maladie,  et  toujours,  avec  de  la  patience,  il  finira  par  la 
trouver;  on  nous  répondra  que  point  n’est  besoin  de  consulter  pour 
un  simple  état  de  constipation  un  médecin  abdominaliste,  alors 
qu’un  léger  changement  de  régime  ou  quelqu’entraîneinent  gymnas- 
tique en  aurait  vite  raison,  nous  répondrons  que  c’est  là  une  erreur, 
et  que  le  spécialiste  ou  le  médecin  consulté  découvrirait  souvent  des 
choses  fort  intéressantes  pour  le  malade  et  pour  lui  et  arriverait 
ainsi  à épargner  par  la  suite  bien  des  ennuis  à son  client. 

Le  traitement ^ ici  comme  ailleurs,  et  même  plus  qu’ailleurs  devra 
être  général  et  spécial  — mais  par  spécial  nous  n’entendons  pas  tou- 
jours qu’il  s’adresse  spécialement  à un  organe  dans  sa  fonction,  mais 
plutôt  qu’il  doit  s'adresser  à la  situation  normale  ou  anormale  de  cet 
organe  et  de  son  fonctionnement.  Nous  ne  dirons  pas  qu’un  organe 
est  anormal  parce  qu'il  est  en  ptose  et  occupe  une  mauvaise  place 
dans  l’ordre  abdominal,  mais  que  plutôt  ce  déplacement  indique  un 
état  anormal  dans  l’équilibre  de  tout  le  ventre,  et  que  c’est  là  que 
réside  la  cause  de  l’état  défectueux  de  l’individu. 

Ainsi,  si  une  personne  à fonctions  sédentaires  est  atteinte  de  cons- 
tipation, il  n’en  faudra  pas  uniquement  accuser  ces  fonctions  séden- 
taires, mais  voir  plutôt  quelles  sont  exactement  les  « lésions  » pro- 
duites. Ainsi  s’il  y a de  la  stase  sanguine,  de  l’atrophie  musculaire, 
de  la  surcharge  graisseuse,  un  simple  pétrissage  du  ventre  ne  suppri- 
mera pas  les  désordres  d’une  façon  durable,  et  ce  n’est  qu’en  luttant 
contre  les  facteurs  de  la  stase,  de  l’atrophie  et  de  la  surproduction 
de  tissu  adipeux  qu’on  arrivera  à remettre  les  choses  en  état. 
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Le  niasso-théiapeiite  devra  savoir  combiner  ses  manipiilalions 
clans  un  but  très  précis  et  toujours  avoir  en  vue  de  ramener  dans  le 
ventre  un  état  aussi  voisin  cpie  possible  de  l’état  normal  ; il  devra 
par  exemple  insister  autant  sur  la  circulation,  en  activant  le  cours  du 
sanjî  portai  à travers  le  foie,  que  sur  la  tonicité  musculaire  de  l’in- 
testin ; ou  dans  un  autre  cas  a<^ir  autant  sur  le  développement  har- 
monique de  la  musculature  abdominale  que  sur  le  retour  en  place 
normale  d’un  intestin  déplacé. 

Les  dill’érents  facteurs  de  cette  affection  forment  toujours  un  en- 
semble, un  faisceau  de  conditions  défectueuses,  qui  lorsqu’elles  ne 
sont  pas  toutes  supprimées  ou  au  moins  améliorées,  laisseront  tou- 
jours une  jmrte  ouv'crte  à l’insuccès  ou  à la  récidive  à brève 
échéance. 


Le  traitement  de  la  constipation,  ces  principes  étant  posés,  devra 
toujours  être  exécuté  avec  suite  et  continuité,  non  pas  jusqu’à  ce  que  la 
constipation  soit  supprimée,  ce  qui  est  souvent  très  vite  atteint  avec 
le  traitement  masso-thérapique,  mais  autant  que  possible  jusqu’à  ce 
que  l’équilibre  soit  rétabli  d’une  façon  aussi  permanente  que  possi- 
ble, physiquement  ou  artificiellement  (sangle  élastique)  pour  per- 
mettre aux  organes  le  jeu  normal  de  leur  fonctionnement. 

11  faut  savoir  attendre  que  la  « cicatrisation  » soit  faite  et  la  « con- 
solidation » obtenue. 

Il  est  des  cas  où  ce  résultat  ne  pourra  être  gagné  qu'à  grand’peine, 
ou  ne  pourra  être  (ju’approximatif,  il  faudra  alors  être  très  réservé 
dans  son  pronostic  sur  l’état  subséijuent  du  malade,  une  fois  qu  il 
aura  abandonné  un  traitement  qu’il  peut  cependant  quelquefois  con- 
tinuer lui-mème. 


Les  nioin’enienls  de  gjimnaslûjiie  médicale  (un  ou  deux  exercices 
très  sinqiles  sont  (piehpiefois  uniipiement  nécessaires)  seront  sou- 
vent un  utile  adjuvant;  nous  recommandons  principalement  les 
mouvenienls  agissant  sur  le  développement  mascalan'e  du  sac  abdo- 
minal, aussi  bien  sur  les  parois  diaphragmatiipics  que  sur  les  parois 
antéro  latérales  du  ventre  ainsi  qui*  les  mouvements  agissant  sur  la 
circulation  abdominale.  Nous  rappellerons  encore  ici  spécialement 
l'attention  du  lecteur  sur  \' atrophie  des  muscles  latéraux  du  sac  abdo- 
minal et  sur  celle  des  muscles  diaphragmatiques,  dont  sont  souvent 
atteints  certains  déséquilibres  du  ventre. 
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Indications  du  massage.  — Il  nous  est  facile  de  poser  les  indica- 
tions du  massage  de  l’abdomen,  dans  la  constipation,  puisque  nous 
en  connaissons  les  causes. 

Chez  les  pléthoriques,  le  plus  souvent  avec  hypertension  artérielle, 
le  massage  agira  merveilleusement  par  action  locale  sur  la  circula- 
tion abdominale  en  améliorant  les  fonctions  de  sécrétion  et  d’osmose; 
par  action  générale,  en  abaissant  la  pression  artérielle  et  en  activant-; 
la  diurèse  qui  élimine  ainsi  les  toxines  vaso-constrictives. 

I.es  résultats  les  plus  heureux  et  les  plus  complets  s’observent 
quand  la  pléthore  abdominale  ne  s’est  pas  encore  compliquée  de 
lésions  scléreuses  des  organes.  Si  le  foie,  le  myocarde,  les  reins  sont 
atteints,  on  obtient  des  effets  de  diurèse  variables  avec  le  degré  des 
lésions.  Mais  on  ne  peut  obtenir  d’amélioration  au-delà  de  certaines 
limites.  11  faut  alors  s'arrêter  et  reprendre  le  massage  de  temps  à 
autre,  quand  le  besoin  s’en  fait  sentir  de  nouveau. 

Chez  les  malades  atteints  d’athérome  et  de  sclérose  à un  degré 
tant  soit  peu  avancé,  lorsque  le  foie  n’est  plus  perméable  il  faut  être 
prudent  et  surveiller  les  effets  du  massage,  dans  la  constipation, 
car  quelquefois  on  observe  des  accidents,  tels  qu’insomnie,  instabi- 
lité nerveuse,  diarrhée,  surtout  chez  les  apeptiques,  hémorrhagies 
nasales  ou  intestinales,  quelquefois  diminution  des  urines,  palpita- 
tions de  cœur,  vertiges... 

Chez  les  atoniques,  il  faut  distinguer  ceux  qui  rentrent  dans  la 
catégorie  précédente  et  ceux  qui  sont  des  nerveux,  des  déprimés,  des 
neurasthéniques. 

Le  massage  abdominal,  tel  qu’on  le  comprend  généralement,  a de 
mauvais  effets  sur  les  neurasthéniques,  qui  présentent  d’ordinaire  de 
V hypotension  artérielle.  On  pourra  cependant  le  tenter  après  avoir 
remonté  l’état  général  par  des  moyens  appropriés,  en  employant  un 
massage  vibratoire  doux  et  très  court,  destiné  à favoriser  l’assimila- 
tion. C’est  ainsi  que  l’un  de  nous  pût  entre  autres  guérir  une  jeune 
fille  de  22  ans,  neurasthénique  depuis  3 ans,  ayant  une  atonie 
absolue  gastro-intestinale,  avec  désassimilation  complète  caracté- 
risée par  de  l’amaigrissement  — (la  malade  ne  pesait  que  85  livres) 
— un  ralentissement  considérable  de  la  circulation,  pieds  et  mains 
constamment  froids,  absence  de  règles  depuis  2 ans  et  demi,  pres- 
sion artérielle,  9 centimètres.  Les  urines  oscillaient  entre  250  et 
350  grammes  et  étaient  d’une  composition  très  inférieure  à la  nor- 
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male.  Elle  avait  absolument  l’aspect  momifié,  la  peau  était  sèche 
et  écailleuse.  Sa  constipation  était  opiniâtre. 

Après  18  massages,  12  pi([ùres  de  phosphate  de  soude,  l’améliora- 
tiou  commença  à se  produire,  mais  très  lentement,  surtout  du  c(Mé 
de  l’iutestin,  dont  les  fonctions  se  rétablirent  2 mois  plus  tard,  la 
malade  pesant  alors  100  livres,  les  règles  revenant  chaque  mois  et 
les  urines  atteignant  un  litre  et  demi. 

Chez  les  spasmodiques,  le  massage  sera  calmant,  c’est-à-dire,  vibra- 
toire. Nous  en  avons  vu  depuis  longtemps  de  bons  résultats.  11  n’est 
donc  pas  contre-indiqué,  comme  on  l’avait  longtemps  pensé. 

Les  manipulations  exercées  localement  sur  le  ventre  agiront  donc 
mécaniquement  sur  les  organes  abdominaux,  en  favorisant  le  cours 
des  matières,  comme  dans  les  obstructions  de  l’intestin  par  séjour 
prolongé  des  résidus  alimentaires,  dans  les  stases  sanguines  par  obs- 
tacle quelconque  au  cours  du  sang  dans  le  système  de  la  veine  porte 
(massages  trépidants,  vibrations  sous-hépatiques)  ou  physiologique- 
ment comme  dans  les  troubles  de  la  sensibilité  (gastralgie,  entéral- 
gie), dans  les  troubles  de  la  motilité  (atonie,  paresse  et  dilatation  des 
diverses  portions  du  tube  gastro-intestinal,  faiblesse  et  insuffisance 
des  muscles  abdominaux),  et  dans  les  troubles  de  sécrétion  (insuffi- 
sance des  sécrétions  intestinales  et  gastriques),  (Lagrange,  loc.  cit.); 
et  surtout  localement  en  rétablissant  la  bonne  harmonie  de  fonction- 
nement par  le  retour  à l’équilibre  abdominal,  quelle  que  soit  la  mé- 
thode employée  pour  rétablir  cet  équilibre.  11  n’est  pas  nécessaire 
que  cet  équilibre  réponde  absolument  à la  situation  classique  de 
chaque  organe  du  ventre  l’un  par  rapport  à 1 autre,  pourvu  qu  il  n y 
ait  pas  gêne  dans  la  fonction  à lacjuelle  il  est  destiné;  cependant  la 
disposition  des  organes  a été  si  bien  prévue  dans  le  ventre  par  la 
nature  qu’il  n’y  a pas  grande  variété  possible  .avec  la  disposition 
normale  — cette  réflexion  est  seulement  énoncée  i)our  démonlrer 
qu’à  la  suite  de  cert.ains  troubles  produits  physiologicpicnieut  ou 
opératoirernent,  le  bon  fonctionnement  peut  être  maintenu  (juand  les 
lois  de  l’équilibre  abdominal  sont  rigoureusement  conservées. 

Comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  il  est  indiqué  de  recourir  en 
outre  aux  effets  généraux  de  l’exercice,  c csl-a-dire,  qu  il  faut  stimu- 
ler les  grandes  fonctions  vitales  dont  la  digestion  est  solidaire  et 
surtout  activer  les  cotubustions  toutes  les  fois  cpie  la  dyspc|)sic 
dépend  de  troubles  généraux  de  la  nutrition,  (pie  ces  troubles  soient 
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accidentels  et  dus  à un  ralenlisseinent  passager  des  échanges  molé- 
culaires, comme  dans  la  dyspepsie  des  hommes  sédentaires,  ou  bien 
qu’ils  soient  constitutionnels  et  liés  à un  processus  diathésique 
comme  dans  la  dyspepsie  arthritique,  ou  à une  perversion  générale 
des  fonctions  d’innervation  comme  dans  la  neurasthénie  ; mais  là 
comme  pour  le  massage,  la  quantité  et  l’intensité  des  mouvements, 
devra  être  réglée  d’une  façon  fort  précise  par  le  praticien  auquel 
incombera  la  direction  du  traitement. 

Nous  ne  voulons  pas  reprendre  ici  toute  la  série  des  manipulations 
qui  peuvent  être  employées  au  traitement  de  la  constipation  ; les  mou- 
vements de  massage  agissant  sur  les  parois  musculaires,  sur  les 
organes’,  tant  au  point  de  vue  fonctionnel  que  circulatoire  ont  déjà 
été  mentionnés  plus  haut,  il  est  inutile  d’en  établir  un  formulaire; 
les  mouvements  gymnastiques  les  plus  utiles  sont  ceux  agissant  sur 
la  musculature  abdominale^  par  les  mouvements  du  tronc  (circum-. 
ductions,  rotations,  relèvements)  ou  les  mouvements  des  jambes  (ex- 
tensions, flexions)  et  sur  la  circulation  (principalement  les  mouve- 
ments respiratoires,  les  circumductions  des  jambes  et  du  tronc).  Ces 
mouvements  peuvent  être  passifs  ou  actifs  ; ils  ne  doivent  jamais  être 
forcés  et  dans  cet  ordre  d’idées  nous  préférons  par  exemple  infi- 
niment le  relèvement  des  jambes  en  station  couchée,  au  relèvement 
du  tronc  et  de  la  tète  dans  la  même  position,  ce  qui  est  conseillé  par 
un  grand  nombre  de  médecins  ; ce  mouvement  nécessite  un  effort, 
condamnable  en  lui-même  déjà  et  qui  a une  tendance  à refouler  vers 
le  bas,  par  la  contracture  du  diaphragme,  des  organes  qui  ont  déjà 
une  tendance  à descendre,  alors  que  le  mouvement  contraire  ne  le 
produit  pas’’. 

Dans  les  cas  où  la  chirurgie  aura  eu  à intervenir  pour  enlever  un 
obstacle,  le  traitement  kinésique  sera  un  adjuvant  précieux,  nous  en 
reparlerons  plus  loin. 

En  résumé,  le  traitement  doit  surtout  agir  sur  les  causes  du  désé- 
quilibre, que  ce  déséquilibre  soit  musculaire,  circulatoire  ou  ner- 
veux, atrophique  ou  hypertrophique,  par  stase  ou  par  insuffisance, 
spasmodique  ou  paralytique. 

’ Voir  p.  152  et  169  : Manipulations  générales  et  spéciales. 

* Voir  à propos  de  ces  exercices  : Lagrange.  La  médication  par  l'exercice. 
Alcan,  Paris.  Wide  et  Bourcart.  Traité  de  gymnastique  suédoise,  Genève. 
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I-es  contre-indications  du  traitement  se  posent  d’elles-mémes  et  ne 
peuvent  être  énumérées  en  un  paraj^raplie  spécial,  car  elles  dépen- 
dent de  la  situation  particulière  du  malade.  Ainsi  la  constipation  de 
l’appendicite  aij^uft  disparaîtra  quand  rinllammation  locale  sera 
guérie  et  que  le  réflexe  ([ui  le  produirait  sera  supprimé,  liien  n’em- 
péche  cependant,  dans  certains  cas  spéciaux  et  malgré  la  lésion,  de 
faire  prudemment  progresser  un  vieux  bol  fécal  prêt  à descendre  de 
rS.  iliaque  dans  le  rectum,  en  faisant  vibrer  la  fosse  iliaque  droite 
— c’est,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  une  affaire  de  doigté  — de 
même  (juand  l’intestin  est  paralysé  à la  suite  d’une  laparotomie, 
nous  ferons  vibrer  le  ventre  h travers  le  pansement,  le  Jour  même  de 
l’opération,  pour  activer  l’issue  des  gaz,  plus  gênants  qu'utiles  pour 
la  guérison  du  malade.  Dans  le  ventre  tout  est  possible,  pourvu  que 
l’on  sache  s’y  prendre  et  il  ne  faut  pas  refuser  aux  malades  un  sou- 
tlagement  à leurs  maux  quand  on  peut  — avec  prudence  naturelle- 
ment — le  leur  procurer. 

Enfin  il  faudra  traiter  les  déséquilibrés  grâces  par  le  repos  au  lit, 
absolu  ou  partiel,  et  exécuter  deux  séances  de  massage  par  jour,  le 
matin  et  l’après-midi;  le  résultat  en  est  beaucoup  plus  rapide.  La 
durée  des  séances  dépend  du  « travail  à exécuter,  » et  de  la  résis- 
tance du  malade.  Le  massage  étant  exclusivement  fait  par  le  méde- 
cin, c’est  à lui  d’en  choisir  la  forme  et  la  durée. 
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LA  DIARRHÉE 


La  diarrhée  est  en  somme  la  contre-partie  de  la  constipation,  mais 
si  celle-ci  peut  souvent  être  habituelle,  de  longue  durée,  et  sans 
grands  inconvénients  apparents,  l'autre  a généralement  un  début 
plus  ou  moins  brusque,  d’une  allure  rarement  chronique,  mais  plu- 
tôt aiguë  ou  suraiguë,  et  dans  la  plupart  des  cas  n’est  pas  autre 
chose  que  le  symptbme  d’une  lésion  organique  delà  muqueuse  intes- 
tinale, comme  cela  arrive  lorsque  celle-ci  est  enflammée  ou  lorsqu’il 
y a une  infection  aiguë  ou  chronique  de  l’intestin  ou  du  péritoine;  la 
diarrhée  n’est  plus  alors  qu’uu  syndrome  d’une  de  ces  all’ections. 
(Ewald).  La  diarrhée  ordinaire  est  l’évacuation  des  fèces  liquides  ; 
les  selles  hémorragiques,  purulentes,  muqueuses  ne  renfermant  pas  de 
matières  fécales  ne  relèvent  pas  de  cette  affection. 

La  diarrhée  peut  être  attribuée  ou  à un  excès  de  liquide  dans  les 
selles,  provenant  soit  d’une  hypersécrétion  des  glandes  intestinales, 
soit  d’une  exsudation  d’un  liquide  séreux  — ou  à un  défaut  de  ré- 
sorption, dù  soit  au  passage  trop  rapide  du  chyle  dans  l’intestin,  soit 
à une  stase  vasculaire  en  aval. 

Les  causes  étiologiques  pouvant  faire  entrer  en  jeu  ces  deux  méca- 
nismes sont  faciles  à déduire  (A.  Robin)  : 

A.  Exagération  de  la  motricité  due  à l’action  des  ganglions  nerveux 
propres  situés  dans  les  parois  mêmes  de  l’intestin  : 

1®  Par  des  réflexes  partis  de  la  muqueuse  intestinale  elle-même. 

2®  Par  des  réflexes  dus  à des  troubles  de  la  sensibilité  cutanée. 
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Par  une  action  centrale,  lorstjne  l’orj^anisme  cherche  à se  débar- 
rasser des  produits  toxicpies. 

4°  Par  des  troubles  inédnllaires  (taljes,  etc.). 

5®  Par  des  tronl)les  psychiques  (névroses). 

H.  Par  obstacle  à la  circulation  en  retour. 

C.  Par  l'e.vagèration  de  la  sécrétion  des  glandes  intestinales. 

D.  Par  exsudation  de  liquide  séreu.r  niveau  de  la  muqueuse  intes- 
tinale (brightisme). 

.Mais,  comme  le  dit  à juste  titre  Mathieu,  à chté  de  ces  causes,  il 
faut  toujours  tenir  grand  compte  du  mode  de  réaction  vitale  particu- 
lier à telle  ou  telle  catégorie  d’êtres  vivants  et  surtout  de  l’excitabilité 
morbide  du  système  nerveux.  Il  y a donc  une  grande  dilFéienciation 
à faire  entre  la  diarrhée  ordinaire  qui  peut  se  produire  sans  lésion 
de  la  muqueuse  intestinale  et  le  catarrhe  intestinal  aigu  ou  chro- 
nique. 

Il  existe  une  inflammation  primitive  aiguë  et  chronique,  idiopa- 
thique (entérite  idiopathique)  et  une  inflammation  secondaire,  surve- 
nant à la  suite  d’autres  processus  s’attaquant  à l’intestin  ou  à son  voi- 
sinage, apparaissant  au  cours  de  maladies  infectieuses  ou  chronique's 
d’une  autre  espèce  et  retentissant  sur  l’intestin  (entérite  secondaire  ou 
symptomatique).  Nous  ne  décrirons  que  brièvement  ces  différentes 
affections  pour  nous  arrêter  à leur  traitement. 

\^entérile  ou  catharre  aigu  de  l’intestin  est  une  affection  inflam- 
matoire caractérisée  par  son  début  brusque  de  douleurs  intestinales 
et  de  nombreuses  petites  selles  liquides.  C’est  une  des  affections  les 
plus  fréquentes  et  survenant  à tout  âge,  surtout  chez  les  jeunes 
enfants  et  les  nourrissons;  le  catharre  aigu  peut  s’étendre  a tout 
l’intestin  ou  d’autres  fois  à certaines  de  ses  parties  seulement,  depuis 
le  jéjunum  jus(ju’au  rectum. 

Il  est  généralement  provoqué  : 


1°  Par  l’usage  d’aliments  indigestes  ou  préparés  d'une  façon  défec- 
tueuse ou  absorbés,  (pioirpie  normaux,  en  troj)  grande  (piantité  et 
mal  digérés  par  l’eslomac. 

2“  Par  des  substances  organiques  ou  inorganiques  (pii  irritent  chi- 
rnifpiemcnt  la  mu(pieus(*  inteslinah?  et  provoquent  chez  elle  une 
réaction  inflammatoire. 
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3°  Mécaniquement  par  des  corps  étrangers,  venant  du  dehors  ou 
formés  sur  place. 

4“  Par  des  influences  extérieures  (froid,  chaud,  électricité,  etc.). 

5°  Par  des  intoxications. 

6®  A la  suite  d’affections  générales. 

[1  n’y  a pas  lieu  ici  d’insister  sur  l’anatornie  pathologique  de  cette 
affection,  qui  est  décrite  tout  au  long  dans  les  traités  spéciaux; 
disons  seulement  que  les  lésions  organiques  ne  correspondent  pas 
toujours  à l’acuité  des  symptômes,  et  que  l’on  peut  être  trompé  dans 
le  sens  de  la  gravité  comme  dans  le  sens  du  peu  d’importance  de 
l’affection  ; Wide  avait  protesté  contre  le  fait  que  certains  gymnastes 
suédois  avaient  voulu  traiter  par  le  massage  du  ventre  certains  ca- 
tarrhes aigus  de  l’intestin,  il  prétendait  que  dans  ces  cas  il  fallait 
laisser  l’organisme  en  repos  complet  et  que  la  médication  interne 
était  le  seul  remède  efficace.  Nous  verrons  plus  loin  que  justement  le 
traitement  par  le  massage  vibratoire  amène  le  repos  de  l’organisme 
tout  en  ne  fatiguant  pas  le  malade  par  des  médicaments  qu’il  ne 
peut  pas  toujours  supporter,  ou  que  d’autres  fois  le  massage  se  com- 
binera avantageusement  avec  les  médicaments  appropriés. 

Comme  nous  l’avons  dit,  le  catarrhe  aigu  de  l’intestin  peut  s’éten- 
dre à tout  son  trajet  ou  se  localiser  dans  certaines  de  ses  parties. 

La  duodénite  se  combine  souvent  à une  inflammation  des  voies 
biliaires  et  il  peut  en  résulter  un  ictère  plus  ou  moins  marqué;  il  s’y 
ajoutera  de  la  douleur  spéciale  à la  région  atteinte,  c’est-à-dire 
qu’elle  s’étendra  de  l’épigastre  vers  la  droite  ; l’inflammation  du 
duodénum  est  souvent  consécutive  à des  brûlures  étendues  des  tissus 
externes. 

Quand  il  y a catarrhe  de  l’intestin  grêle  seul,  l’affection  peut  être 
difficile  à déceler,  les  selles  liquides  étant  plutôt  rares,  car  elles  sont 
partiellement  résorbées  dans  le  gros  intestin;  néanmoins  la  sensibi- 
lité spéciale  de  l’intestin  grêle  et  la  couleur  des  selles,  avec  un  con- 
tenu mal  digéré  éveillera  l’attention  de  l’observateur  attentif. 

La  colite  aiguë  se  manifeste  par  une  sensibilité  exagérée  de  tout 
l'intestin,  les  selles  sont  diarrhéiques  et  contiennent  beaucoup  de 
glaires. 

Mayor,  Bras  ont  repris  sous  le  nom  de  sigmoïdite,  l’inflamma- 
tion de  l’S.  iliaque. 
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La  proctite  amène  du  ténesme  et  de  violentes  coliques,  les  selles 
sont  très  douloureuses. 

\j  entérite  catarrhale aif'në  se  reconnaît  en  {vénérai  assez  lacilement, 
l’anamnèse  révélant  les  causes  qui  l’ont  provoquée.  Comme  symp- 
tômes objectifs  : le  ballonnement  et  la  sensibilité  du  ventre,  la  réac- 
tion péristaltique  exagérée,  les  douleurs  en  ceinture  (côlon  trans- 
verse), les  coliques  et  les  gargouillements  ; les  reins  sécrètent  peu  et 
produisent  une  urine  chargée,  dans  les  cas  graves  il  peut  y avoir  de 
l’albumine,  l.a  fièvre  peut  s’élever  assez  rapidement,  surtout  chez  les 
enfants  et  les  vieillards,  mais  elle  n’est  pas  régulière  comme  dans  la 
fièvre  typhoïde. 

Les  symptômes  généraux  sont  bien  connus  et  peuvent  être  quel- 
quefois très  accentués.  La  faiblesse  peut  être  extrême,  les  extrémités 
se  refroidissent,  la  circulation  devient  des  plus  défectueuse  et  il  peut 
y avoir  des  défaillances  cardiaques. 

he  diagnostic  différentiel  n’est  généralement  pas  dilficile  à établir; 
quant  au  pronostic  il  peut  être  réservé  suivant  les  cas. 


Traitement. 

Nous  ne  mentionnerons  ici  que  notre  traitement  spécial  qui 
se  combine  très  avantageusement,  même  dans  les  cas  aigus, 
avec  le  traitement  médicamenteux.  Le  massage  vibratoire  manuel 
appliqué  avec  prudence  et  patience  peut  donner  des  résultats 
des  plus  brillants.  11  a l’immense  avantage,  à notre  avis,  de  pouvoir 
supprimer  des  médicaments  dangereux  ou  inapplicables,  comme 
l’opium  chez  l’enfant,  et  d’autre  part  de  ne  pas  contrarier  l’effet  d’au- 
tres médicaments  des  plus  utiles,  tels  le  calomel  et  l’huile  de  ricin. 
Le  massage  vibratoire  ii  lui  tout  seul  calme  les  douleurs  les  plus  vio- 
lentes dans  un  espace  de  temps  relativement  court,  en  supprimant 
l’exagération  du  péristaltisme;  il  facilite  l’évacuation  des  gaz,  fait 
baisser  la  température  par  son  action  antitoxique  (vibration  hépa- 
tique), agit  d’une  façon  toute  puissante  sur  la  circulation  portale, 
décongestionnant  ainsi  la  mu(|ucuse  intestinale  et  permettant  au 
sang  noir  fie  traverser  raiiidement  le  foie,  où  il  sc  débarrasse  des 
(iroduits  infectieux. 
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En  facilitant  la  circulation  générale  il  relève  le  pouls  et  régularise 
la  tonicité  musculaire,  le  rein  se  remet  a sécréter  normalement,  les 
vomissements,  s’il  y en  a,  s arrêtent,  la  langue  se  nettoie,  1 appétit 
revient. 

La  vibration  niannelle,  qui,  d’après  l’un  de  nous,  est  si  souvent 
maîtresse  de  la  péritonite  au  début  et  arrête  dans  son  évolution  la 
pérityphlite  aiguë,  arrive  tout  aussi  facilement  à barrer  le  chemin  a 
l’entérite  aiguë  si  la  cause  primordiale  n’a  pas  amené  de  lésions 
trop  intenses. 

Nous  en  reparlerons  en  détail  dans  le  chapitre  de  la  pérityphlite 
(Bourcart). 

Il  faut  naturellement  avant  d’arrêter  la  diarrhée,  débarrasser  l’in- 
testin des  produits  anormaux  qui  y sont  contenus,  mais  combien 
plus  facile  sera  l’exécution  de  cette  règle  absolue,  si  le  malade  ne 
souffre  plus,  et  s’il  a un  ventre  dont  les  organes  sont  susceptibles 
de  travailler. 

Les  séances  du  début  auront  donc  pour  but  de  calmer  la  douleur 
et  de  relever  le  tonus  du  patient  affaibli  — cela  est  vrai  surtout  chez 
les  enfants  — où  la  combinaison  de  ces  moyens  avec  les  lotions,  les 
enveloppements,  les  bains,  permet  de  supprimer  tout  remède  dan- 
gereux. C’est  souvent  la  première  séance  qui  est  la  plus  importante, 
la  vibration,  douce,  fine  et  pénétrante,  déjà  maintes  fois  décrite, 
devra  être  longue,  pourra  peut-être  durer  une  demi-heure,  trois 
quarts  d’heure,  même  une  heure  s’il  le  faut  — on  verra  au  bout  de 
peu  d’instants  l’enfant  se  calmer,  son  ventre  s’applatir,  le  pouls 
diminuer  de  rapidité  et  même  se  relever,  le  sommeil  même  peut- 
être  venir.  Peu  à peu  l’orage  intestinal  se  dissipe  ; quelques  mouve- 
ments de  péristaltisme  encore  exagérés  se  font  entendre  dans  des 
intervalles  de  plus  en  plus  espacés,  puis  tout  rentre  dans  l’ordre, 
une  légère  moiteur,  rosée  bienfaisante  apparaît  à la  peau,  sous  la 
main  qui  travaille  ou  autour  du  cou  et  des  poignets  — le  bien  être 
revient. 

11  ne  faut  pas  alors  croire  que  la  victoire  soit  gagnée,  même  si  une 
température  de  3ü,4  venait  le  lendemain  succéder  au  39,5  de  la 
soirée,  il  faut  immédiatement  prévoir,  si  cela  se  peut,  l’élimination 
du  contenu  intestinal  — pour  cela,  il  ne  faut  pas  vouloir  se  servdr  du 
massage  mécanique  seul,  comme  certains  l’ont  préconisé,  en  voulant 
vider  à la  main  le  contenu  de  l’intestin  ; si  douce  soit  cette  main,  elle 
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ne  fera  pas  dans  ce  cas  de  l)on  oiivraf^e,  il  faut  la  combiner  avec  le 
pur^rntif  de  nos  pères,  le  calomel  — suivi  à bref  délai  de  l’huile  de 
ricin. 

Si  l’estomac  a de  la  peine  à faire  descendre  ces  adjuvants  |>récieux, 
il  faut  s’aider  de  nouveau  des  douces  vibrations  épi^rastritpies,  (jui 
peuvent  s’exécuter  parfaitement  bien  au  tiavers  des  linges  chauds 
et  même  des  couvertures  placées  sur  le  ventre,  et  qui,  semblables 
à des  rayons  X,  iront  pénétrer  dans  la  profondeur  et  agir  sur  les 
réflexes  de  centres  nerveux  abdominaux. 

L’elfet  évacuant  est-il  obtenu,  le  péristaltisme  un  peu  trop  éveillé, 
les  séances  reprendront,  plutOt  plus  nombreuses  que  trop  longues, 
afin  qu’il  y ait  une  action  calmante  des  douleurs  plutôt  (ju’une  action 
antipéristalticpie. 

La  sécrétion  rénale  augmentera  peu  à peu,  les  liquides  seront 
mieux  résorbés  dans  l’intestin,  les  selles  deviendront  plus  rares  et  la 
guérison  sera  bientôt  définitive,  laissant  peu  de  traces  derrière  elle. 
Inutile  de  parler  du  régime  qui  doit  être  aussi  sévère  qu’avec  le  trai- 
tement médicamenteux  classique  et  sera  purement  hydrique  au 
début. 

Nous  ne  sommes  nullement  intransigeants  du  reste  au  sujet  de 
l’emploi  des  médicaments,  mais  grâce  au  massage,  les  doses  pour- 
ront être  beaucoup  plus  minimes  pour  certains  d’entre  eux.  De 
même  nous  n’attachons  que  peu  d’importance  à l’emploi  d’autres 
moyens  physiques,  tels  les  lavements  calmants  ou  antiseptiques,  les 
enveloppements,  bains,  frictions,  car  tandis  que  la  médecine  est 
obligée  de  recourir  à plusieurs  médications  pour  agir  sur  divers 
symptômes  très  différents  les  uns  des  autres,  comme  par  exemple  la 
fièvre  et  la  douleur,  notre  méthode  par  la  même  manii)ulation  agit 
sur  la  douleur  et  fait  tomber  la  fièvre  en  annihilant  l’intoxication  ou 
en  favorisant  l’élimination  des  toxines. 

I>e  fait  de  n’employer  que  peu  ou  pas  de  médicaments  permet 
aussi  une  alimentation  plus  rapide  et  plus  substantielle,  favorise 
l’assimilation,  et  ménage  l’estomac  (pii  participe  souvent  a 1 inllam- 
mation. 

Ijcnlérilc  catarrhale  aif^nê  peut  devenir  chronique,  elle  peut  même 
l’être  d’emblée  — elle  est  caractérisée  par  rinllammation  chroniipie 
de  la  muqueuse  intestinale. 
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Comme  l’entérite  cnigiiC,  l’entérite  chronique  peut  être  secondaire, 
consécutive  à d’autres  adections  pathologiques;  ainsi  on  la  voit  com- 
pliquer des  adections  du  foie,  du  rein,  du  cœur,  du  poumon  ou  sur- 
venir cà  la  suite  du  séjour  dans  l’intestin  de  matières  irritantes  chi- 
miques, ou  animales  tels  les  parasites  bien  connus. 

Mais  la  cause  la  plus  fréquente  de  la  diarrhée  chronique  réside 
dans  l’état  de  l’estomac.  Si,  en  effet,  l’hypochlorhydrie  et  l’hyper- 
pepsie  chloro-organique  s’accompagnent  plutôt  de  constipation, 
l’hyperchlorhydrie  et  l’apepsie  quelquefois  méconnues  (dyspepsies 
latentes)  se  compliquent  le  plus  souvent  de  diarrhée  causée  par  deux 
mécanismes  différents.  Dans  V hyperchlorhydrie,  le  chyme  passe  dans 
l’intestin  surchargé  d’acide  chlorhydrique,  irritant  et  caustique  pour 
la  muqueuse  intestinale.  Dans  cette  ad'ection,  lorsqu’elle  est  surtout 
compliquée  de  dilatation,  les  fermentations  acides  sont  fréquentes 
et  amènent  des  diarrhées  fétides  d’infection.  Dans  Vnpepsie  les  ali- 
ments passent  rapidement  dans  l’intestin  où  ils  arrivent  mal  dirigés 
et  si  le  foie  et  le  pancréas  ne  sont  pas  en  état  de  remplacer  par  leurs 
sucs  le  suc  gastrique  absent,  les  débris  alimentaires  font  l’effet  d’un 
corps  étranger  et  sont  expulsés  souvent  de  suite  après  le  repas,  dans 
un  (lot  de  suc  intestinal. 

Le  massage  abdominal  agit  mieux  chez  les  apeptiques  que  chez  les 
hyperchlorhydriques,  mais  chez  ces  derniers  il  peut  rendre  cepen- 
dant de  grands  services.  Il  sulTit  de  savoir  l’appliquer.  Il  doit  être  en 
effet  sédatif  du  système  nerveux,  c’est-à-dire  calmant  superficiel  et 
en  même  temps  excitant  du  muscle  stomacal,  s’il  y a atonie.  Le  mas- 
sage vibratoire  est  le  seul  qui  remplisse  bien  ce  but.  Les  longs 
voyages  en  chemin  de  fer  que  conseillaitTrousseau  contie  la  diarrhée 
n’agissaient  pas  autrement. 

Chez  les  apeptiques,  le  massage  du  ventre  régularise  le  ehimisme 
stomacal  et  active  les  sécrétions  biliaire  et  pancréatique  si  pré- 
cieuses pour  compléter  la  digestion  gastrique  et  même  pour  la  rem- 
placer. Dans  ces  cas-là,  le  massage  doit  être  excitant,  superficiel  et 
profond  (pétrissage,  malaxations,  etc.). 

11  serait  facile  de  rapporter  un  grand  nombre  d’exemples  d’amélio- 
rations et  même  de  guérisons  par  le  massage  de  diarrhées  anciennes 
et  tenaces  '.  Tel  le  cas  de  cet  infirmier  cité  au  chapitre  de  « la  dys- 

* Société  de  Tliér.Tpeutique  de  Paris:  26  mars  1902.  — Cautru.  Traitement 
de  la  diarrhée  chronique. 
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pepsie  chez  les  tuberculeux,  » (|ui  avait  de  0 à 12  selles  par  jour 
quand  ou  coinuieuça  les  massacres,  les  vil  diminuer  après  le  sixième 
massage.  Après  le  (piiiizième  massage  les  selles  étaient  moulées. 
Pendant  ce  temps  l’acide  chlorliydritiue  du  suc  gastrique  était  passé 
de  Ü à 11. 

Chez  une  autre  malade  âgée  de  ü9  ans  qui  depuis  12  ans  ne  se  rap- 
pelait pas  avoir  eu  une  selle  moulée  et  avait  chaque  matin  entre  5 et 
G heures  deux  ou  trois  selles  diarrhéiques,  autant  après  chaque  repas, 
le  massage  fit  merveille  : 

Voici  quel  était  sou  chimisme  gastrique  : 

T = 0,310  11  = 0 ) . A = 0,081 

F = 0,187  C = 0,123  i ’ “ a = 0,65 

T _ 

F ’ 11  octobre  1895. 

Liquide  peu  abondant,  moyennement  émulsionné. 

Les  massages  de  l’abdomen,  associés,  par  série,  au  képhyr,  nous 
donnèrent  un  excellent  résultat,  mais  qui  fut  long  avant  de  devenir 
définitivement  acquis.  Nous  pûmes  obtenir  une  seconde  analyse  le 
12  novembre  1896  alors  que  la  malade  avait  depuis  longtemps 
des  selles  moulées  et  nous  avons  alors  constaté  une  grande  amélio- 
ration dans  le  chimisme  que  voici  : 

T = 0,378  II  = 0,032  j A = 0,112 

F = 0,246  C = 0,100  I a = 0,80 

Winter,  12  novembre  1890. 

■ Ces  diarrhées  des  tuberculeux  ou  non,  s’améliorent  en 

général  très  bien  par  le  massage.  Il  n’est  même  pas  toujours  néces- 
saire qu’elles  s’accompagnent  d’un  changement  du  cliimisme  stoma- 
cal. C’est  qu’alors  le  massage  s’est  contenté  de  réveiller  1 atonie  intes- 
tinale et  les  fonctions  hépato- pancréali(iucs.  Malheureusement 
l’amélioration  n’est  pas  durable,  la  gastrite  atrophicpie  continuant  a 
évoluer  et  l’intestin,  pas  plus  (jue  les  glandes  hé|)ali(iues  et  pancréa- 
tiques, ne  [HMivant  faire  toujours  le  travail  de  l’estomac  annulé. 

Chez  uiH^  jeune  fille  de  22  ans,  (mai  1894j,  atteinte  de 
lésions  du  deuxième  degré  des  deux  sommets,  et  d nue  entérite 
rnuco-inembratieiise  avec  diarrhée  iucoereibh*,  amu'exie  complète, 
amaigrissement  |)erte  de  21  livres,,  1 amelioration  se  lit  rapidement 
sentir  par  les  massages  doux  de  1 jd)domen  ,asso<’ies  a la  xiandetrue. 
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f.es  selles  se  régularisèrent  peu  à peu  avec  des  alternatives  bonnes  et 
mauvaises.  En  juillet,  les  selles  étaient  normales.  En  avril,  elle  avait 
regagné  18  livres  et  on  aurait  pu  la  croire  sauvée.  Mais  pendant 
toute  cette  période  il  fut  impossible  d'améliorer  son  chimisme  gas- 
trique, toujours  caractérisé  par  de  l’apepsie  avec  absence  d’HCl 
libre  : 

T = 0,291  H = 0 ) A = 0,057 

F = 0,257  G = 0,0.34  i ’ a = 1,67 


Malgré  un  mieux  considérable  de  l’état  gastro-intestinal  et  de 
l’état  général,  je  portai  un  pronostic  fatal  qui  se  réalisait  un  an 
après.  Le  malade  avait  eu  certainement  une  survie,  grâce  au  traite- 
ment, mais  la  guérison  n’était  pas  possible  à cause  de  son  mauvais 
état  gastrique  (Cautru). 

Parmi  les  hyperchlorhydriques,  il  faut  considérer  les  nerveux,  les 
surmenés  cérébraux  qui  par  voie  réflexe  font  des  crises  d’hyperchlor- 
hydrie avec  quelquefois  une  diarrhée  incoercible,  et  les  congestifs, 
les  pléthoriques,  plus  souvent  dilatés  que  les  premiers,  et  qui  font 
des  diarrhées  de  fermentation.  Ces  derniers  guérissent  rapidement 
par  le  massage  abdominal  qui  décongestionne  les  organes  du  ventre, 
fait  disparaître  la  dilatation  et  établit  une  diurèse  de  dérivation.  Les 
premiers  ne  sont  pas  absolument  tributaires  du  massage. 

Les  soins  généraux,  le  repos  intellectuel  avec  exercices  physiques 
au  grand  air,  l’emploi  des  acides  leur  réussissent  le  plus  souvent, 
ainsi  que  les  eaux  de  Plombières. 

Le  hasard  nous  a fait  ces  temps-ci  rencontrer  un  malade  de  ce  genre, 
qui  cependant  paraît  bénéficier  du  massage  (Cautru). 

M.  B...,  26  ans,  névropathe,  est  atteint,  depuis  l’âge  de  20  ans,  de 
diarrhées  qui  ont  toujours  co'incidé  avec  un  excès  de  surmenage 
intellectuel  ou  moral.  Pendant  son  volontariat  qu’il  fît  dans  la  cava- 
lerie, il  n’eut  que  peu  la  diarrhée.  Mais  depuis,  elle  revient  souvent, 
par  crises.  Alors  le  malade  a cinq  ou  six  selles  en  moyenne  par  jour, 
liquides,  survenant  soit  .à  jeun,  soit  après  les  repas.  Au  moment  on 
nous  le  vîmes,  le  25  février  1902,  il  avait  la  diarriiée  depuis  deux 
mois  de  suite,  celle-ci  ne  s’arrêtant  de  temps  en  temps  que  sous 
1 influence  du  laudanum.  Son  chimisme  gastrique  était  le  suivant  : 
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T = U, 383  II  = ü,  100  ) A = 0,272 

K = 0,120  C = 0,157  P"’  a = 1,05 


Liquide  mal  émulsionné,  fluide. 

On  lit  tous  les  deux  jours  un  massage  vibratoire  manuel.  Après  la 
troisième  séance  les  selles  avaient  diminué  de  nombre,  après  le 
sixième,  elles  étaient  moulées. 

Les  lésions  anatomiques  de  l’entérite  chronique  sont  celles  qu’en- 
traine  l’inllammation  chronique  de  toutes  les  muqueuses;  hyperémie, 
gondement,  inliltration,  augmentation  des  sécrétions  et  disparition 
de  l'élément  noble  remplacé  par  l’élément  plastique,  conjonctif.  Nous 
renvoyons  pour  plus  de  détails  aux  ouvrages  spéciaux  sur  le  sujet. 
Nous  avons  toujours  devant  nous  l’ennemi  contre  lequel  nous  som- 
mes le  mieux  armé  : la  congestion  et  ses  conséquences.  Nul  traite- 
ment n’est  ici  plus  puissant  que  le  massage  ; nous  savons  ce  que 
nous  entendons  par  là,  sans  laisser  aucune  porte  ouverte  à des  sous- 
entendus  subtils  que  se  permettent  certains  praticiens  pour  nous  en 
refuser  l’application  (Bourcart). 

A l’hyperémie  succédera  l’atrophie,  si  l’on  a attendu  trop  long- 
temps pour  intervenir.  Là  encore  nous  verrons  que  nous  sommes 
tout  aussi  bien  armés,  si  ce  n’est  bien  mieux,  (ju’avec  l’arsenal  thé- 
rapeutique ordinaire. 

Les  lésions  peuvent  s’étendre  encore,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
l’infection  peut,  comme  dans  les  cas  aigus,  amener  des  destructions 
de  tissus,  des  suppurations,  des  perforations  ((ui  demanderont  une 
grande  prudence  de  la  part  du  praticien  dans  1 institution  du  traite- 
ment spécial  à chacun  des  malades. 

Les  sif/npf.ô/nes  subjecfi/’s  peuvent,  comme  dans  hien  d autres  ma- 
ladies être  très  légers  et  cacher  des  lésions  graves.  L'état  général  du 
sujet  devra  d’ailleurs  entrer  en  considération  tout  autant  (pie  son 
état  local.  Le  patient  peut  ne  présenter  que  de  légères  colicpies,  des 
selles  diarrhéi(pies  matinales  ou  post  prandium  unicpiement,  ou  hien 
du  ballonnement,  du  téniisme,  de  l’angoisse,  des  j)al[)itations,  des 
faiblesses,  d(^s  jihénomènes  d autointoxi('ation  chi’oniipic. 

L’examen  du  ventre  du  malade,  nous  nivélera  des  aspects  très  va- 
riables, suivant  les  moments  de  la  journée  et  dépendra  naturellement 
de  l’intensité  des  lésions,  rpi’elles  soient  anciennes  ou  récentes. 
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qu’elles  soient  atrophiques  ou  hypertrophiques,  qu’elles  s’étendent  a 
une  faible  partie  de  l’intestin,  ou  à tout  le  tractus  intestinal,  au 
contenant  et  au  contenu. 

Le  caractère  et  la  fréquence  des  selles  devront  être  soigneusement 
^ étudiés.  Tandis  que  dans  le  catarrhe  aigu  de  l’intestin  la  diarrhée 
est  un  symptôme  pathognomonique,  dans  le  catarrhe  chronique,  il 
peut  y avoir  de  la  constipation  presque  constante,  ou  alternant  avec 
la  diarrhée  ; Mothnagel  a divisé  ces  cas  en  divers  groupes  : 

1®  Les  constipés  absolus,  dont  les  selles  ne  peuvent  être  qu’artifi- 
, ciellement  provoquées,  état  dû  à un  alfaiblissement  du  système  ner- 
. veux  réflexe. 

; 2®  Ceux  qui  présentent  des  alternatives  de  constipation  et  de  diar- 

' rhée  ; 

" 3®  Les  malades  qui  n’ont  qu’une  ou  deux  selles  diarrhéiques  quoti- 

diennes; 

4®  Enfin  ceux  qui  sont  atteints  d’une  diarrhée  fréquente,  continue, 
rebelle. 

Toutes  les  variétés  de  combinaisons  sont  possibles,  dépendant  de 
l’état  général  ou  local  du  sujet.  Cette  affection  peut  être  très  ancienne 
et  avoir  une  durée  considérable.  11  y a des  diarrhées  qu’il  faut  traiter 
énergiquement,  il  y en  a qu’il  faut  parfois  respecter,  car  elles  ont 
des  causes  spéciales  dont  elles  sont  uniquement  une  compensation, 
comme  dans  l’urémie,  tant  que  le  fonctionnement  naturel  du  rein 
n’est  pas  rétabli;  chez  certains  cardiaques  en  état  d’asystolie  et 
d’anarsarque,  parce  qu’une  partie  des  licjuides  est  éliminée  par  cette 
voie  ; il  en  est  de  même  pour  la  diarrhée  de  la  fièvre  typhoïde,  dans 
celle  qui  suit  ou  accompagne  des  exanthèmes  fébriles  (Mathieu),  il 
est  inutile  d’y  insister;  pour  les  diarrhées  des  arthritiques,  de  la 
ménopause,  il  faut  plutôt  s’attaquer  à leur  cause  et  régler  la  circula- 
tion, surtout  chez  les  arthritiques  où  nous  avons  dans  le  massage  du 
ventre,  une  arme  merveilleuse  contre  l’artériosclérose. 

ha  traitement  s'exécutera  sur  les  mêmes  bases  et  avec  les  mêmes 
principes  que  ceux  énoncés  plus  haut  à propos  du  catarrhe  aigu.  On 
le  conformera  naturellement  à l’état  chronique  de  la  maladie,  et  sur- 
tout, non  seulement  à l’état  du  sujet,  mais  aussi  au  moment  où  vient 
se  placer  notre  intervention,  à laquelle  on  recourt  trop  souvent  bien 
tard  et  surtout  lorsque  tout  l’arsenal  thérapeutique  a été  épuisé. 
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11  est  évident  qn'iei  comme  ailleurs  le  Iraitement  diététi<|iie  et 
hy}fiéui((ue  doit  à cété  du  traitement  direct  jouer  un  rdle  très  impor- 
tant, il  sullit  pour  cela  de  se  reporter  aux  traités  spéciaux,  il  ne 
s'ajrit  ixnir  nous  (pie  de  l’application  du  massa<re,  rpii  est  un  adju- 
vant rapide  et  trè*s  puissant  de  la  fruérisou  ; il  faut  néanmoins  se 
souvenir  (pie  nous  avons  entre  les  mains  une  arme  à douille  tran- 
chant et  tpii  ne  doit  être  ap]ili(piée  qu’avec  prudence  et  modération. 

Les  manijnilations  du  massage  vibratoire  sont  toujours  celles  qui 
doivent  être  appliquées  en  premiei'  lieu  ; leur  puissance  bienfaitrice 
est  très  grande,  comparée  à leur  très  faible  danger. 

Le  massage  vibratoire  calme  très  rapidement  le  péristaltisme  exa- 
géré, les  coliques,  le  tenesme,  facilite  les  selles  et  les  régularise  par 
son  action  sur  le  système  nerveux  tant  sensitif  (pie  vaso-moteur.  La 
circulation  portale  redevient  régulière,  la  muqueuse  intestinale  se 
décongestionne,  le  passage  à travers  le  foie  se  fait  sans  difïiculté,  les 
glandes  de  tout  le  système  abdominal  se  remettent  à fonctionner, 
l’équilibre,  rharmonie  se  rétablissent. 

Peu  à peu  les  manipulations,  qui  consistaient  d’abord  en  séances 
de  vibrations  du  paquet  intestinal  par  la-  main  appliquée  à plat  sur 
le  milieu  du  ventre,  s’amplifient,  les  doigts  se  glissent  sous  le  foie 
en  refoulant  devant  eux  une  paroi  abdominale  assouplie,  la  trépida-  j 
tion  sous  hépatique  transmet  ses  ondes  toujours  plus  rapides  et  plus 
intenses  à la  glande,  le  pouls  s’élève,  le  sang  circule  dans  tout  le 
corps  avec  une  nouvelle  vigueur,  les  membres  se  réchaulfent,  les 
reins  fonctionnent  et  éliminent  une  abondante  urine,  la  langue  se 
nettoie,  l’appétit  revient;  les  selles  nombreuses  qui  survenaient  à la  ^ 
moindre  excitation  interne  ou  externe,  se  régularisent  et  diminuent 
de  fréquence. 

Peu  à [leu  le  massage  circulaire,  le  massage  de  l'intestin  remplace 
le  massage  général,  il  n’y  a plus  de  danger  à s’attaipier  aux  diife- 
rentes  [larties  du  tractus  intestinal  (|ui  leconvrenf  alors  leur  loue-  j 
tionnement  normal.  j 

Le  traitement  ne  doit  pas  être  dès  le  début  un  traitement  d arrêt, 
il  doit  avoir  en  premier  lieu  une  action  calmante  et  régularisante,  au 
besoin  même  évacuante,  s’il  y a des  résidus  (pii  doivent  commencer 
par  disjiaraître. 

Le  traitiMuent  massot lierajiiipie  a,  comme  nous  1 avons  dit,  1 avaii- 
tag(*  (le  pouvoir  s(^  combiner  a tous  h*s  modes  de  traitement  aussi 
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bien  avec  les  moyens  externes  tels  que  ceux  de  l’hydrothérapie 
simple  ou  les  eaux  minérales,  ils  peuvent  même  rendre  des  services 
qu’on  ne  trouvera  pas  ailleurs;  ainsi  dans  certaines  diarrhées  chro- 
niques où  la  constipation  vient  se  mêler  à la  débâcle,  l’alimentation 
rationnelle  peut,  sans  danger,  voir  régler  ses  effets  qui  seraient 
quelquefois  trop  actifs. 

L’entérite  chronique  disparaîtra  ainsi  beaucoup  plus  rapidement 
que  si  elle  est  livrée  uniquement  à l'arsenal  thérapeutique.  Ce  traite- 
ment demandera  peut-être  au  début  de  la 'part  du  médecin  un  peu 
j)lus  de  peine  et  de  temps  qu’une  simple  visite,  mais  le  malade  ne 
s’en  plaindra  pas. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  traitement  mécanothérapique^  malgré 
les  avantages  qu’il  pourrait  procurer  au  médecin,  au  point  de  vue  du 
temps  et  de  la  fatigue,  soit  d’une  application  utile  ; nous  l’avons 
expérimenté  autrefois  et  avons  constaté  que  Vinstnunent  « le  vibra- 
teur,  » si  parfait  soit-il,  ne  remplace  jamais  la  main,  même  s’il  est 
directement  lixé  sur  elle  ; de  plus,  si  l’on  obtenait  avec  des  machines 
quelques  résultats  favorables,  il  y aurait  immédiatement  l’inconvé- 
nient de  les  voir  s’introduire  aveuglément  dans  le  domaine  public  et 
tlevenir  ainsi  d’une  application  souvent  dangereuse.  Les  « masseurs 
laïques  » ne  connaissant,  en  effet,  que  fort  peu  la  pathologie,  et 
n’ayant  qu’un  diagnostic  très  borné,  ont  quelquefois  des  audaces 
inconscientes  qui  peuvent  produire  de  graves  désordres. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  de  la  dysenterie  qui  est  une 
maladie  infectieuse  caractérisée  par  des  ulcérations  spécifiques  du 
gros  intestin,  produisant  des  selles  muqueuses  et  sanguinolentes  très 
fréquentes,  même  purulentes,  accompagnées  de  tenesme  etdesymp- 
têmes  généraux  très  graves  ; nous  n’avons  malheureusement  aucune 
expérience  au  sujet  de  1 application  d’un  traitement  qui  ne  pourrait 
jamais  consister  ici  qu  en  vibrations  excessivement  fines  et  prudentes 
— destinées  à calmer  les  réflexes,  à améliorer  la  circulation  et  à lut- 
ter contre  l’infection. 

Nous  savons  que  le  massage  vibratoire,  et  nous  en  reparlerons 
plus  bas,  à propos  de  1 appendicite  aiguë,  a une  puissante  action 
antitoxique,  puisqu’ilyue///  faire  descendre  la  température  de  plusieurs 
degres  (même  ([uand  il  y a des  collections  purulentes  formées  dans  la 
cavité  abdominale  !)  (Bourcart)  cette  action  pourra  peut-être  aussi 
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bien  être  employée  lii  qn’ailleurs,  en  tous  cas  avec  bien  plus  d’avan- 
tage ({ue  la  saijfiiée,  les  révulsifs,  appliqués  dans  certains  cas. 

Dans  la  dysenterie  chronique  le  massacre  sera  par  contre  le  traite- 
ment par  excellence,  soit  localement  par  le  massaj^e  vibratoire,  soit 
général  par  le  massage  et  la  gymnastique  médicale,  concurremment 
à l’emploi  des  médicaments  toniques,  de  l’hydrothérapie,  etc. 

La  méthode  du  massage  du  ventre  n’est  encore  avec  l’emploi  des 
vibrations  manuelles  qu’à  l’aube  de  son  développement,  et  les  phé- 
nomènes si  surprenants  qui  commencent  à nous  être  révélés  dans  les 
affections  infectieuses  aiguës,  ne  nous  permettent  point  de  l’exclure 
de  l’arsenal  thérapeutique  d’une  affection,  même  si  cette  affection 
est  caractérisée  par  des  ulcérations,  des  nécroses,  des  menaces  de 
perforation  et  de  péritonite  ! à condition  seulement  de  se  rappeler 
qu’elle  doit  être  appliquée  avec  autant  de  prudence  que  de  science 
— que  le  chirurgien  ait  ou  n’ait  pas  son  bistouri  en  main  — mais 
par  le  chirurgien  seul  (Bourcart). 


CHAPITRE  VIII 


ENTÉRITE  MUCO-MEM CRANEUSE 


II  est  avant  tout  de  la  plus  haute  importance  d’établir  les  causes 
efficientes  de  l’entérite  niuco-membraneuse,  si  l’on  veut  instituer  un 
traitement  rationnel  de  cette  maladie. 

On  la  considère  quelquefois  comme  la  conséquence  d’une  dyspep- 
sie, et  Albert  Robin  la  présente  comme  une  complication  fréquente 
de  l’hypersthénie  gastrique,  avec  hyperchlorhydrie. 

Dans  cette  forme  de  dyspepsie,  le  chyme  est  très  acide,  soit  par  la 
présence  d’acide  chlorhydrique,  soit  aussi  par  la  présence  d’acides 
de  fermentation. 

La  digestion  intestinale  ne  pouvant  se  faire  qu’en  milieu  alcalin, 
l’intestin  réagit  alors  en  produisant  du  mucus,  pour  combattre  cette 
acidité  ; puis,  même  quand  la  cause  irritative  n’existe  plus,  il  en  fait 
pour  son  propre  compte,  et  modifie  de  ce  fait  sa  structure,  d’où 
production  de  spasmes  et  de  dilatation  alternatifs. 

D’après  Mathieu,  l’entérite  muco-membraneuse  ne  se  produit  pas 
seulement  dans  l’hyperchlorhydrie,  mais  accompagne  des  états  tout 
à fait  opposés  du  chimisme  gastrique. 

Hayem  en  fait  une  complication  des  gastrites  hyperpeptiques,  des 
dyspepsies  chloro-organiques. 

G.  Lyon  admet  que  les  cas  d’entérite  muco-membraneuse  sont  les 
uns  consécutifs  à une  dyspepsie,  les  autres  primitifs. 

G.  Sée  la  considérait  comme  primitive. 


230 


K X I K II  I T K -M  L' C ( ) - M K M U H A X 1-;  I ' S li 


Dieulafoy  a émis  la  théorie  de  la  lithiase  intestinale  pour  expli- 
quer l’entérite  nuico-niemhranense. 

Uappelons  l’opinion  de  Baraduc  de  Chàtel-Gnyon  fpii  attribuait  à 
rinsulïisance  hépatique  la  cause  principale  de  l’entérite  muco-inein- 
branense,  la  sécrétion  biliaire  n’étant  jias  assez  abondante  pour 
maintenir  les  fonctions  intestinales  hors  de  l’atteinte  des  causes  irri- 
tatives infectieuses. 

Glénard,  dans  sa  théorie  de  l’hépatisme,  attribue  au  foie  un  r6le 
prépondérant  dans  la  genèse  des  accidents  de  l’entérite  que  nous 
étudions. 

Soupault  cherchait  à donner  de  la  pathogénie  de  celte  affection  une 
explication  simple,  il  faisait  intervenir  comme  facteur  principal  l’élé- 
ment nerveux,  admettant  que  l’entérite  muco-membraneuse  dépend 
tantôt  d’une  névropathie  générale  (neurasthénie),  tantôt  de  névropa- 
thies réflexes  (afl’ections  douloureuses  des  différents  organes  de  l’ab- 
domen). 

11  néglige  ainsi  totalement  l’état  dyspeptique.  Cependant  son  élève 
Fonçant  (thèse  de  Paris  1903)  dit  avoir  rencontré  l’entérite  muco- 
membraneuse dans  l’hyperchlorhydrie,  comme  dans  l’hypochlorhy- 
drie  dans  la  même  proportion  de  40  environ.  « Elle  accompagne, 
dit-il,  le  plus  souvent  la  constipation,  et  semble  relever  des  mêmes 
causes.  » 

La  théorie  réflexe  de  Soupault  est  très  séduisante,  il  semble 
qu’à  l’heure  actuelle  beaucoup  d’auteurs  s’y  rattachent.  11  a cher- 
ché à en  démontrer  expérimentalement  la  réalité  chez  des  lapins, 
dont  la  muqueuse  intestinale  irritée  réagissait  par  de  l’hypersécré- 
tion et  la  formation  de  muco-mernbranes *,  de  même  : Roger  et  Tre- 
mollières  *. 

On  conçoit  que  ce  mécanisme  réflexe  soit  réalisé  facilement  et  fré- 
(piemment  par  la  constijiation. 

Mathieu  insiste  sur  ce  point  (Société  de  I hérapeulique,  .10  octobre 
1904),  et  rap[)clle  ipie  dans  l’entérocolite  la  constipation  ne  mampie 
jamais,  c’est  le  plus  imjiortant  des  maîtres  symptômes. 


‘ Tlicse  Jouioisl,  l'iiris  IttO'i. 

’ /Iflciierches  expprimfintale.s  sur  les  nrilcrilps  muro-menhrnneiises.  Journal  ii<* 

l’tiyniolofçii;  el  l’îiltiolof^ie  griii’TiiloR.  Piiris,  murs,  iy0(>. 
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D’après  Mathieu,  elle  est  le  plus  souvent  d’ordre  spasmodique,  par 
action  réllexe,  qui  peut  être  soit  à court,  soit  a large  circuit. 

D’action  réflexe  à court  circuit  est  réalisée  par  le  contact  des  ma- 
tières fécales  dures,  avec  la  muqueuse. 

L’actiou  réflexe  à long  circuit  peut  avoir  pour  point  de  départ  des 
organes  divers,  comme  l’a  indiqué  Soupault  : lésion  de  l’appendice, 
lésion  des  annexes  de  l’utérus,  lésion  des  voies  biliaires,  colique  né- 
phrétique (.louaust  et  Salignat,  Bulletin  médical,  1904). 

L’action  des  ptoses  est  également  très  importante  par  les  spasmes 
que  produisent  les  tiraillements  de  l’intestin  en  déséquilibre. 

Quant  à la  névrose  sécrétoire  d’origine  centrale,  Mathieu  ne  semble 
pas  y attacher  grand  crédit,  et  la  considère  plutôt  comme  l’exacer- 
bation subite  d'une  colite  jusque  là  silencieuse. 

C’est  également  à la  théorie  spasmodique  que  se  rattachent  les 
électriciens,  qui  ont  soigné  un  grand  nombre  de  cas  par  la  méthode 
de  Doumer. 

Il  est  intéressant  de  voir  déduire  la  pathogénie  de  l’entérocolite  des 
moyens  mômes  propres  à la  combattre. 

Remarquant,  en  ellét,  que  même  les  cas  avérés  de  spasmes  de 
l’intestin  étaient  améliorés  et  guéris  par  le  passage  de  courants  élec- 
triques de  forte  intensité,  alors  (|ue  ce  traitement  paraît  plutôt  devoir 
exagérer  les  spasmes,  Delherm,  Zimmern  out  été  amenés  à se  deman- 
der sur  quel  élément  agissait  le  courant  électrique. 

Delherm  pense  que  l’applicatiou  percutanée  de  l'électricité  agit 
non  pas  sur  la  fibre  musculaire  lisse  de  l’intestin,  mais  sur  le  plexus 
solaire. 

Zimm.ern  (Société  de  f hérapeutique,  23  avril  1904),  pense  qu’il 
s’agit  plutôt  là  d’une  action  vaso-motrice.  Il  rappelle  à ce  sujet  que 
les  écoulements  métrorrhagiques,  sont  parfois  enrayés  par  la  galva- 
nisation vaginale.  Considérant  ensuite  que  la  mauvaise  circulation  de 
l’intestin  dans  l’entérocolite  peut  se  traduire  so*it  par  de  la  vaso- 
constriction et  de  l'anémie,  soit  par  de  la  vaso-dilatation  et  de  la 
congestion,  avec,  dans  les  deux  cas,  mauvaise  élaboration  du  mucus 
intestinal  et  production  de  fausses  membranes,  il  pense  que  l’élec- 
trisation agit  par  régularisation  du  cours  du  sang  dans  V abdomen  et 
en  particulier  dans  l’intestin. 

Nous  nous  rangeons  volontiers  à cette  opinion,  qui  nous  permet 
d’expliquer  les  bons  effets  du  massage  dans  l’entérite  muco-membra- 
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lieuse.  Nous  avons  en  elVel  signalé  déjà  raclion  régulatrice  circula- 
toire de  ce  procédé  par  action  sur  les  nerfs  splanchniques  qui  sont 
les  vaso-moteurs  intestinaux. 

l*ar  celte  action,  la  vaso-constriction  disparaît,  les  vaisseaux  se 
dilatent,  une  irrigation  meilleure  se  produit,  en  un  mot,  il  passe, 
dans  le  même  temps  et  dans  un  même  territoire  une  quantité  de  sang 
j)lus  grande,  assurant  par  conséquent  de  meilleures  conditions  de 
sécrétion,  d’élaboration  et  d’absorption  digestives. 

Inversément,  lorsqu’il  y a vaso-dilatation,  avec  stase  veineuse,  le 
massage,  en  fouettant  cette  circulation  ralentie,  produira  les  mêmes 
elfets  que  ci-dessus. 

Mais  les  dillerences  qui  séparent  ces  deux  cas  veulent  des  procédés 
dilférents. 

Le  spasme  sera  combattu  jiar  les  vibrations,  l’elFleurage  superficiel, 
en  un  mot  par  des  manœuvres  de  douceur,  sédatives. 

L’atonie,  la  vaso-dilatation  disparaîtront  quelquefois  devant  des 
procédés  plus  énergiques  : pétrissage,  h:\cbures,  mais  employés  avec 
prudence,  une  fois  la  circulation  trans-hépathique  « ouverte.  » 

En  résumé,  il  n’est  donc  pas  de  chapitre  dans  les  alfections  de 
l’intestin  qui  ait  fait  verser  plus  d’encre,  les  uns  classant  l’entéroco- 
lite dans  les  alfections  inflammatoires  chroniques,  les  autres  dans  les 
affections  nerveuses  en  en  faisant  une  névrose. 

Ceux-ci  l’appellent  « entérite  muco-membraneuse  » et  la  divisent 
en  deux  classes  : 


1®  Ij'enté/'ite  muco-memhranease  des  jeunes  enfants,  suites  de  l’en- 
térite aiguë,  à paroxysmes  fébriles,  à allures  nettement  infectieuses 
(entérite  folliculaire  des  Allemands). 

2®  I.’enlèrile  ninco-niemhranenses  des  adultes,  généralement  apyré- 
tique, torpide,  peu  douloureuse,  touchant  peu  l’état  général,  présen- 
tant néanmoins  quelquefois  des  poussées  aiguës,  fébriles,  assez 
impiiétantes  ((iomby). 

Ceux-là,  séparant  très  nellemont  l'entérile  chroni<iuc  de  l’entéro- 
colite muco-membraneuse,  disent  que  de  même  (pie  le  catarrhe  bron- 
chiipie,  nasal,  etc.,  produit  une  sécri^tion  plus  ou  moins  abondante 
du  mucus,  il  peut  se  produire  le  meme  phénomeue  sur  la  muipieusc 
intestinale,  (piand  biiMi  même  ici,  ce  mucus,  produit  d une  sécu'tion 
inflammatoire  n’est  ipie  t rès  lentement  repoussé  au  dehors  dans  cer- 
tains cas,  et  prend  alors  des  formes  soliiles,  tubulaires,  rubanees... 
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Dans  le  cours  de  cette  alTection  il  se  produit  des  exacerbations 
{sous  forme  de  coliques)  et  des  rémissions,  sans  qu’on  puisse  pour 
cela  lui  enlever  son  caractère  spécial  de  catarrhe,  tandis  que  les 
né^>roses  de  sécrétion,  qui  dès  le  début  présentent  un  caractère  de 
sécrétion  anormale  du  mucus,  dù  à un  trouble  fonctionnel,  doivent 
être  nettement  séparées  des  entérites,  bien  que  comme  cela  arrive 
souvent  dans  les  névroses,  il  puisse  s’y  ajouter  une  lésion  org^anique 
qui  dans  ce  cas-là  serait  un  catarrhe  secondaire. 

Les  produits  de  sécrétion  ne  se  différencient  pas  alors  de  ceux  que 
l’on  observe  dans  l’entérite  ou  la  colite  muqueuse,  ils  sont  tout  au 
plus  un  peu  moins  aqueux,  plus  solides,  plus  rubannés;  c’est  pour- 
quoi Ewald  trouve  que  c’est  une  erreur  de  décrire  des  affections 
(catarrhe)  comme  entérite  membraneuse  et  l’autre  (nerveuse)  comme 
colique  muqueuse,  car  dans  les  deux  cas  il  peut  se  produire  des 
coliques,  qu’en  outre  les  coliques  ne  font  pas  partie  intégrale  du 
tableau  morbide  et  enlin  parce  que  les  auteurs  confondent  conti- 
nuellement la  colite  muqueuse  avec  la  colique  muqueuse  et  que  cela 
donne  lieu  ainsi  à des  confusions  regrettables.  L’auteur  allemand 
veut  l’appeler  niixonévrose,  nom  qui  d'après  lui  indiquerait  nette- 
ment la  nature  de  l’afiection. 

11  est  cependant  bien  diflicile  de  donner  aux  deux  affections  une 
limite  très  précise,  car  le  catarrhe  est  un  produit  de  la  sécrétion 
glandulaire,  produit  anormal  dans  sa  forme,  il  est  vrai,  mais  si  les 
glandes  produisent  une  quantité  de  mucus  trop  considérable,  ce 
trouble  de  sécrétion  dépend  des  nerfs  vaso-moteurs,  qu’il  soit  dû  à 
une  réaction  inflammatoire  sur  place  ou  à une  lésion  ou  réaction  des 
centres  nerveux  vaso-moteurs. 

Les  causes  de  ces  troubles  nerveux  peuvent  donc  varier,  êtres  dues 
à une  affection  agissant  sur  place  ou  à distance  ou  dépendre  d’un 
état  spécial  du  système  nerveux  vaso-moteur. 

Parmi  ces  causes,  on  n’a  point  suffisamment  encore  étudié  les  sim- 
ples troubles  de  circulation  produits  dans  les  ganglions  nerveux 
abdominaux  eux-mêmes,  troubles  de  circulation  qui  dépendent  sou- 
vent des  mêmes  causes  que  celles  des  autres  organes  intra-abdomi- 
naux, et  qui  peuvent  dépendre  même  uniquement  d’une  rupture 
dans  l’équilibre  intra-abdominal  (l’action  directe  du  rétablissement 
de  l’équilibre  jouant  un  rûle  primordial;  ou  de  causes  secondaires 
(infection  transmise  directement  d’un  organe  voisin)  et  même  à des 
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causes  plus  éloi<,Miées  (brûlures  étendues  de  la  peau,  diathèse  arthri- 
ticpie)  (Bourcart). 

11  est  évident  (pi’il  n’est  j)as  toujours  facile  d’établir  une  limite 
très  nette  entre  les  deux  alfections  — nerveuses  — ou  inllanima- 
toires  ; — dans  les  cas  inflammatoires  il  devrait  toujours  exister  des 
lésions  de  la  muqueuse  ou  des  tissus  sous-jacents,  tandis  que  dans 
la  névrose  il  y aurait  sécrétion  plus  ou  moins  abotidante  de  mucus 
sans  aucune  lésion  or^anicpie  concomitante.  Les  autopsies  n’ont  jus- 
(pi'à  présent  donné  aucun  résultat  absolument  probant. 

f.’entéro-colite  muco-membraneuse,  la  névrose,  se  rencontrerait 
principalement  chez  les  femmes  et  serait  en  relation  avec  tous  les 
troubles  de  la  sphère  génitale  et  disparaîtrait  avec  la  ménopause  ; 
elle  coïnciderait  avec  des  constipations  opiniâtres,  des  causes  ner- 
veuses (spasmes,  contractures,  parésies)  ou  comme  suite  des  diar- 
rhées nerveuses  et  serait  le  propre  des  gens  atteints  de  troubles  gas- 
triques, de  dyspepsie  nerveuse,  d’entéroptose  et  enfin  d’après  cer- 
tains auteurs  serait  l’apanage  habituel  de  tous  les  neurasthéniques,  à 
un  degré  plus  ou  moins  avancé.  (Rvvald,  Eichorst,  etc.) 


Le  tableau  peut  encore  s’obscurcir,  présenter  des  formes  graves 
prenant  parfois  l’allure  de  la  dysenterie,  de  la  fièvre  typhoïde  ! et 
pour  beaucoup  aussi  favoriser  l’éclosion  d’une  appendicite  ; simuler 
des  crises  de  coliques  hépatiques,  néphrétiques  et  mettre  la  vie  du 
malade  en  danger  sérieux. 

Ces  explications  ne  nous  suflisent  pas,  et  il  faut  en  rechercher  les 
causes  d’une  façon  plus  précise,  le  traitement  comme  nous  le  verrons 
plus  bas,  nous  la  donne  d’une  façon  beaucoup  plus  naturelle  et  jette 
une  certaine  lumière  sur  la  grande  variétéde  formes  cpie  peut  revêtir 
cette  aHection,  depuis  les  symptûmes  les  jilus  légers  jusqu’aux  plus 


graves. 

L’entérite  muco-membraneuse  survient  toujours  chez  les  malades 
qui  ont  une  rupture  dans  leur  équilibre  abdominal,  et  qui  présentent 
des  trouhlcs  de  circiiluUon  nettement  marques. 

Nous  ne  reviendrons  pas  longuement  sur  la  théorie  (|ue  nous  a\ons 
déjà  si  souvent  dévelopjiée;  cette  rupture  dans  1 éipiilibrc,  ce  défaut 
dans  la  « régulation  de  tension  » et  les  troubles  de  circulation  (jui 
en  découlent,  peuvent  être  dus  à mie  grande  variété  de  causes  bien 
connues,  généralement  réflexes  et  (|ui,  suivant  leur  gravité  ou  leur 
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intensité  se  révéleront  par  des  elTets  plus  on  moins  graves  on  accen- 
tués . 

Vouloir  en  faire  un  simple  chapitre  de  la  neurasthénie  est  trop 
facile  et  trop  commode,  le  titre  de  neurasthénie  étant  du  reste  un 
nom  donné  à un  ensemble  de  phénomènes  et  non  à une  lésion. 

Les  troubles  dans  la  circulation  intestinale  entrainent  avec  eux 
non  seulement  des  réactions  telles  que  catarrhe  ou  défaut  de  sécré- 
tion — exagération  de  travail  de  la  fibre  musculaire  lisse  ou  diminu- 
tion de  ce  même  travail,  spasme,  parésie,  paralysie,  atonie  — défauts 
d’absorption  ou  d’élimination  — mais  encore  facilitent  le  développe- 
ment de  phénomènes  secondaires  — telles  les  fermentations  aiioi’- 
males,  avec  production  de  toxines  ou  ce  qui  est  plus  grave  favorisent 
la  pullulation  d’une  flore  intestinale  dangereuse,  spécialement  celle 
des  anaérobies. 

L’entéro-colite  se  manifeste  comme  nous  le  voyons  presque  tou- 
jours chez  des  personnes  dont  l’équilibre  intra-abdominal  rompu 
entraîne  des  troubles  de  circulation  elfectifs,  troubles  de  circulation 
par  défaut  du  régulateur  plus  que  troubles  uniquement  vaso-moteurs 
réllexes.  ' 

Chez  ces  malades  dont  l’irrigation  sanguine  ne  se  fait  plus  norma- 
lement, chez  ceux  où  il  y a stase  portale,  le  terrain  pour  le  dévelop- 
pement des  microbes  anaérobies  est  tout  préparé  — et  peut  ainsi 
expliquer  toute  la  variété  de  complication  des  phénomènes  plus  ou 
moins  graves  observés  par  tons  les  auteurs  dans  l’entéro-colite 
muco-membraneuse. 

Troubles  du  début  : circulatoires  et  sécrétoires  par  rupture  de 
l’équilibre  intra-abdominal,  entraînant  aussi  toute  la  variété  des 
troubles  moteurs  : diarrhées  dites  nerveuses,  entéralgies,  spasmes 
ou  parésies,  ballonnement,  constipation,  etc. 

Puis  viennent  les  troubles  dus  aux  fermentations  digestives  anor- 
males et  à la  résorption  des  toxines  produites  — au  mauvais  fonc- 
tionnementdes  viscères  (foie,  rate,  rein)  intra-abdominaux.  Lesystème 
nerveux  se  trouve  ainsi  soit  directement  ou  indirectement  intoxiqué, 
ainsi  que  l’état  général  (troubles  de  la  nutrition,  neurasthénie,  etc.). 
Quelquefois  enfin  apparaissent  des  lésions  organiques  : irritation 
plus  ou  moins  intense  de  la  muqueuse  provoquée  par  des  produits  de 
fermentation  et  surtout  par  les  lésions  directes  dues  aux  développe- 
ments des  colonies  anaérobies,  lésions  gangréneuses  d’une  muqueuse 
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mal  iiouirie,  irritation  sur  place  avec  simple  congestion  réaction- 
nelle de  défense,  on,  si  elle  est  mille  on  trop  faihle,  à la  gangrène 
des  tissus  (Bonrcart). 

La  présence  des  anaérobies  dans  l’entérocolite  mnco-membra- 
nense  n’a  pas  encore  été  démontrée  d’nne  façon  absolue  comme  pour 
l’appendicite,  mais  ces  deux  allections  peuvent  être  facilement  rap- 
prochées, surtout  en  considérant  les  résnltats  du  traitement,  où  nous 
retrouvons  les  mêmes  phénomènes  de  chute  de  température,  d’éli- 
mination augmentée  par  les  reins  et  la  peau,  de  suppression  des 
accidents  d’intoxication,  etc. 

Le  traitement  (}ui  a pour  but  de  rétablir  une  circulation  normale, 
d’amener  un  sang  nouveau  dans  la  muqueuse,  de  favoriser  sa  défense 
et  de  rétablir  son  bon  fonctionnement  est  analogue  à celui  de  l’ap- 
pendicite. Le  traitement  médical  ancien  lui-même,  établi  de  tout 
temps  en  est  déjà  une  preuve  : D’abord  s’abstenir  de  tout  moyen 
violent  dans  l’évacuation  de  l’intestin,  régime  lacto-végétarien,  réta- 
blissement d’une  meilleure  circulation  par  des  applications  de 
fomentations  chaudes,  de  cataplasmes  — opium,  repos  dans  la  sta- 
•tion  horizontale  — désinfectants  dont  l’action  cependant  est  bien 
souvent  problématique  — évacuants  légers  — lavements  d’huile  — 
entéroclyses  de  Plombières,  de  Chàtel-Guyon,  etc.  (Ces  derniers 
adoptés  prudemment  peuvent  donner  des  résultats  favorables  et 
agissent  par  élimination  des  matières  retenues  et  surtout  par  gym- 
nastique circulatoire,  l’arrivée  et  le  départ  du  lavement  actionnant 
la  circulation  générale  du  ventre  en  amenant  dans  le  sac  abdominal 
interne  des  variations  de  pression,  qui  entraînent  la  mise  en  jeu  des 
variations  de  contraction  du  sac  musculaire  externe  de  la  cavité  abdo- 
minale (voir  à ce  sujet  le  premier  volume  de  cet  ouvrage). 

Donc  tous  les  traitements  qui  ont  une  action  sur  la  circulation 
intra-abdominale  ont  une  action  sur  l’entérocolite  et  le  catarrhe 
nimpieux  ; il  en  découle  que  le  traitement  par  le  massage  — mais 
nous  entendons  par  là  les  manipulations  spéciales  que  nous  allons 
décrire  — est  à même  de  satisfaire  à tous  les  desiderata  surtout  lors- 
qu’il est  encore  combiné  à un  certain  régime  et,  au  début,  aux  condi- 
tions nécessaires  à favoriser  le  maintien  de  l’éipiilibre  retrouvé  ou  en 
voie  de  se  rétablir  (cure  de  repos,  etc.). 

.\oiis  verrons  (■[ii’il  ne  faut  pas  faire  des  malades  atteints  d enti*ro- 
colite,  des  (li'si'iiuilihi'ôs  di'  lu  /e/e  a un  degré  plus  ou  moins  a\ancei 
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s“  comme  le  veulent  certains  psychothérapeutes,  mais  bien  en  faire  des 
*■  déséqiii/ibré.s  du  i>en/re  — qui  une  fois  remis  en  équilibre  de  ce  côté, 
retrouveront  ensuite  facilement  celui  de  leur  cerveau  — ce  qui  est 
plus  consolant. 

Les  rapports  de  l’entérocolite  muco-membraneuse  avec  l’appendi- 
cite peuvent  s’expliquer  facilement,  bien  que  certains  les  aient  niés 
de  la  façon  la  plus  absolue  et  que  d’autres  plus  rapprochés  de  la 
vérité  en  aient  fait  l’unique  origine  ; ce  qui  se  passe  en  grand  pour  la 
colite  se  passe  aussi  pour  l’appendice,  mais  pour  celui-ci  les  causes 
de  troubles  de  circulation  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  d’autre 
part  l’irrigation  sanguine  de  l’appendice,  « organe  rudimentaire  », 
étant  bien  moins  favorable  que  celui  de  l’intestin  en  général,  les 
lésions  organiques  qui  sont  rares  dans  la  première  affection  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  dans  la  deuxième,  lorsque  les  conditions 
spéciales  s’y  prêtent;  il  suflit  pour  cela  de  se  reporter  à l’étiologie  de 
l’appendicite,  aux  expériences  de  Kleki,  et  aux  observations  sur  ses 
conditions  anatomiques  et  spécialement  sur  celles  de  son  « mesen- 
teriolum'.  » 

Syniptomatologie.  — Nous  nous  sommes  suirisamment  étendus  sur 
' les  différents  symptômes  de  cette  affection  pour  n’avoir  pas  à y reve- 

• nir  longuement. 

i Comme  nous  l’avons  dit  le  phénomène  le  plus  important  de  cette 

• « affection  » est  l’évacuation  par  l’intestin  de  masses  muqueuses 
j rubanées,  simulant  l’expulsion  du  revêtement  muqueux  du  canal 

intestinal,  phénomène  qui  a donné  lieu  autrefois  à des  interprétations 

• médicales  fantaisistes  et  qui  frappe  encore  actuellement  les  malades 
non  prévenus. 

'A  côté  de  ces  sécrétions  anormales  on  observe  chez  ces  malades  : 
1®  Des  attaques  de  colicpies  plus  ou  moins  violentes,  suivies  ou  non 
d évacuation,  un  état  de  constipation  opiniâtre  qui  peut  alterner  avec 
de  la  diarrhée  (mais  plus  rarement). 

2"  Des  symptômes  gastriques,  manque  d’appétit,  pyrosis,  renvois, 
crampes  d’estomac,  etc. 

3°  Un  état  général  défectueux,  et  bien  souvent  profondément  né- 
vropathique. 

^ SoMNENBERG.  Pulliol.  ittid  Thérapie  der  Perilyphlitis. 
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I/aspect  général  est  onlinaireinent  mauvais,  les  malades  sont 
amaigris;  ils  ont  un  ventre  plat  et  dur,  dont  les  organes  sont  en 
ptose  et  présentent  toujours,  (piel  (|ue  soit  leur  état,  des  symptAmes 
de  déséquilibre  abdominal  et  de  troubles  de  circulation  — soit  spé- 
ciale abdominale  — soit  générale  — mauvaise  circulation  des  mem- 
bres inférieurs  et  même  supérieurs  — paljiitations  — irrégularités 
dans  les  fonctions  rénales  — migraines,  vertiges,  palpitations,  insom- 
nies— en  un  mot  les  divers  symptAmes  de  la  neurastbénie  dont  on 
a voulu  en  faire  une  des  causes  principales. 

[.es  produits  de  sécrétion  — les  cylindres  muqueux  — sont  formés 
d’une  partie  centrale,  sorte  de  noyau,  d’axe,  composé  de  détritus 
alimentaires  intestinaux,  et  d’une  enveloppe  de  mucosités  plus 
ou  moins  épaissie,  produit  de  la  sécrétion  des  glandes  intestinales, 
le  tout  subissant  sous  l’effet  du  péristaltisme  de  l’intestin,  une  sorte 
de  modelage  lui  donnant  un  aspect  rubanné,  cylindrique,  tubulaire  ; 
il  s’y  rencontre  quebjuefois  des  concrétions  calcaires,  sous  forme  de 
sable,  ou  gravier,  dont  l’origine  est  facile  à expliquer  et  qui  ne  nous 
arrêteront  pas. 

Les  cylindres  contiennent  de  nombreux  micro-organismes  appar- 
tenant à la  flore  intestinale,  mais  les  études  sur  les  lésions  produites 
par  le  développement  des  colonies  n’ont  pas  encore  été  faites  à notre 
connaissance. 

L'état  général  du  sujet  ne  se  trouvera  pas  spécialement  affecté  par 
l’élimination  du  catarrhe  muco-membraneux,  mais  dépendra  plutôt 
de  l’ensemble  des  phénomènes  qui  sont  la  cause  de  ce  catarrhe,  nous 
en  avons  parlé  plus  fiant  siifTisamment  pour  ne  pas  nous  y arrêter. 


DIAOXOSTIC  ET  TIIAITE.MEXT 


f.e  diagnostic  de  l’entérite  est  facile  en  général,  et  du  reste  il  uc 
faudra  point  s’attacher  à ce  seul  symptôme,  mais  en  rechercher  la 
cause  en  étudiant  d’une  façon  absolue  quels  sont  les  rapports  abdo- 
minaux que  présente  1(!  malade,  soit  par  son  aspect  extérieur  soif 
[lar  son  asfiect  intérieur. 

f.e  traitcnienl  de  l’entérite  muco-membranouse  doil  en  premier 
lieu  consister  en  efforts  (festini's  a ramener  autant  que  possible 
riiarmonie  dans  le  fonctionnement  des  viscères  abdominaux  : pour 
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que  l’intestin  soit  en  état  de  fonctionner  normalement  il  faut  faire 
disparaître  les  causes  du  désordre  et  rétablir  les  conditions  nor- 
males du  travail  — or  parmi  les  causes  principales  de  la  colite  nous 
trouvons  une  rupture  dans  l’équilibre  de  la  statique  abdominale, 
rupture  qui  entraîne  forcément  un  trouble  dans  la  circulation  géné- 
rale du  ventre  et  par  là  une  mauvaise  nutrition  des  organes,  des  sécré- 
tions défectueuses  et  la  production  de  phénomènes  d’intoxication, 
d’irritation,  d’inflammation  — qui  à leur  tour  retentissent  sur  la 
nutrition  et  l’état  général  de  l’individu. 

Nous  ne  dirons  pas  comme  certains  médecins  que  tous  les  neu- 
rasthéniques ou  tous  les  entéroptosiques  sont  atteints  d’entérite 
muco-membraneuse,  mais  par  contre  que  tous  les  malades  atteints 
de  cette  affection  sont,  à un  degré  plus  ou  moins  prononcé,  des 
« déséquilibrés  du  ventre  » — quelle  que  soit  l’origine  de  ce  désé- 
quilibre. 

En  elfet,  nous  voyons  la  maladie  atteindre  surtout  l’élément  fémi- 
nin, on  a voulu  en  faire  une  conséquence  de  lésions  annexielles  ou 
utérines  de  transmission  à l’intestin  de  l’infection  de  ces  organes  — 
or  nous  savons  que  chez  les  femmes  on  trouve  plus  souvent  une  rup- 
ture d’équilibre  que  chez  les  hommes,  du  moins  à un  degré  assez 
prononcé  pour  amener  des  troubles  dans  le  fonctionnement  des 
organes  avec  impossibilité  de  compensation,  car  de  même  que  pour 
le  cœur,  l’organisme  peut  lutter  contre  la  rupture  en  compensant  par 
certains  actes  le  défaut  de  fonctionnement  normal. 

D’aucuns  ont  incriminé  l’estomac,  en  accusant  tantôt  la  disloca- 
tion, la  dilatation,  tantôt  les  sécrétions  anormales  (hyperacides  par 
exemple)  d’étre  la  cause  d’un  catarrhe  réactionnel  mais  sans  lésion 
de  la  muqueuse;  pour  d’autres  c’est  le  rein  mobile,  ou  une  diminu- 
tion du  volume  du  foie,  ou  le  déplacement  du  gros  intestin,  princi- 
palement le  côlon  transverse. 

Comme  il  est  facile  de  s’en  rendre  compte  tous  ces  facteurs  sont 
uniquement  des  symptômes  de  déséquilibre,  comme  le  rein  mobile 
n’est  qu’un  symptôme  de  déséquilibre  et  non  une  affection  spéciale, 
ainsi  que  nous  l’avons  démontré  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage. 

Le  ventre  des  malades  atteints  d’entérocolite  muco-membraneuse 
vraie  présente  généralement  un  aspect  en  bateau,  il  rend  un  son 
mat  dans  les  parties  inférieures,  le  ballonnement  est  quelquefois  la 
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règle,  mais  la  chose  esl  pliitiM  rare  ; quand  le  ventre  est  tendu  il 
décèle  plutdt  un  étal  pléthoriijue  des  vaisseaux  que  du  météorisme. 

Les  gaz  sont  accumulés  par  place,  le  cdlon  se  présente  sous  des 
aspects  variés  le  long  de  son  trajet.  Il  y a généralement  de  la  parésie 
avec  dilatation  et  ballonnement  de  l’S.  iliaque,  mais  souvent  aussi  des 
spasmes. 

Le  rectum  est  rétracté,  sec,  tapissé  de  glaires  visqueuses,  on  n’v 
trouve  pas  de  matières,  mais  souvent  du  sable;  les  hémorrhoïdes  sont 
fréquentes,  de  même  (pie  les  crevasses  et  les  démangeaisons  anales, 
les  angles  du  gros  intestin,  spécialement  l’angle  gauche,  sont 
douloureux,  l’intestin  grêle  est  empâté,  forme  un  paquet,  sem- 
blable à une  grappe  de  raisin,  l’estonrac  clapote,  les  reins  sont 
flottants 

Procédant  avec  douceur  et  ménagement,  nous  ramènerons  les 
organes  à leur  place,  calmerons  les  contractures,  provoquerons  une 
meilleure  circulation  en  facilitant  le  départ  du  sang  veineux  portai  à 
travers  le  foie  et  l’arrivée  d’un  sang  artériel  frais  et  bien  distribué  ; 
les  malades  renaîtront  alors  à la  vie,  leur  entérocolite  disparaîtra  et 
le  fonctionnement  de  l’intestin  redeviendra  normal. 

Ce  n’est  pas  que  la  chose  puisse  s’obtenir  avec  autant  d’aisance 
([u’il  y a à l’écrire,  il  faut  souvent  de  la  patience,  beaucoup  de  pa- 
tience, et  surtout  de  la  douceur;  tout  acte  de  violence  amène  aussit(\t 
une  réaction,  une  exacerbation  de  la  maladie,  des  souffrances. 

Combien  de  neurasthéniques  constipés,  ne  veulent  plus  entendre 
parler  de  massage,  parce  (pie  des  manipulations  maladroites  ont  été  à 
fin  contraire  et  les  ont  rendu  plus  malades  qu’ils  n’étaient. 

(^est  donc  dire  (pie  le  massage  devra  être  ici  plus  doux  et  plus 
prudent,  s’il  est  possible,  (pi’ailleurs. 

La  première  période  aura  pour  but  d’assouplir  le  ventre,  d'y 
faciliter  la  circulation,  de  calmer  les  douleurs  ; il  faudra  donc  n’exé- 
cuter (pie  (les  vibrations  très  légères,  lujpngastrûjaes  et  sotis-hèpa- 
tujiies. 

Comme  toujours  le  massage,  sera  « exjiloraleur  »,  si  on  lient  1 ap- 
peler ainsi  — au  fur  et  à mesure  ipie  le  ventre  deviendra  moins 
sensible,  (pie  ses  parois  s assoupliront,  on  noiera  1 a|)parition  de 
dilIVu-eiils  details  (pii  viendront  compléter  les  renseignements  obte- 
nus par  la  p(M'cussioii  higen?  et  1 exploration  visuelle. 
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Il  faudra  savoir  vaincre  le  spasme,  aussi  bien  que  l’atonie  et  peu  à 
peu  la  situation  s’éclaircira,  puis  chercher  à remettre  en  place  les 
organes  en  ptose  et  les  amener  ainsi  dans  une  bonne  situation  de 
fonctionnement  (il  ne  faut  jamais  chercher  à faire  « fonctionner  » 
mécaniquement  un  organe  avant  qu’il  ne  soit  en  possibilité  de  le 
faire  — par  exemple  : chercher  à faire  progresser  les  matières  dans 
le  côlon  transverse  descendu  en  dessous  de  l’ombilic  ou,  dans  un 
cæcum,  alors  que  le  côlon  transverse  est  prolahé  — chercher  à vider 
à la  main  un  estomac  en  ptose,  avec  un  pylore  contracturé  et  un  rein 
droit  abaissé  — ce  sont  là  des  règles  élémentaires  qui,  si  elles  ne 
sont  pas  observées,  donnent  un  résultat  final,  allant  à fin  contraire 
du  but  recherché). 

Le  massage  sera  donc  employé  avec  succès  pourvu  que  l’on  choi- 
sisse les  cas  favorables  et  que  l’on  soit  prudent  ; si  l’entérite  est 
d’origine  nerveuse  pure,  avec  ou  sans  hyperchlorhydrie,  nous  avons 
vu  certains  malades  très  soulagés  par  des  vibrations  légères,  super- 
ficielles et  assez  prolongées,  vibrations  sédatives  qui  agissent  sur  le 
système  nei'veux  des  plexus  abdominaux  et,  par  leur  intermédiaire 
sur  le  système  nerveux  central.  Mais  ces  vibrations  ne  sont  pas  du 
massage  tel  qu’on  le  comprend  généralement.  Elles  agissent  comme 
un  courant  galvanique  faible.  Si  le  médecin  ne  sait  les  pratiquer,  il 
doit  s’abstenir,  toute  autre  manipulation  dans  ces  cas  étant  dange- 
reuse et  allant  à fin  contraire. 

Si  l’entérite  est  due  à une  constipation  chronique,  il  suffira  de 
faire  disparaître  la  cause  en  employant,  au  début,  des  manipulations 
douces  qui  n’occasionnent  aucune  réaction  inflammatoire.  Quelque- 
fois, les  fausses  membranes  sont  la  conséquence  d’une  acholie  plus 
ou  moins  complète,  précédée  ou  non  d’ictère,  et  que  le  massage  vain- 
cra rapidement.  Les  vibrations  fortes  sur  la  région  hépatique  aide- 
ront l’action  du  massage  abdominal. 

Mais  il  est  une  autre  forme  d’entérite  muco-membraneuse  qui 
nous  parait  des  plus  intéressantes  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
car  le  traitement  massothérapique  fait  merveille.  Les  malades  qui  en 
sont  atteint  appartiennent  à la  branche  « congestive  » de  cette 
grande  diathèse  appelée  « arthritisme  ».  Ils  ont  des  troubles  circula- 
toires abdominaux,  des  phénomènes  congestifs  à distance.  Leur  en- 
térite est  la  conséquence  d’un  trouble  vaso-moteur  intestinal  avec 
irritation  de  la  muqueuse,  causée  par  l’abus  de  purgatifs,  de  grands 
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lavages  causti(iues,  d’une  lithiase  intestinale,  d’une  infection  chro- 
ni(iue  des  voies  digestives  avec  ou  sans  trouhles  de  la  sécrétion  bi- 
liaire, avec  ou  sans  hyperacidité  du  chyme,  etc.  (Jti  retrouve  dans  les 
antécédents  personnels  de  ces  malades  : des  migraines,  des  névral- 
gies diverses,  des  hémorrhagies  (méthrorrhagies,  hémorrhoïdes),  des 
congestions  à bascule,  (luehjues  malades  voyant  alterner  leur  enté- 
rite avec  de  la  métrite  membraneuse  ou  non,  des  poussées  hémor- 
rhoïdaires,  même  des  phénomènes  rhino-pharyngés,  les  voyant  dis- 
paraître dans  certains  cas,  pendant  leurs  règles,  etc.  11  se  passe  au 
niveau  de  la  muqueuse  intestinale  ce  qui  se  passe  au  niveau  de  toutes 
les  muqueuses,  celle  de  l’estomac  en  particulier.  Rn  ellet,  ces  mala- 
des sont,  pour  la  plupart,  atteints  de  dyspepsie  chloro-organique 
(gastrite  parenchymateuse  d’IIayem)  dans  laquelle,  au  point  de  vue 
circulatoire  abdominal,  se  voient  des  troubles  profonds  des  phéno- 
mènes osmotiques  (Winter).  La  congestion  de  la  muqueuse  gastrique 
est  encore  prouvée  par  ce  fait  que  si  on  lave  l’estomac  de  ces  mala- 
des, on  retire  des  quantités  de  glaires,  en  telle  abondance,  et  si 
épais,  qu’ils  bouchent  le  tube  et  rendent  l’opération  souvent  dilTicile. 
La  muqueuse  de  l’appendice  participe  souvent  à cette  congestion, 
soit  primitivement,  soit  par  propagation  de  l’inflammation  plus  ou 
moins  septique  du  cæcum,  donnant  lieu  à ces  appendicites  rarement 
aiguës,  le  plus  souvent  chroniques  et  sans  fièvre,  qui  alternent  avec 
des  congestions  ovariennes,  qui  se  calment  après  la  saignée  men- 
suelle chez  la  femme  et  que  l’un  de  nous  a dénommées  a appendicites 
médicales'  »,  par  opposition  aux  « appendicites  chirurgicales  » ai- 
guës, suppurées  d’emblée,  gangréneuses.  Les  premières,  qu’il  est 
quelquefois  prudent  d’opérer  lorsqu’elles  résistent  au  traitement 
médical,  et  altèrent  la  santé  générale  du  malade,  peuvent,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  guérir  par  le  régime  et  l’hygiène;  les  secondes 
sont  presque  toujours  tributaires  du  bistouri. 

Le  massage  donne,  dans  cette  forme  d’entérite,  d’e.xcellents  résul- 
tats, mais  il  faut  être  [jriident  dans  la  manœuvre  opératoire,  surtout 
lorsrjue  la  région  Ccccale  est  douloni'cuse,  et  elle  1 est  souvent,  |^uis- 
que  chez  .ôO  7o  consli|)és  et  des  dyspepticpies,  cette  région  est 
setisible  à la  j)ression,  (pi’il  y ait  on  non  glaires  dans  les  selles.  Il 
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ne  faudra  faire  sur  la  région  cæcale  et  appendiculaire  que  des  vibra- 
tions, des  palpations  légères,  surveiller  la  réaction  du  massage,  cal- 
mer une  inllammation  possible  par  des  applications  très  chaudes  et 
le  repos  au  lit.  11  est  bon  de  faire  précéder  la  cure  de  massage  d’un 
régime  spécial  dont  sont  exclues  les  causes  d’infection  habituelle  du 
tube  digestif  et  de  le  nettoyer  au  maximum. 

C’est  dans  cette  variété  de  dyspepsie  gastro-intestinale  « conges- 
tive-glaireuse  « que  le  chirurgien,  lorscju’il  a cru  devoir  débarrasser 
le  malade  de  son  appendice  congestionné,  n’obtient  pas  toujours, 
par  la  suite,  un  résultat  aussi  brillant  qu’il  l’espérait.  Le  danger  a 
disparu,  mais  la  cause  persiste.  L’entérite  continue  et  le  malade  di- 
gère souvent  aussi  mal  après  qu’avant  l’opéi'ation  si  le  médecin  ne 
continue  pas,  sans  crainte  alors,  le  tiaitement  commencé.  L’un  de 
nous  a déjà  émis  ces  idées  dans  une  communication  à la  Société  de 
Thérapeutique,  où  le  docteur  Bouloumie,  au  point  de  vue  de  la  con- 
ception de  la  diathèse  congestive,  et  Bardet,  en  ce  qui  concerne  le 
massage  dans  les  dyspepsies  de  cet  ordre,  avec  ou  sans  appendicite 
« médicale  »,  ont  pris  la  parole  et  ont  été  de  cet  avis'.  Résumons 
trois  observations  contenues  dans  ce  travail  et  ajoutons-en  une  autre 
plus  récente.  Elles  vous  montreront,  chez  le  même  malade,  les  di- 
verses manifestations  de  la  diathèse  congestive.  Deux  d’entre  elles, 
surtout,  prouvent  la  nécessité  de  soigner  encore  les  malades  après 
l’opération  si  l’on  veut  obtenir  un  succès  complet. 

Une  de  ces  malades,  jeune  fille  de  24  ans,  dont  le  père  est  mort  à 
42  ans  de  congestion  cérébrale,  et  qui  fut  soignée  en  janvier  1902, 
avait  le  chimisme  suivant  (dyspepsie  chloro-organique)  : 

A = 199  — H = 15  G = 175  — H -f  G = 190  — T = 317  — 

T 

F — 127  — a = 105  — P = 2.50  (^^  inter,  16  janvier  1902). 

Elle  avait  des  crises  gastriques  terribles,  de  l’entérite  membra- 
neuse, le  cæcum  et  l’appendice  douloureux.  En  deu.x  mois  de  mas- 
sages, tout  disparut.  En  1903,  elle  eut  une  hypertrophie  congestive  du 
foie  avec  ictère  léger;  le  massage  la  guérit  encore;  six  mois  après, 
série  angines^  puis  phlébite  de  la  jambe  gauche  guérie  à Bagnoles. 
De  temps  en  temps,  nouvelles  poussées  d’entérite.  Le  point  doulou- 
reux appendiculaire  reparaît  en  février  1904  ; ablation  de  l’appendice 
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que  l’on  trouva  confrestioimé,  adhérent  au  cæcum.  I.a  malade  eut 
une  «ruérison  apparente.  Quelques  crises  de  dyspepsie  f^astro-intes- 
tinale  reparurent,  l.e  traitement  en  a eu  raison.  .Aujourd’hui,  elle 
est  atteinte  d énoimies  varices  îles  memhres  inférieui’s. 

Kn  \oici  une  autre  : Il  s ag'it  d une  dame  de  41  ans  (pii  eut  la  fièvre 
thyphoïde  à 18  ans,  lut  cure.ttée  pour  mèlrile  hémorrhagique  ii  3.4  ans, 
fut  sujette  à partir  de  ce  moment  à des  alternatives  de  constipation 
et  de  diarrhée,  eut  une  f.frippe  infectieuse  en  1900,  de  l’entérite 
muco-memhraneuse  ensuite,  de  \' appendieile  trois  mois  après,  fut 
opérée  en  avril  1902,  et  vue  par  nous  poui‘  la  première  fois  en  no- 
vembre 1903  en  proie  à une  entérite  muco-memhraneuse  chronique, 
des  digestions  lentes  et  pénibles,  des  nausées  et  des  indigestions 
fréquentes  ; elle  n’allait  à la  selle  que  grâce  à des  lavages  quotidiens. 
Son  chimisme  gastrique  était  celui  de  dyspepsie  congestive  [e\\\oxo- 
organique  d’ilayem)  : 

.\  = 208  — 11=26  — 182-H4-C=208  — T = 383  - F = 175 
T 

a = 100  — — =2.18  (W  inter,  18  novembre  190.3). 


Quelques  lavages  d’estomac  ramenèrent  des  glaires  abondantes,  et 
des  massages  abdominaux  par  séries  de  8 à 10  amenèrent  rapidement 
un  excellent  résultat  : disparition  des  nuico-membranes,  de  la  cons- 
tipation et  des  nausées.  La  malade,  vue  et  soignée  à différentes  re- 
prises, est  aujourd’hui  complètement  guérie. 

Une  troisième  malade,  jeune  fille  de  22  ans,  sujette  aux  migraines, 
atteinte  de  dyspepsie  congestive  (C  = 250  — T = 400)  subit  succes- 
sivement une  ablation  de  tumeurs  adénoïdes,  une  dilatation  anale 
pour  hémorroïdes,  enfin  une  appendicectomie,  le  tout  accompagné, 
par  crises,  d’entérite  membraneuse.  Quatre  cures  à (ihatel-Guyon, 
les  massages,  l'avaient  tour  à tour  beaucoup  améliorée.  Klle  conser- 
vait une  douleur  ciccalc  (pii  augmentait  pendant  les  périodes  de 
constipation  ; Vahlation  de  son  appendice  (jui  fut  trouvé  conges- 
tionné, adhérent  en  tire-bouchon  autour  du  ca‘cum  et  (pi’il  fallut 
sculpter  en  (piehpie  sorte,  amena  une  grande  amélioration.  Il  fallut, 
à plusieurs  rejirises,  recourir  au  massage  pour  obtenir  la  guérison. 

Voici  encore  une  malade  atteinte  de  la  nuhne  dyspepsie.  Il  s’agit 
d’une  femme  de  35  ans  ayant  eu  vers  l’âge  de  15  ans  de  la  chlorose 
avec  crises  gastri(pies  (Ilaycm  a bien  insisté  sur  la  fnupicnee,  chez 
les  chloroti(pics  de  la  dyspepsie,  avec,  dans  le  chimisme,  élévation 
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tle  la  valeur  C,  chlore  combiné  organique)  ; à 20  ans,  elle  eut  des 
hémorrhoïdes.  Mariée  à 24  ans,  elle  eut  plusieurs  grossesses  compli- 
quées de  varices  énormes,  de  la  dysménorrhée  membraneuse  avec 
métrite  hémorrhagique  et  rétroversion,  qui  nécessitèrent  un  curet- 
tage. Ayant  depuis  l’age  de  28  ans  des  digestions  pénibles  avec  ano- 
rexie, nausée,  gaz  et  ballonnements,  aigreurs  après  le  repas,  on 
trouve  il  y a 5 ans  une  grande  dilatation  d’estomac,  les  selles  sont 
par  périodes  remplies  de  glaires  et  de  pseudo-membranes,  il  y a 
alternatives  de  constipation  et  de  diarrhée  fétide,  le  cæcum  devient 
douloureux,  puis  la  région  de  l’appendice,  la  malade  maigrit,  on 
attribue  le  mauvais  état  général  à de  l’appendicite  chronique  et  on 
l’opère  en  octobre  1906.  L’appendice  est  congestionné,  il  y a une 
exulcération  de  sa  muqueuse  et  le  microscope  révèle  que  l’opération 
était  pleinement  justifiée.  Les  suites  en  furent  excellentes.  Les  phé- 
nomènes dyspeptiques  persistèrent,  la  malade  n’engraissant  pas 
malgré  le  régime  et  le  repos.  Nous  la  vîmes  pour  la  première  fois  en 
février  1907,  trouvant  un  estomac  bien  distendu,  le  gros  intestin 
douloureux  sur  tout  son  parcours,  surtout  aux  angles  droit  et  gau- 
che, la  constipation  opiniâtre,  et  les  selles  glaireuses.  L’analyse  du 
suc  gastrique  nous  donne  les  résultats  suivants  : 

A = 291  — Hcl  = 37  — C = 226  — T = 438  — F = 175  — a = 112 
T 

-p  2.50  (Winter,  14  février  1907). 

L’élévation  de  la  valeur  C — chlore  combiné  organique  — (220  au 
lieu  de  170)  indique  la  variété  de  la  dyspepsie.  L’élévation  de  la  va- 
leur T (chlore  total)  438  au  lieu  de  321  indique  une  forte  congestion 
de  la  muqueuse  gastrique. 

On  fit  six  lavages  de  l’estomac  qui  ramenèrent  tellement  de  glaires 
qu’il  fallut  plusieurs  fois  retirer  le  tube  bouché  et  recommencer 
l’opération.  Les  massages  furent  faits  en  même  temps  et  continués 
pendant  six  semaines,  d’abord  tous  les  deux  jours,  puis  tous  les 
jours.  L’appétit  reparut,  les  selles  redevinrent  normales,  sans  glai- 
res, et  le  poids  augmenta  progressivement;  la  malade  reprit  son  acti- 
vité et  sa  gaîté  perdues.  Après  un  repos  de  traitement,  on  recom- 
mença en  mai-juin  quelques  lavages  et  massages.  Aujourd’hui,  la 
malade  est  en  parfaite  santé.  Elle  a gagné  5 kilogs  et  vit  de  la  vie  de 
tout  le  monde.  Elle  fait  beaucoup  de  sports  sur  nos  conseils  (mar- 
che, tennis,  bicyclette)  car  tout  ce  qui  active  la  circulation  réussi- 
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dans  c-ette  tonne  de  dyspepsie  gastro-iiilesliiiale.  Nous  ne  saurions 
trop  le  répéter,  en  etlét,  cette  dyspepsie  n’est  fpi'nne  manifestation 
locale  irune  diathèse  {générale  à tendance  coiif^estive,  manifestation 
déterminée  et  tixée  évidemment,  soit  par  une  hyf^iène  alimentaire 
défectueuse,  soit  par  Tahus  de  médicaments  irritants  pour  la  mu- 
queuse gastriipie 

Nous  nous  étendrons  encore  davantaf^e  sur  ce  sujet  dans  le  chapi- 
tre traitant  de  l’appendicite;  les  cas  analogues  sont  actuellement 
très  nombreux  et  jettent  nn  jour  nouveau  sur  le  traitement  de  ces 
affections  dépendant  de  troubles  de  la  circulation  abdominale  et  de 
leurs  conséquences;  le  massage  vibratoire  manuel  est  une  arme  sûre 
à qui  sait  la  manier  avec  prudence. 

Nous  ne  pouvons  donc  ici  donner  un  modèle  de  manipulations 
destinées  à guérir  ou  à améliorer  l’entérite  muco-niembraneuse, 
l'opérateur  suivra  par  ses  manœuvres  l’opportunité  du  moment  sui- 
vant l’état  du  sujet  en  traitement  et  du  but  à atteindre  et  se  basera  sur 
les  indications  que  nous  donnons  plus  bas  au  sujet  de  l’appendicite. 

.V  c(Ué  du  traitement  manuel,  généralement  bi-quotidien,  il  ne  faut 
point  négliger  le  traitement  diététique,  le  régime  lacté  léger,  les  fécu- 
lents, les  végétaux  faciles  à digérer  et  réduits  en  bouillie  seront  d'em- 
ploi très  utile,  la  viande  ne  sera  donnée  qu’en  petites  quantités, 
surtout  chez  les  malades  atteints  de  fermentations  anoi  males  ou  d’en- 
térites graves. 

Le  repos  dans  la  position  horizontale  sera  nécessaire  quelquefois 
au  début,  mais  il  est  rare  de  le  prolonger  au-delà  de  trois  ou  quatre 
semaines.  Les  purgatifs  salins  seront  absolument  proscrits,  seuls 
quelques  légers  laxatifs  pourront  être  utilisés  ; il  en  est  de  même 
pour  les  lavements,  qui  seront  aussi  peu  abondants  (pie  possible. 
Les  lavements  d’huile  donnés  le  soir,  et  que  le  malade  garde  toute  la 
nuit  font  quelquefois  bon  effet. 

Les  entéroclyses,  avec  des  eaux  minérales  ou  des  agents  désinfec- 
tants, tels  Tichtyol,  doivent  être  manipulées  avec  prudence  et  n’être 
(pie  rarement  employées,  nous  n’y  insisterons  pas,  la  ipiestion  sortant 
du  cadre  de  notre  ouvrage. 


' Cauthu.  Congrès  de  IMiysiollièriqiic,  Itoiiic,  yclohrr  l‘.•07.  — KapporI  sur  : 
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Les  douleurs  ne  seront  pas  calmées  par  des  opiacés  mais  par  de 
longues  et  douces  séances  de  vibrations  « manuelles  » extrêmement 
fines  et  ténues,  comme  celles  que  nous  employons  dans  les  appendi- 
cites ou  l’obstruction,  intestinale. 

Les  symptômes  nerveux,  les  intoxications,  les  troubles  de  la  circu- 
lation du  côté  de  la  tête  ou  des  membres  inférieurs,  disparaîtront 
quand  la  circulation  normale  sera  revenue  et  que  l’équilibre  abdomi- 
nal aura  été  rétabli. 

Le  port  d’une  grande  sangle  élastique  ou  d’un  corset  approprié, 
seront  généralement  indiqués  pour  favoriser  le  maintien  de  la  stati- 
que abdominale  et  une  bonne  circulation,  et  ne  seront  supprimés 
que  lorsque  la  crainte  d’une  rechute  pourra  être  écartée  défini- 
tivement. 

Le  séjour  dans  une  clinique  spéciale  sera  avantageux,  les  malades 
devont  être  étroitement  surveillés  dans  les  débuts  du  traitement. 


CHAPITRE  IX 


L’OCCLUSION  INTESTINAIÆ  (Iléus). 


C’est  là  un  des  chapitres  les  plus  brillants  de  l'intervention  par  le 
massage  vibratoire.  L’occlusion  intestinale  qui  donnait  autrefois 
tant  de  déboires  à la  chirurgie,  paraît  actuellement,  grâce  à l’emploi 
de  la  vibration  manuelle,  être  au  seuil  d’une  ère  nouvelle.  La  méthode 
est,  il  est  vrai,  un  peu  jeune,  mais  si  les  succès  du  début  sont  quel- 
quefois assombris  par  des  résultats  paraissant  défavorables,  elle 
s’impose  néanmoins  cliniquement  et  théoriquement,  si  ce  n’est 
comme  traitement  absolument  curatif,  mais  tout  au  moins  comme 
un  adjuvant  des  plus  sérieux  à l’intervention  chirurgicale,  et  dans 
des  cas  médicalement  traités  comme  un  succédané  complet  des  di- 
vers systèmes  mis  en  activité  (Bourcart). 

Le  massage  vibratoire  manuel  calme  en  peu  de  temps  les  douleurs 
violentes  du  péristaltisme  le  plus  exagéré,  il  rend  des  forces  au  ma- 
lade, relève  le  pouls,  lutte  efficacement  contre  la  péritonite  et  arrête 
les  vomissements  — puis  quand  l’orage  est  calmé,  il  permet  d’en 
trouver  la  cause  et  rend  ainsi  à l’intestin  sa  perméabilité.  Il  se  com- 
bine alors  facilement  avec  les  moyens  médicaux  et  chirurgicaux  des- 
tinés à lever  définitivement  l’obstacle,  cause  de  l’occlusion. 

Notre  traitement  possède  en  outre  l’immense  avantage  de  ne  pas 
empoisonner  plus  ou  moins  le  malade,  comme  c’est  le  fait  de  certains 
médicaments  employés  (opium  ou  belladone),  et  qui  peuvent  masquer 
des  symptômes  graves,  nous  retrouverons  ces  mêmes  avantages  dans 
le  traitement  de  l’appendicite  aiguë. 
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\:ilens  (rétrantrlement  intenie  de  l’intestin)  n’est  pas  une  maladie, 
(•  est  nn  syinptdine,  (jni  se  présente  dans  les  formes  les  plus  variées 
de  1 oeelusion  intestinale  aif^né  on  chroni({ne,  ce  n’est  (pi’nn  état,  un 
ensemble  de  phénomènes,  survenant  à un  moment  donné  et  dont  les 
causes  sont  des  plus  variées,  qu’elles  soient  chiruif/icales  ou  médi- 
cales, comme  une  tumeur,  nn  étraufrlement  herniaire,  un  volvulus, 
une  caprostase  ou  une  accumulation  de  corps  étrangers  (calculs, 
vers,  etc.). 

'i'ons  les  auteurs  divisent  les  causes  de  l’obstruction  en  trois 
groupes  : 

1°  Les  causes  internes,  telles  : la  constipation,  l’accumulation  de 
matières  fécales  (qui  donnent  plutdt  lieu  à des  phénomèmes  d’obs- 
truction), les  calculs,  les  tumeurs  polypiformes. 

2°  Des  causes  pariétales,  telles  : les  rétrécissements  cicatriciels  ou 
congénitaux  (syphilis,  tuberculose,  fièvre  typhoïde,  dysenterie),  les 
déformations  spéciales  de  l’intestin,  le  volvulus,  l’invagination. 

3°  Des  causes  extrinsèques,  externes  provoquées  par  certaines 
tumeurs  du  ventre,  par  des  viscères  déplacés,  par  des  brides,  par  des 
hernies  internes  ; ces  causes  agissent  sur  l’intestin  qui  subit  passi- 
vement l’elfet  d’une  maladie  qui  ne  l’avait  pas  alfecté  primitivement 
(Comby). 

Kn  somme  on  comprend  sous  le  nom  d’occlusion  intestinale  aiguë, 
(V iléus,  une  série  de  phénomènes  qui  résultent  du  fait  de  l’interrup- 
tion absolue  de  l’acheminement  dans  le  sens  normal  du  contenu 
solide,  liquide  ou  gazeux  de  l’intestin,  que  l’obstacle  réside  dans  une 
cause  mécanique  ou  dans  une  absence,  une  paralysie  des  forces  néces- 
saires à la  progression  des  contenta  intestinaux  ou  à une  combinai- 
son de  ces  deux  forces  négatives. 

L’occlusion  est  généralement  un  phénomène  aigu,  mais  ses  causes 
peuvent  en  être  chroniques,  ne  s’étre  développées  (pie  peu  à peu  et 
l’orage  éclatei'  soudain  ; l’occlusion  elfective  peut  même  avoir  lieu 
depuis  un  certain  temps  et  ne  se  montrer  dans  toute  son  intensité 
(pi’au  moment  où  le  vase  est  plein  (Kwald). 

L’étiologie  de  l’occlusion  aigu<‘  de  l’intestin  est  donc  assez  compli- 
(piée,  les  différentes  causes  pouvant  se  combiner  entre  elles,  nous 
renverrons,  [lonr  h*ur  dc'scriplion  nos  lecteurs  aux  traites  spéciaux, 
notre  but  n'étant  ici  cpic  de  développer  l’avantage  du  traitement 
vibratoire,  combiné  ou  non  aux  autres  moyens  d intervention. 
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Le  médecin  devra  toujours  avoir  présents  à l’esprit  les  dillerents 
phénomènes  qui  peuvent  provoquer  l’étranglement  aigu  de  l’intestin, 
de  façon  à pouvoir  diriger  son  traitement  dans  un  sens  efficace. 
h'aspect  exlèvieur  de  la  cavité  abdominale,  surtout  dans  les  débuts, 
permettra  souvent  de  compléter  l’observation  parfois  difficile  à 
obtenir  d’un  malade  terrassé  par  la  douleur. 

Les  anses  intestinales  situées  au-dessus  de  l’étranglement  sont 
fortement  dilatées  par  les  gaz;  si  l’étranglement  siège  sur  les  pre- 
mières ou  les  dernières  parties  de  l’intestin  grêle,  les  symptômes 
seront  naturellement  différents  ; il  en  est  de  même  pour  le  côlon, 
celui-ci  peut  même  se  dilater  au  point  de  ressembler  à l’estomac,  la 
valvule  iléo-cæcale  ne  résiste  pas  toujours  aux  pressions  gazeuses  en 
retour  et  l’envahissement  de  l’intestin  grêle  par  les  gaz  du  cæcum  a 
souvent  lieu  très  i-apidement,  ce  qui  fait  que  le  ventre  prend  un 
aspect  uniformément  ballonné,  refoulant  en  arrière  tous  les  organes 
doués  de  mobilité  ; la  matité  hépatique  disparaît  cependant  moins 
rapidement  que  lors  d’une  attaque  d’appendicite  aiguë;  la  partie  de 
l’intestin  située  au-dessous  de  l'étranglement  est  généralement  vide 
et  rétractée,  son  contenu  peut  quelquefois  se  vider  à la  suite  d’inter- 
ventions, comme  des  lavements,  mais  la  chose  est  plus  fréquente  àla 
suite  du  massage;  si  la  selle  n’est  pas  combinée  avec  une  expulsion 
de  gaz,  il  ne  faut  pas  s’y  tromper  et  crier  trop  tôt  victoire. 

Les  anses  intestinales  situées  au-dessus  de  l’étranglement  luttent 
énergiquement  pour  vaincre  l’obstacle  et  présentent  par  conséquent 
un  péristaltisme  e.xagéré,  qui  se  révèle  non  seulement  à la  main  posée 
sur  le  ventre,  mais  aussi  à l'œil  qui  examine  ; la  fatigue  et  la  para- 
lysie les  calment  peu  à peu  au  bout  de  quelques  jours,  à moins  qu’il 
ne  s’établisse  un  mouvement  en  sens  contraire,  anti-péristaltique. 

M’oublions  point  que  l’étranglement  amène  rapidement  des  phé- 
nomènes de  nécrose  et  de  perforation,  qui  sont  régulièrement  mor- 
telles, à moins  que,  par  exception  rarissime,  elles  ne  fassent  com- 
muniquer entre  elles  par  perforation  deux  anses  situées  l’une  au- 
dessus  et  l’autre  au-dessous,  agglutinées  par  la  péritonite  formative, 
ou  par  l’élimination  de  la  manchette  d’invagination. 

La  péritonite  n’est  pas  uniquement  consécutive  à la  perforation, 
elle  peut  être  due  aussi  au  seul  fait  de  l’étranglement  qui  amène  une 
stase  des  éléments  infectieux  dans  le  canal  et  un  arrêt  dans  la  circu- 
lation des  vaisseaux  mésentériques. 
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Les  sijniptômes  de  racclusion  intestinale  éclatent,  généralement 
hriisquement,  en  pleine  santé,  comme  aussi  à la  suite  de  phénomènes 
d’importance  relativement  peu  élevée,  ils  peuvent  survenir  à la  suite 
d’un  accident  fviolente  contusion  abdominale)  ou  simplement  comme 
corollaire  d’une  indigestion. 

Les  malades  accusent  dans  la  majorité  des  cas  une  très  violente 
douleur,  localisée  en  un  point  spécial,  ne  correspondant  pas  tou- 
jours avec  l’endroit  de  la  lésion,  mais  s’étendant  bientôt  à tout  le 
ventre;  peu  à peu  la  douleur  devient  continue,  entremêlée  de  vio- 
lentes exacerbations,  les  intestins  se  contractent  avec  énergie  et 
cherchent  à vaincre  l’obstacle,  surtout  si  celui-ci  est  situé  sur  les 
dernières  circonvolutions,  puis  les  réllexes  s’étendent  plus  haut,  les 
renvois,  puis  les  vomissements  surviennent,  d’abord  alimentaires, 
bilieux,  muqueux,  enfin  fécaloïdes,  d’une  couleur  rouge  brun  foncé 
et  d’une  odeur  épouvantable,  les  vomissements  sont  entremêlés  d’at- 
taques de  hoquet;  le  malade  se  couvre  de  sueurs  froides  et  vis- 
queuses, le  pouls  devient  petit,  rapide,  le  ventie  est  toujours  plus 
ballonné;  il  ne  s’échappe  aucun  vent  ni  aucune  matière. 

Le  diaphragme  et  les  côtes  refoulés  par  les  anses  intestinales 
tuméfiées  au  dernier  degré  s’immobilisent  de  plus  en  plus,  l’angoisse 
est  grande,  le  malade  est  haletant,  épuisé,  la  langue  sèche,  les  yeux 
caves,  il  crie  au  moindre  attouchement;  mais  peu  à peu  ses  forces 
s’épuisent,  il  ne  réagit  plus,  présentant  des  symptômes  trompeurs 
d’euphorisme  mortel,  puis  vient  le  coma  et  la  mort  si  la  nature,  avec 
ou  sans  aides,  n’a  trouvé  moyen  de  vaincre  l’obstacle. 

Ce  sont  là  des  symptômes  subjectifs  sur  lesquels  il  est  inutile  de 
nous  étendre,  car  ils  sont  bien  connus,  quant  aux  symptômes  objec- 
tifs révélés  par  l’inspection,  la  palpation  et  la  percussion,  ils  dépen- 
dent naturellement  du  moment  où  le  malade  nous  arrive  et  de  l’en- 
droit où  s’est  produit  l’arrêt.  Le  ballonnement  dillère  surtout  dans 
le  début  du  point  où  l’obstruction  se  produit,  c’est-a-dire  s’il  siège 
sur  l’intestin  grêle,  ou  sur  le  gros  intestin,  sur  le  duodénum  ou  sur 
l’S.  iliaque. 

I/obstacle  j)eut  (piehpiefois  être  facilement  reconnu  a la  palpation, 
d’autres  fois  l’état  du  ventre  rend  absolument  impossible  celte  mani- 
pulation, juscpi’à  ce  (pie  nous  ayons  vaincu  la  douleur  ou  levé  1 obsta- 
cle par  le  traitemeut  approprie.  La  percussion  nous  montre  la 
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disposition  de  la  matité  hépatique  ou  tout  au  moins  le  refoulement 
du  diaphragme  et  les  limites  inférieures  du  poumon  et  du  cœur. 

La  sonorité  tympanique,  surtout  quand  l’estomac  est  fortement 
ballonné,  peut  remonter  à gauche  jusqu’au  troisième  espace  inter- 
costal; quand  il  s’est  produit  une  perforation,  il  y a alors  sonorité 
absolue  et  disparition  dit  vallonnement  produit  par  les  anses  intesti- 
nales dilatées. 

Les  symptùmes  varient  aussi  d’après  la  cause  de  l’obstruction  ou 
de  l’étranglement,  il  est  inutile  d’insister  sur  ce  fait. 

Le  diagnostic  de  V étranglement  aigu  paraît  au  premier  abord  facile, 
l’occlusion  absolue  de  l’intestin  et  ses  symptbmes  semblant  typi- 
ques, mais  ce  n’est  cependant  pas  toujours  le  cas  et  d'autres  fois  les 
malades  eux-mêmes  sont  incapables  de  nous  renseigner  sur  leur 
état.  Les  vomissements  fécaloïdes  ne  sont  pas  l’exclusif  apanage  de 
l’occlusion,  puisqu’ils  peuvent  survenir  à la  suite  de  violentes  contu- 
sions abdominales,  dans  la  paralysie  centrale  et  dans  l’hystérie.  La 
différenciation  la  plus  délicate  est  celle  qui  se  présente  avec  la  péri- 
tonite généralisée,  surtout  si  celle-ci  est  la  conséquence  d’une  appen- 
dicite. 

La  fièvre  qui  accompagne  généralement  la  péritonite  aiguë, 
l’anamnèse,  l’état  de  l’individu,  sont  une  direction  qui  peut  aider 
beaucoup  au  diagnostic,  mais  ces  sympthmes  ne  sont  pas  absolus. 
La  douleur  est  assez  spéciale  dans  la  péritonite  suite  d’appendicite 
aiguë,  mais  l’obstacle  peut  aussi  siéger  dans  la  fosse  iliaque  droite 
et  obscurcir  le  tableau. 

La  disparition  rapide  de  la  matité  hépatique  est  un  signe  presque 
certain  d’appendicite;  tous  les  autres  sympthmes  peuvent  être  confus 
et  donner  lieu  à des  erreurs. 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  les  erreurs  qui  ont  pu  se  pro- 
duire entre  l’étranglement  aigu  et  les  coliques  hépatiques  ou  néphré- 
tiques, l’empoisonnement  par  le  plomb  ou  l’arsenic,  etc. 

Le  diagnostic  des  causes  de  l’obstruction  n’est  pas  non  plus  aussi 
facile  que  cela  apparaît  au  premier  abord. 

Ces  causes  diffèrent  suivant  l’àge  du  malade.  Chez  un  enfant  on 
pensera  de  suite  au  volvulus,  à l’intussusception  ; les  vomissements 
apparaissent  d’autant  plus  rapidement  que  l’obstacle  siège  plus  haut 
sur  l’intestin  ; dans  l’incarcération  l’attaque  est  brusque,  il  y a peu 
de  ténésme,  les  douleurs  sont  violentes,  les  vomissements  de  règle. 
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lo  collapsus  rapide,  dans  riiitiissiiscej)tioii  les  coli((ues  se  répèlenf, 
la  douleur  violente  précède  «rénéraleinent  l’arrêt  ahs.du  des  jraz. 

f>’obturation  de  la  lumière  de  rinleslin  par  un  corps  étranger,  ou 
son  aplatissement  par  une  tumeur,  n’a  généralement  pas  lieu  d’une 
fayon  aussi  rapide  «pie  dans  les  cas  sus-indi«piés  et  l’attaque  est  pré- 
cédée par  les  signes  propres  à ces  obstacles  (colicpies  hépatiques, 
constipation,  absorption  de  noyaux  de  cerises  ou  de  pruneaux,  d’un 
corps  étranger,  etc). 

1/ileus  paralyticpie,  survient  à la  suite  d’un  accident  ou  d’une  opé- 
ration. 

Le  pronostic  de  l’étranglement,  de  l’obstruction  aiguft  de  l’intestin, 
est  généralement  grave  et  dépend  surtout  de  la  cause  «pii  a produit 
ce  symptôme,  et  du  moment  où  l’intervention  se  produit. 

I.,e  traitement  était  jusqu’à  présent  médical  ou  chirurgical  — en 
général  médical  au  début,  il  devenait  chirurgical  à la  lin,  souvent 
trop  tard  — les  médecins  reprochaient  aux  chirurgiens  d’intervenir 
trop  t«it  et  de  guérir  ce  qu’ils  auraient  aussi  bien  pu  obtenir  par  leurs 
moyens  habituels  ; les  chirurgiens  reprochaient  aux  médecins  de 
leur  amener  des  malades,  dans  un  état  si  grave,  et  si  fatigués  par 
tous  les  effets  de  la  thérapeutique  non  sanglante,  qu’ils  ne  pouvaient 
que  rarement  les  sauver. 

Actuellement  le  chirurgien  doit  être  appelé  de  suite  (et  à moins 
d’un  obstacle  absolument  du  domaine  chirurgical)  il  doit  tenter  le 
massage  vibratoire,  supérieur  en  lui-même  à tous  les  remèdes 
internes,  puisqu’il  a leur  puissance  sans  en  avoir  les  inconvénients 
et  s’il  échoue:  intervenir  avec  le  bistouri,  ayant  généralement  devant 
lui  un  malade  non  épuisé,  se  présentant  au  contraire  dans  les  meil- 
leures conditions  compatibles  avec  son  état. 

Quels  sont  les  traitements  médicaux.  En  premier  lieu,  la  suppres- 
sion complété  de  V introduction  d'aliments  dans  lestomac,  «pielques 
petits  morceaux  de  glace  introduits  dans  la  bouche  permettent  de 
lutter  contre  la  soif. 

\iopium  et  la  belladone  se  sont  disputés  la  palme  «le  la  vict«>ire,  ils 
«>nt  été  (h.nnés  même  à dose  toxi.jiie,  soit  comme  extraits  soitc«)inme 
alcaloïdes  en  injection  s«)us-cutanée. 

Mais  .s’ils  s«)iit  l’un  ou  l’autre,  ou  l’un  et  l’autre  relativement  bien 
supj)«»rtés  [)ar  certains  mahnles,  il  en  est  «1  autres  chez  l«*s«piels  ils  ne 
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peuvent  être  appliqués  qu’avec  la  plus  extrême  prudence  en  particu- 
lier chez  les  enlauts  ou  les  sujets  profondément  affaiblis. 

Les  grands  lavements,  les  irrigations  intestinales  agissent  dans  les 
cas  légers,  mais  dans  d’autres  cas  ils  sont  absolument  inutiles  ou 
peuvent  devenir  particulièrement  dangereux;  les  mêmes  réflexions 
s’appliquent  aux  lavements  gazeux  ou  électriques  ; le  lavage  de  l’es- 
tomac, fait  avec  prudence,  peut  être  d’une  grande  utilité  et  soulager 
momentanément  le  malade,  l^a  ponction  capillaire  est  un  procédé 
boiteux,  souvent  très  dangereux.  Nous  passons  à côté  des  autres 
procédés  qui  ne  méritent  pas  de  mention,  pour  arriver  à celui  qui 
les  résume  tous,  peut  se  combiner  avec  cjuelques-uns  d’entre  eux  et 
préparer  la  voie  à V intervention  chirurgicale,  dans  des  conditions  plus 
favorables  que  le  traitement  médicamenteux. 

Le  mot  de  massage  employé  dans  le  traitement  de  cette  affection, 
aussi  bien  que  dans  l’appendicite  aiguë,  fait  bondir  les  uns,  effraye 
les  autres,  ou  fait  traiter  de  charlatan  celui  cpii  ose  le  proposer. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  tout  ce  que  nous  avons  dit  à ce  sujet, 
et  continuerons  tranquillement  notre  chemin  ; si  nous  nous  repor- 
tons à dix  ou  quinze  ans  en  arrière,  et  que  nous  voyons  le  chemin 
parcouru,  nous  ne  nous  effrayons  plus  des  réponses  et  nous  laissons 
agir  l’expérience.  Actuellement  la  littérature  sur  les  traitements  spé- 
ciaux parle  massage  est  innombrable,  les  instruments  les  plus  com- 
plets et  les  plus  compliqués  comme  percuteurs,  vibrateurs,  etc.,  sont 
offerts  par  les  fabricants  qui  en  trouvent  évidemment  la  vente  ; le 
seul  danger  est  de  les  laisser  appliquera  des  personnes  inexpérimen- 
tées et  c’est  pourquoi  nous  ne  nous  adressons  ici  qu’aux  médecins  et 
chirurgiens,  sérieusement  rompus  aux  manipulations  du  massage 
manuel  — nous  ne  croyons  pas  les  temps  suffisamment  avancés,  ni 
les  instruments  sufrisamment  parfaits,  pour  autoriser  l’application 
des  moyens  mécaniques  aux  états  aigus,  comme  l’obstruction  aiguë, 
la  péritonite,  l’appendicite;  leur  emploi  est  trop  facile,  et  par  là  trop 
dangereux  « dans  des  mains  quelconques  ». 

En  résumé,  le  massage  vibratoire  manuel,  qui  peut  être  doux 
comme  un  souffle  et  puissant  jusqu’à  l’extrême,  a,  grâce  à cette 
variété,  une  grande  largeur  d’application  dans  l’obstruction  aiguë. 

Il  lutte  contre  la  plupart  de  ses  phénomènes  et  permet  une  inter- 
vention beaucoup  plus  directe  que  tous  les  moyens  médicaux. 

Il  calme  très  rapidement  le  péristaltisme,  même  le  plus  violent  — 
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par  consé(|uent  diminue  la  douleur,  supjjrime  les  vomissements,  il 
atténue  la  défense  musculaire  cpii  peu  à peu  disparait  ; la  circulation 
sanguine  normale  se  rétablit,  la  nutrition  des  éléments  cellulaires 
étant  reprise,  les  orjjanes  retrouvent  leur  vifrueur  et  leurs  fonctions; 
la  température  redevient  normale,  les  reins  fonctionnent,  le  pouls  se 
relève,  la  tonicité  de  la  musculature  de  l’intestin  se  rétablit  peu  à peu, 
l’obstacle  se  lève  de  lui-même  ou  se  laisse  lever  par  la  main  qui  a 
enfin  su  le  trouver  au  milieu  du  calme;  la  tempête  péri-  ou  antipéris- 
taltique étant  supprimée,  les  gaz  et  les  matières  j)rendront  le  chemin 
qu’ils  avaient  cessé  de  parcourir  et  s’échappent  au  grand  soulage- 
ment du  malade  et  de  son  entourage,  le  médecin  y compris. 

Mais  tout  ne  se  passe  pas  toujours  ainsi,  il  faut  quehpiefois  se  con- 
tenter de  la  suppression  de  la  douleur  et  des  vomissements  et  revenir 
à la  charge  quand  le  malade  est  un  peu  remonté;  débrouiller  depuis 
l’extérieur  et  à travers  les  parois  du  sac  abdominal,  l’écheveau 
emmêlé  de  l’intestin,  n’est  pas  toujours  chose  si  aisée,  trouver  l’obs- 
tacle, le  faire  franchir  aux  contenta,  ou  l’enlever,  est  une  œuvre  de 
douceur  Immense  et  de  grande  patience,  mais  qu’est-ce  que  la 
peine  quand  la  victoire  est  au  bout;  et  si  nous  ne  sommes  pas  vain- 
queurs, qu’ offrirons-nous  au  chirurgien,  non  point  assurément  un 
malade  empoisonné  ou  presque  un  cadavre,  comme  c’est  trop  souvent 
le  cas,  avec  le  traitement  purement  médical,  mais  plutôt  un  patient 
réconforté  et  suffisamment  résistant  et  muni  d’un  diagnostic  bien 
établi  et  d’une  indication  précise  sur  la  place  et  la  nature  de  l’obs- 
tacle. 

L’intervention  par  le  massage  dépend  naturellement  de  l’état  du 
sujet,  mais  sa  nature  même  lui  permet  de  s'appliquer  à des  cas  qui 
paraissent  très  graves,  et  dans  lesquels  on  n’osait  même  presque  pas 
proposer  l’opération. 

D’autres  fois,  dans  les  cas  peu  graves,  elle  mène  plus  rapidement 
et  plus  certainement  au  but(jue  les  moyens  de  la  thérapeuticjue  ordi- 
naire ; elle  améliore  les  situations  et  ne  les  aggrave  jamais,  lors- 
qu’elle est  bien  exécutée,  c’est-à-dire  avec  toute  la  j)rudence  et  la 
douceur  nécessaires. 

D’autres  fois  elle  peut  paraître  inutile,  ainsi  lorscpi  on  reconnaît 
(|u’une  brifle  comprime  l’intestin  et  (pi  il  suflil  d ouvrir  et  d inciser 
la  bride  pour  lever  l’obstacle,  il  sera  cependant  préférable  de  tenter 
le  massage  vibratoire  pour  chasser  les  gaz  et  opérer  avec  un  intestin 
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plat  ; il  sera  toujours  temps  d’intervenir  si  la  manipulation  ne  réussit 
pas,  ce  qui  arrive  rarement. 

Comment  s’exécute  le  massage  vibratoire  dans  l’étranglement 
interne,  l’obstruction  aiguë  ? 

11  s’agit  en  premier  lieu  d’arrêter  le  péristaltisme  exagéré  et  les 
violentes  douleurs;  pour  cela  il  suffît  de  poser  la  main  à plat  sur  le 
ventre  ; quand  nous  disons  poser,  il  faut  dans  les  cas  graves  que 
cette  action  soit  assez  douce  pour  que  le  malade  ne  sente  ancune 
pression  et  simplement  la  transmission  à la  main  par  l’intermédiaire 
du  bras,  d’une  vibration  très  line  et  très  rapide,  à direction  antéro- 
postérieure, c’est-à-dire  pénétrante  ; peu  à peu  la  main  se  laisse  aller 
et  se  repose  doucement  par  sa  paume  sur  le  milieu  de  la  circonfé- 
rence abdominale  ; les  vibrations  ont  lieu  dans  la  paume  delà  main, 
et  s’étendent  jusque  vers  le  bout  des  doigts;  de  temps  en  temps 
quand  la  voussure  abdominale  est  un  peu  détendue,  la  main  se  déplace 
et  se  pose,  toujours  avec  la  même  prudence  sur  quelques  autres 
régions  à droite  ou  à gauche  du  centre;  en  général  il  suffît  de  la 
laisser  dans  la  position  primitive,  les  vibrations  effectives  se  trans- 
mettant tout  autour  d’elle.  Les  vibrations  pourront  aussi  de  temps 
en  temps  être  latérales,  en  zig-zag  (voy.  technique  générale  du  mas- 
sage). 

Peu  à peu  les  douleurs  diminuent  ; s’il  y a vomissements,  hoquets, 
la  vibration  du  plexus  cæliaque  par  la  main  sur  le  creux  (?)  épigas- 
trique s’impose  — le  ventre  se  détend,  le  pouls  se  relève,  le  malade 
ressent  un  certain  bien-être;  il  faut  continuer  jusqu’à  ce  que  la 
paroi  abdominale  s’assouplisse  et  permette  quelquefois  une  palpa- 
tion légère  « vibrante  »,  qui  indiquera  peut-être  un  point  resté  plus 
spécialement  douloureux,  situé  probablement  dans  la  région  de 
l’obstacle,  une  percussion  légère,  une  inspection  attentive  complètent 
ce  tableau,  et  présentent  déjà  une  indication  sur  le  lieu  et  la  nature 
de  l’obstacle;  la  manipulation  du  massage  vibratoire  a peut-être  duré 
un  quart  d’heure,  vingt  minutes,  une  demi-heure  et  un  peu  plus  — 
le  malade  n’a  pas  eu  de  gaz,  mais  il  est  tranquille  ; on  le  laisse 
quelque  temps  (temps  qui  peut  varier  suivant  l’urgence  de  la  situa- 
tion, d’une  demi-heure  à plusieurs  heures),  puis  ou  recommence 
s’il  n’y  a pas  eu  de  résultat  dans  l’intervalle;  généralement  une 
deuxième  séance  suffît  pour  démêler  l’écheveau,  vaincre  l’obstacle, 
ou  améliorer  notablement  l’état  du  malade,  suffisamment  pour  per- 
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mettre  im  dia^niostic  plus  précis,  une  palpation  plus  profonde  (si  la 
situation  n’est  |)as  ti’oj)  daiij^ereuse). 

11  ne  faut  point  se  décourager  trop  vite,  tandis  qu’on  prépare  la 
salle  d’opération,  (pie  tout  est  bientôt  en  ordre  pour  l’intervention, 
le  patienta  subitement  une  évacuation  «razeuse  (pii  indi({ue  une  issue 
favorable.  11  est  alors  nécessaire  de  continuer  le  traitement,  soit  en 
laissant  reposer  le  malade,  soit  en  persistant  jusqu’à  l’obtention 
d’un  résultat  absolu. 

Le  massacre  vibratoire  prolongé  ne  fatigue  pas  le  malade,  au  con- 
traire, il  le  détend,  il  le  soulage,  puisqu’il  supprime  plus  ou  moins 
rapidement  les  phénomènes  réflexes  provoqués  jiar  l’étranglement. 

Dans  certains  cas,  mais  plutôt  exceptionnellement,  on  peut  com- 
biner le  traitement  médical  au  traitement  « vibratoire  » — en  don- 
nant de  la  morphine  ou  de  la  belladone,  généralement  par  la  voie 
hypodermique  ; nous  préconisons  aussi  les  injections  de  sérum  arti- 
ficiel largement  appliquées  et  quelques  cuillerées  d’eau  glacée  pour 
calmer  la  soif.  — Le  massage  du  cœur  (vibration  précordiale)  peut 
aussi  être  un  bon  tonique  sans  danger. 

Comme  nous  l’avions  dit  plus  haut,  si  le  traitement  n’aboutit  pas, 
il  faut  sans  tarder  prendre  en  main  le  bistouri  et  chercher  à lever 
directement  l’obstacle  ou  à donner  une  issue  au  contenu  de  l’intestin 
en  créant  un  anus  'artificiel  ou  une  anastomose  : mais  si  l’interven- 
tion n’a  pas  été  trop  tardive  et  surtout  si  l’on  n’a  pas  essayé  aupara- 
vant toute  la  gamme  des  remèdes  médicaux,  le  résultat  du  massage 
est  presque  toujours  favorable.  La  méthode  a besoin  d’être  encore 
largement  expérimentée,  mais,  bien  appliquée,  elle  n’est  pas  dan- 
gereuse, elle  l’emporte  sur  tous  les  autres  remèdes  médicaux  : elle 
devra  donc  toujours  être  essayée  avant  l’intervention  chirurgicale, 
radicale  ou  palliative. 


OnSKIlVATIOXS  DE  MALADES 

Nous  citerons  comme  ajipui  des  faits  (pn*  nous  avons  énonces 
rpiehpies  observations  de  malades,  brièvement  relatées,  mais  néan- 
moins concluantes,  et  prises  parmi  une  douzaine  de  cas  tous 
guéris. 
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.4 . Malades  non  opérés. 

1.  M.X...,  35  ans,  tailleur,  généralement  en  bonne  santé  et  n’ayant 
jamais  soulTert  du  ventre,  est  pris  à la  suite  d’une  soirée  dan- 
sante de  brusques  douleurs  dans  le  milieu  du  ventre,  sensations  de 
coliques,  de  torsions.  11  s’alite,  et  essaye  tous  les  remèdes  calmants 
en  son  pouvoir,  il  a de  fausses  épreintes,  ne  peut  même  plus  expulser 
de  gaz  ; vers  le  matin,-  il  fait  appeler  un  médecin,  celui-ci  administre 
cataplasmes,  lavements,  purgatifs,  mais  sans  résultats  ; les  vomisse- 
ments d’abord  alimentaires,  puis  bilieux,  sont  très  pénibles. 

Dans  la  journée  : morphine,  grands  lavements,  la  situation  devient 
sérieuse;  sueurs  froides,  péristaltisme  violent.  Dans  l’après-midi  le 
malade  est  amené  à notre  clinique,  décidé  à se  faire  opérer.  Ventre 
tendu,  très  douloureux  dans  la  partie  médiane,  pouls  rapide,  vomis- 
sements porracés. 

On  prépare  la  salle  d’opération,  et  pendant  ce  temps  nous  exécutons 
des  vibrations  sur  le  ventre,  vibrations  médianes,  la  main  à plat  — au 
bout  de  20  à 25  minutes  le  péristaltisme  se  calme,  dès  les  premières 
minutes  les  vomissements  avaient  cessé,  puis  peu  à peu  les  douleurs 
cessent,  mais  le  ventre  ne  se  détend  pas.  Le  malade  urine  abondam- 
ment. 

Comme  il  y a un  mieux  sensible,  le  malade  désire  attendre  et 
demande  de  remettre  l’opération  ; cependant,  vers  le  soir,  les  coli- 
ques reprennent  avec  une  certaine  énergie,  aucun  vent  n’a  été 
expulsé,  les  vomissements  ne  sont  cependant  pas  revenus,  le  ventre 
est  encore  douloureux  à la  pression,  surtout  à une  place  spéciale  en 
dessous  de  l’ombilic. 

Nous  décidons  à nouveau  l’intervention,  mais  auparavant  nous 
essayons  encore  une  séance  de  massage  vibratoire,  au  bout  de  vingt 
minutes  environ,  le  péristaltisme  ayant  été  calmé,  nous  percevons 
subitement  un  gargouillement  sous  la  paume  de  la  main  vibrante,  il 
se  passe  quelque  chose...  puis  quelques  minutes  après  le  malade 
accuse  un  besoin  de  lâcher  un  vent,  ce  qui  a lieu,  avec  accompagne- 
ment de  matières  liquides,  etc.,  etc. 

L’obstacle  était  vaincu,  l’écheveau  débrouillé,  le  malade  après  s’être 
bien  vidé  passa  une  excellente  nuit;  les  instruments  furent  rangés 
dans  leur  armoire,  et  ce  fut  fini  là,  sans  récidive,  depuis  quatre 
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fins,  le  nialcitle  tout  u lait  f^iiéri  ayant  refusé  une  laparotomie  explo- 
ratrice. 

2.  M'"®  \ 40  ans,  a été  opérée  il  y a six  jours  pour  vaste  hernie 

ombilicale  a 1 llOpital  cantonal  de  Oenéve  ; depuis  son  opération,  n’a 
plus  expulsé  de  gaz,  ni  de  matières  fécales,  malf^ré  purges,  lave- 
ments, électrisations  et  iiutres  moyens  expulsifs.  Depuis  le  matin  du 
dernier  jour,  pouls  rapide,  langue  sèche,  température,  vomisse- 
ments porracés  et  fécaloïdes,  faciès  grippé.  Le  chef  nous  fait  appeler 
pour  essayer  le  massage  vibratoire.  La  femme  est  énorme,  le  ventre 
très  gros  est  encore  recouvert  d’un  épais  pansement. 

Une  heure  de  vibrations  à travers  le  pansement  : au  bout  de  vingt 
minutes  pouls  meilleur,  la  malade  se  sent  mieux,  à part  la  sensation 
spéciale  de  soif;  vomissements,  hoquet  supprimés  — au  bout  de 
quarante  minutes  légers  gargouillements  — aux  cinquante,  la  ma- 
lade annonce  un  vent,  qui  se  transforme  en  vaste  débâcle.  Guérison 
définitive  sans  incident. 


B.  Malades  opérés. 

1.  M.  Z...,  69  ans.  Chirurgien  très  connu.  A souffert  toute  sa  vie  de 
constipations,  rein  mobile,  troubles  abdominaux.  Fièvre  typhoïde 
ambulatoire  pendant  son  internat  h Paris.  Ün  avait  reconnu  dans  les 
derniers  temps  une  bride  (?)  comprimant  le  cæcum  dans  sa  partie 
moyenne,  mais  on  avait  remis  l’opération  vu  un  état  général  affaibli. 
Brusquement,  à la  suite  d’un  abus  d’usage  de  graines  de  lin,  obs- 
truction aigué  ; le  ventre  se  ballonne;  les  vomissements  s’établissent, 
l’état  dure  trois  jours  pendant  lesquels  on  essaye  tous  les  moyens 
classiques,  la  situation  devient  très  grave. 

Nous  sommes  appelés  auprès  de  lui  et  préconisons  de  tenter  le 
massage  vibratoire  qui,  s’il  n’avait  pas  de  succès,  devrait  être  immé- 
diatement suivi  d’une  laparotomie. 

Une  heure  de  vibrations,  les  vomissements  cessent,  le  pouls  se  ra- 
lentit et  devient  jilus  plein,  transpiration,  détente,  enfin  gargouille- 
ments au  niveau  de  l’obstacle  dans  la  fosse  iliaque  droite,  puis 
expulsion  de  cincj  litres  de  licpiide  en  purée,  formé  en  grande  partie 
d’une  énorme  accumulation  de  graines  de  lin. 
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Le  malade  se  remet  peu  à peu  et  arrive  à Genève,  où  nous  lui  fai- 
sons des  massages  pendant  une  cjuinzaine  de  jours,  il  est  ensuite 
opéré  à Lausanne  par  le  professeur  Roux,  qui  trouve  au  niveau  de  la 
partie  moyenne  du  cæcum,  un  rétrécissement  circulaire,  non  cancé- 


reux, dont  la  lumière  n’avait  pas  un  demi-centimètre  de  diamètre, 
cet  état  était  dû  à une  ancienne  cicatrice  d’ulcération  typhique.  Anas- 
tomose de  la  dernière  partie  de  l’iléon  avec  le  côlon  transverse,  sans 
extirpation  de  l’anse  exclue,  vu  l’état  défectueux  du  malade  (affec- 
tion cardiaque).  Guérison.  — (Voyez  figure  68). 

2.  M"°  X...,  45  ans.  Quatre  semaines  après  une  laparotomie,  phé- 
nomènes d’obstruction  aiguë,  de  plus  en  plus  intenses,  violents 
tiraillements  au  niveau  de  la  cicatrice,  coliques  atroces,  vomisse- 
ments porracés,  état  de  plus  en  plus  grave;  on  essaye  des  moyens 
doux  tels  lavements  et  huile  de  ricin,  sans  résultat.  Massage  vibra- 
toire. Au  bout  d’une  heure  gaz,  selle,  amélioration  notable  : on  con- 
tinue ce  traitement  pendant  huit  jours,  pour  maintenir  l’intestin  libre 
et  fortifier  la  malade.  Nous  l’opérons  le  huitième  jour  et  trouvons 
de  fortes  adhérences  des  dernières  anses  de  l’iléon  à la  cicatrice  de 
la  ligne  blanche,  une  torsion  des  anses  situées  en  dessus,  et  plu- 
sieurs grosses  adhérences  dans  le  voisinage  ; il  a fallu  deux  heures 
de  travail  pour  débrouiller  l’écheveau  et  recoudre  l’intestin  à diffé- 
rentes places  où  le  péritoine  s’était  largement  déchire  pendant  le 
débridement.  Guérison.  (Voyez  figure  69). 
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Ce  (lue  nous  avons  dit  pour  les  cas  f^raves  est  d’autant  plus  vrai 
pour  les  cas  It-ffers  ; si  une  intervention  chirui'gicale  est  nécessaire, 


A.  Cicatrice  abdominale  avec  adliérence  de  l’iléon  (/}). 

C.  Torsion  de  l’intestin  avec  adhérences  en  D et  en  E. 

comme  complément  définitif,  l’opération  se  fera  au  moins  dans  de 
bonnes  conditions. 

L’occlusion  intestinale  peut  aussi  être  chronique^  la  direction  du 
traitement  sera  la  même,  les  vibrations  pourront  avantageusement 
ici  se  combiner  avec  les  autres  manipulations  de  massage  que  nous 
connaissons  déjà. 

occlusion  intestinale  chronique  peut  avoir  les  mêmes  causes  (pie 
l’occlusion  aiguë,  quand  la  lumière  de  l’intestin  n’est  pas  absolument 
fermée,  ou  (juc  l’obstacle  se  laisse  de  temps  en  temps  franchir  soit 
par  les  gaz,  soit  par  les  matières  lic[uides  ; il  a souvent  pour  origine 
le  rétrécissement  de  la  cicatrice  d’une  ulcération  ou  le  développement 
d’une  tumeur;  chez  les  enfants  l’invagination  chronicpie  de  l'intes- 
tin peut  produire  les  mêmes  effets  ; l’aspect  des  malades,  les  détails 
de  l’anamnèse,  mettront  lapidement  le  médecin  sur  la  voie,  il  est 
inutile  d’insister,  la  conduite  du  chirurgien  est  toujours  la  même, 
elle  doit  tendre  au  rétablissement  de  ré(|uilibre  abdominal,  soit  ma- 
nuellement soit  en  combinaison  avec  l’intervention  chirurgicale;  en 
un  mot  la  salle  de  massage  doit  précéder  la  salle  d’opérations,  elle 
sera  la  règle  dans  les  cas  chroni((ues  comme  dans  les  cas  aigus; 
même  dans  certains  cas  de  tumeurs  malignes. 
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Les  règles  que  nous  avons  établies  pour  le  rein  mobile  sont  les 
mêmes  pour  tous  les  autres  organes  abdominaux  en  tenant  naturelle- 
ment compte  de  leurs  dispositions  anatomiques  dans  le  sac  viscéral; 
c’est  une  erreur  de  croire  que  les  viscères  situés  au-dessous  du  dia- 
phragme ne  sont  sujets  à aucun  déplacement  régulier,  suivant  le 
mouvement  respiratoire  et  pour  répondre  à Glénard  qui  prétend  que 
le  rein  normal  est  immobile,  nous  renverrons  le  lecteur  aux  cha- 
pitres du  premier  volume  de  cet  ouvrage  où  les  travaux  de  Volkof  et 
Delitzin  ont  magistralement  prouvé  le  contraire. 

Nous  ne  voulons  pas  reprendre  ici  une  <à  une  les  théories  de  Glé- 
nard; Vincent  dans  son  Traité  de  V exploration  des  organes  digestifs 
les  a attaquées  avec  toute  la  vigueur  qui  caractérise  notre  confrère 
lyonnais  et  leur  a attribué  leur  juste  valeur.  Cependant  Vincent 
insiste  par  trop  sur  la  tonicité  du  tube  intestinal  et  pas  assez  sur  la 
statique  générale  du  ventre,  dépendant  des  règles  établies  par  Volkof 
et  Delitzin  dans  leur  célèbre  formule.  Pourquoi,  dit-il,  chercher  dans 
le  foie  l’origine  des  troubles  delà  dynamique  et  de  la  statique  diges- 
tives, comme  si  le  tube  digestif  ne  portait  pas  en  lui-même  tous  les 
éléments  de  désordre  de  son  fonctionnement,  lui  qui  depuis  le  nour- 
rissage est  sans  relâche  frappé  dans  sa  vitalité,  lui  qui  subit  de  pre- 
mière main  et  sans  contestation  possible,  bien  avant  le  foie,  tous  les 
assauts  d’une  mauvaise  hygiène:  lait  insuffisant  ou  nocif, "alimenta- 
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tion  «rrossière,  usage  précoce  de  la  viande  et  du  vin,  sans  parler  des 
drogues  inutiles  (pie  le  nouveau-né  absorbe  dés  les  premières  heures 
de  sa  naissance,  sous  forme  d’infusion  de  pavots,  sirop  de  chicorée 
ou  d’ipéca,  tisanes  dépuratives,  etc.  ? 


Fig.  70.  (Originale)  ' 

IJéplacemeiit  de  l'estomac,  veiilrc  en  besace,  etc.  (d’après  nature),  côlon  trans- 
verse descendant  sur  la  sympliise  pubienne. 

Four  cet  auteur  le  prinnun  moyens  de  la  dislocation  viscérale  réside 
dans  l’atonie  digestive  chronitpie  et  dans  la  diminution  de  la  tension 
intestinale  (pii  lui  est  corrélative.  D’après  Traité  des  Irnublcs 

fonctionnels  de  l’appareil  digestif  lorstpie  la  tension  abdominale 
vient  à baisser,  tpie  se  passe-t-il  ? Far  le  fait  de  l’augmentation  de 
leur  jioids  SfiécintjiK!,  bîs  viscères  abdomiiiau.v  subisscMit  d’une  façon 
|)lus  directe  l'iniluence  de  la  ptîsauleur,  de  jilus  et  c’est  là  l’élément 
capital,  les  relations  <pii  e.xisfenf  enirtt  le  i(M(t  des  ligaments  suspcn- 
seiirs  des  dilbiriMils  segnuMils  d(?  l’ap|)areil  digeslil  et  la  louction 


' Voyez  ,'inssi  les  dillèrenles  pbinrlies  du  l""  volume 


F.(i.  71. 


I'] nUM-0[jlosc,  avec  (lé|jlaceiiieiil  el  (l(''toi'iiialioii  de  l’eslomac  cl  du  pylore,  allon- 
geineiil  des  lii^aïueiits  liépalo-gasi ritiiie  el,  duodéiial.  Le  iiaiici-éas'  (2)  apparaîl 
au-dessus  de  l’estoiuae  (8)  ijui  prend  une  direcliou  verticale.  (Dessiné  d’après 
nature.) 
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digestive  proprement  dite,  se  trouvent  perverties.  A 1 état  normal  le 
péristaltisme  des  anses  gastro-intestinales  s’accomplit  sans  tiraille- 
ments de  leurs  ligaments  propres  ; il  y a en  quelque  sorte,  grâce  a la 
tension  abdominale,  un  juste  équilibre  entre  les  deux- forces  en  pré- 
sence, moyens  de  suspension  et  tuniques  musculaires  en  état  de 
contraction.  En  d’antres  termes  la  statique  du  tube  digestif  dépen- 
drait de  ses  ligaments,  et  la  dynamique  de  sa  musculature  propre  ; 
elles  seraient  les  deux  composantes  de  la  mécanique  digestive,  et  la 
résultante  serait  le  péristaltisme  physiologique. 

Nous  avons  vu  le  rôle  qu’il  faut  attribuer  non  seulement  au  tube  di- 
gestif mais  encore  à la  tonicité  générale  du  ventre  dans  la  question  de 
l’équilibre  intra-abdominal.  Pour  Sigaud  la  dyspepsie  est  essentielle- 
ment constituée  par  des  phénomènes  de  stase.  11  serait  facile  d’après 
lui  de  comprendre  que  ces  stases  rompent  l’équilibre  des  deux  forces 
en  présence,  aux  dépens  des  agents  destinés  à assurer  la  statique  : à 
l’état  de  repos,  il  y aurait  alors  surcharge  pour  les  ligaments  sus- 
penseurs  des  segments  qui  sont  le  siège  de  la  stase  ; à l’état  fonction- 
nel, les  tiraillements  ligamenteux  augmenteraient  encore  du  fait 
même  de  la  fonction  ; de  plus,  les  plans  musculaires  qui  ont  eu  à 
supporter  la  surcharge,  se  trouvant  ainsi  doués  d’une  moindre  éner- 
gie, feraient  appel,  nouvelle  épreuve  pour  les  ligaments,  à la  résis- 
tance de  leurs  moyens  de  fixation  pour  venir  à bout  de  leur  tâche. 
Nous  savons  quelle  valeur  il  faut  attribuer  aux  ligaments  suspenseurs, 
qui  n’entrent  en  jeu  que  lorsque  l’équilibre  est  rompu,  par  la  faute 
de  l’inégalité  de  pression  dans  la  cavité  abdominale  par  manque  de 
la  tonicité  du  ballon  externe  (musculature  abdominale)  plus  encore 
que  par  la  faute  du  ballon  interne  (tractus  intestinal). 

Pour  l’estomac,  la  question  de  l’équilibre  et  de  l’intégrité  de  la 
statique  est  bien  plus  importante  que  pour  le  rein,  car  quels  sont  ici 
ses  ligaments  ; il  suffit  de  se  reporter  à l’étude  anatomique  des  liga- 
ments péritonéaux  que  nous  avons  donnée  dans  le  premier  cha- 
pitre de  ce  volume,  pour  montrer  que  la  faculté  de  mobilité  qu’ils 
donnent  à l’estomac  est  très  étendue,  et  qu’ils  sont  là  plutôt  pour 
maintenir  la  forme  de  1 organe  et  ses  rapports  avec  le  voisinage  que 
pour  empecher  sa  chute.  On  peut  faire  avec  l’estomac  les  mêmes 
expériences  qu  avec  le  rein  ; elles  sont  un  peu  plus  difficiles  mais 
dans  le  fond  donnent  le  même  résultat,  surtout  si  l’on  tient  compte 
de  la  diversité  des  deux  organes,  1 un  formé  d’un  orafane  creux 
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mobile  de  volume,  l’autre  d’un  organe  compact  et  généralement  d’un 
petit  volume,  et  surtout  en  se  référant  aux  règles  (pie  nous  avons 
données  plus  haut  pour  les  organes  intra-péritonéaux  et  extra-péri- 
toneaux ; en  tenant  compte  enfin  dans  une  mesure  pins  grande  en- 
core, de  l’état  de  la  circulation  (tension  de  la  circulation  porte),  etc. 

Pour  Sigaud,  clinicpiement,  toute  stase  tend  à forcer  l’organe  qui 
en  est  le  siège  en  même  temps  que  les  agents  ({ui  maintiennent  cet 
organe  dans  sa  situation  normale.  Or  la  stase  prédominante  étant 
celle  du  cæcum,  c’est  là  que  l’atonie  ferait  sentir  ses  premiers  eflêts» 
c est  dans  cette  cavité  que  s’accumulent  de  prime  abord  les  résidus 
de  toute  digestion  ralentie;  c’est  le  segment  du  tube  digestif  dont  la 
dynamique  est  primitivement  troublée.  Dès  lors,  il  ne  serait  point 
étonnant  que  la  dislocation  abdominale  ait  son  point  de  départ  dans 
le  déplacement  du  coude  droit  du  c(Mon,  dans  le  relâchement,  dans 
l’étirement  du  repli  péritonéal  qui  sert  de  moyen  de  soutien  à l’ori- 
fice sous-costal  droit.  D’après  lui,  c’est  ainsi  que  s’expliquent  tout 
naturellement  la  fréquence  de  l’entéroptose  et  sa  prédilection  pour 
les  individus  qu’il  appelle  les  Faibles,  dont  la  musculature  diges- 
tive manque  de  puissance  propre  et  ne  peut  faire  un  effort  sans 
mettre  à contribution  les  moyens  de  fixation.  Le  traumatisme  peut 
intervenir,  le  plus  souvent  pour  achever  l’œuvre  commencée  par 
l’atonie,  mais  son  action  est  éventuelle  et  contingente  et  doit  occu- 
per le  second  plan  dans  la  pathogénie  de  la  splanchnoptose.  C’est 
parce  (jue  la  tension  abdominale  diminue  lentement,  insensiblement 
(diez  ceux  c(ue  Sigaud  appelle  les  Forts,  ([ue  ces  malades,  exposés  aux 
mêmes  inconvénients  de  stase  (pie  les  h’aibles,  seraient  généralement 
exempts  de  la  splanchnoptose.  File  pourrait  néanmoins  se  produire 
chez  eux  soit  à la  période  d’affaiblissement  abdominal,  soit  plus 
rarement  avant  le  début  de  l’hypertrophie  compensatrice,  chez  les 
individus  adonnés  aux  travaux  manuels,  le  traumatisme  ayant  fonrni 
son  appoint  au  bon  moment,  ou  chez  les  femmes,  la  grossesse  ayant 
()ii  tenir  lien  de  traumatisme  (Vincent). 

Il  y a beaucoup  de  vrai  dans  cette  éti(dogie  de  l’enlcroplose,  théo- 
rie (pii  s’accorde  avec  la  rupture  de  l’harmonie  abdominale,  rupture 
d’harmonii;  (pii  (hipend  souvent  des  causes  premières  ayant  passi* 
plus  ou  moins  inaperçues,  telh's  (pic  la  fièvre  typhoïde,  le  rhuma- 
tisme, le  rachitisme,  ou  rinfection  du  [M'•ritoine  et  les  atrophies  des 
coucIk's  de  tissu  miisculairi^  lisse  sous-jacentes,  cpii  leur  sont  couse- 
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cutives,  infections  causées  non  seulement  par  des  agents  pathogènes 
anormaux  dans  les  organes  abdominaux  tels  le  gonocoque  ou  le 
streptocoque,  mais  encore  par  ceux  habitant  normalement  ou  anor- 
malement le  tube  intestinal. 

Où  en  sommes-nous  de  toutes  ces  questions  d’intoxication  qui  ne 
sont  encore  qu’au  début  de  leur  existence,  alors  qu’on  voit  des 
petits  phénomènes  paraissant  sans  importance  avoir  un  retentisse- 
ment énorme  sur  l’état  de  la  cavité  abdominale  et  l’organisme  en 
entier;  ou  d’autres  fois,  quand  nous  nous  trouvons  en  présence 
d’événements  encore  presque  inexplicables,  telles  ces  chutes  brus- 
ques de  température  dans  certaines  péritonites  aiguës  traitées  par  le 
massage  vibratoire. 

Et  puisqu’on  nous  a reproché  à propos  de  notre  premier  volume 
de  ne  pas  tenir  assez  compte  dans  notre  ouvrage  des  travaux  de 
Glénard,  suivons  avec  Vincent  et  Sigaud  la  critique  qu’ils  en  ont  fait 
et  qu’il  est  utile  de  mettre  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs,  afin  de 
tirer  à notre  point  de  vue  la  question  au  clair,  car  l’inllnence  de  Glé- 
nard et  de  ses  remarquables  travaux  pèse  encore  trop  dans  la  théra- 
peutique générale  des  affections  du  tube  digestif  et  des  entéropto- 
ses  en  particulier.  Combien  nombreux  sont  les  médecins  en  ell'etqui 
se  contentent  d’appliquer  une  sangle  sur  le  ventre  de  leur  malade 
comme  unique  traitement  — traitement  de  paresse,  qui  dispense  du 
massage  scientifique,  et  amène  un  soulagement  momentané,  mais 
bien  rarement  la  guérison;  quand  cette  guérison  a lieu,  quand  l’har- 
monie est  rétablie  par  cet  unique  moyen,  c’est  que  les  troubles  du 
ménage  abdominal  étaient  bien  peu  accentués,  et  que  le  traitement 
rationnel  les  aurait  encore  bien  plus  vite  supprimés. 

Quels  sont,  d’après  Glénard,  les  signes  caractéristiques  de  l’enté- 
roptose  (dont  encore  une  fois  nous  ne  faisons  pas  une  maladie,  mais 
un  sjjniptônie]  — ce  sont  les  signes  de  la  dyspepsie  mésogastrique, 
et  les  signes  de  la  chute  du  ventre  mis  en  évidence  par  l’épreuve  de 
la  sangle  et  qui  dépendraient  d’après  notre  savant  confrère  des  obs- 
tacles qu’une  suspension  vicieuse  du  tube  digestif  crée  à la  progres- 
sion des  aliments.  Ces  symptômes  n’ont  cependant  aucune  relation 
directe  avec  la  ptose  des  viscères,  ils  ne  sont  pas  tous  de  même 
nature,  ils  n expriment  pas  tous  le  même  malaise  ; ce  ne  sont  pas  des 
signes  dune  maladie  donnée;  ils  s’observent  chez  des  malades  qui 
n ont  pas  d entéroptose  ; ils  ne  sont  pas  en  rapport  avec  le  passage 
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des  iii<resta  à travers  les  orilices  de  communication  des  anses  dif^es- 
tivesdont  la  perméaliilité  serait  plus  ou  moins  compromise.  Il  faut 
chercher  leur  origine  réelle  et  les  causes  réelles  de  leur  apparition 
dans  l'état  de  la  tonicité  digestive  (Vincent). 

Nous  dirons,  nous,  ipie  ces  symptômes  sont  dus  à un  état  spécial 
de  troubles  de  l’équilibre  de  la  cavité  abdominale  et  dont  les  causes 
sont  très  nombreuses.  Ces  causes  forment  un  ensemble  des  plus 
complexe  et  des  plus  variable  — mais  ces  couses  une  fois  suppri- 
mées et  l’harmonie  abdominale  rétablie,  aussi  bien,  c’est  le  cas  de  le 
dire  — que  la  main  de  l’homme  peut  le  faire  — leurs  effets  seront 
supprimés. 

Pour  Sigaud  et  Vincent,  ces  symptômes  sont  plutôt  en  rapport  avec 
les  brusques  variations  d’une  tension  abdominale  insuffisante  qu’avec 
l’hypotension  abdominale  proprement  dite,  et  on  peut  arriver  à les 
supprimer  chez  un  malade  dont  la  tension  est  habituellement  faihle, 
en  uniformisant,  en  régularisant  les  oscillations  de  la  tonicité  diges- 
tive. Pour  Glénard  l’hypotension  de  l’abdomen  serait  en  quelque 
sorte  un  phénomène  passif,  un  simple  état  cavitaire,  un  vide  engendré 
par  la  sténose  de  l’intestin,  pour  Vincent  c’est  un  processus  actif  en 
rapport  avec  le  degré  de  vitalité  du  tube  digestif,  procédant  par 
étapes  et  s’aggravant  à mesure  que  la  tonicité  gastro-intestinale 
devient  plus  faible,  ce  qui  est  vrai  si  l’on  tient  compte  des  facteurs 
qui  causent  cette  faiblesse  de  tonicité  intestinale. 

Plus  la  tonicité  digestive  est  satisfaisante,  plus  les  symptômes 
sont  tardifs.  Ces  symptômes  se  montreraient  quand  l’épuisement 
digestif  est  à son  apogée.  Leur  relation  avec  l’état  du  tonus  gastro- 
intestinal est  si  évidente  <pie  les  modifications  les  plus  insignifiantes 
de  ce  tonus  peuvent  les  modifier  eux-mémes.  Quehpies  instants  de 
repos  horizontal  sullisent  pour  faire  disparaître  et  même  pour  pré- 
venir le  vertige  fin  les  tiraillements,  ipichpies  cuillerées  de  liipiide 


suppriment  une  crampe  ou  le  délabrement;  dans  les  deux  cas  la  dis- 
parition des  malaises  ne  peut  s’expliipier  ipie  par  le  réveil  de  la  toni- 
cité dif^estive  sous  l’iniluencc  du  repos  ou  du  contact  de  1 aliment 
(\  incent)  — nous  dirons  : par  une  action  reflexc  sur  le  système  nei- 
veu.r  directeur  de  V é<iuilil>re  abdominal,  agissant  sur  les  difierents 
éléments  ipii  ont  élii  la  cause  des  troubles  et  ce  centiie  neiiveux 
qui  n’a  pas  encore  été  décrit  doit  exister,  aussi  bien  que  le  centre 
nerveux  directeur  de  l'iMpiilibre  du  coiqis  jinqiremeni  dit. 
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symptomatologie  de  l'entéroptose  n a pas  seulement  sa  raison 
d’être  dans  un  état  fonctionnel  particulier  du  tube  digestif,  mais 
dans  une  rupture  de  l’équilibre  général  — en  tous  cas  point  comme 
le  veut  Glénard  uniquement  dans  une  gêne  mécanique  due  aux  trou- 
bles viscéraux. 

Les  bienfaits  de  la  sangle  proviennent  uniquement  d’un  certain 
secours  apporté  à la  nature  dans  le  rétablissement  de  la  tonicité 
générale  du  ventre  et  l’équilibre  de  fonctionnement  dans  les  rap- 
ports du  ballon  externe  avec  le  ballon  interne  (voy.  vol.  1,  page  161). 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  bienfaits  qui  peuvent  résulter, 
d’après  Glénard  de  faire  de  Ventéroptose  une  entité  morbide,  il  y a 
longtemps  que  nous  en  avons  démontré  l’inanité. 

Dans  notre  premier  volume  nous  avons  prouvé,  d’après  les 
remarquables  travaux  de  Volkof  et  Delitzin,  que  nous  la  recherche- 
rions en  vain  dans  son  anatomie  pathologique. 

L’entéroptose  ne  doit  donc  pas  former  un  chapitre  à part,  dans  un 
ouvrage  sur  les  affections  de  la  cavité  abdominale  et  de  leur  traite- 
ment,  — ce  n’est  qu’un  incident  qui,  comme  pour  le  rein,  sera  repris 
à propos  de  chaqué  organe,  mais  d’une  façon  moins  approfondie 
peut-être  que  pour  celui  de  la  glande  urinaire,  dont  l’histoire  des 
déplacements  a servi  de  base  à l’établissement  des  règles  immuables 
de  l’équilibre  intra-abdominal. 

Les  manipulations  destinées  à remonter  un  estomac  en  ptose  se 
combineront  à celles  du  gros  intestin  ou  du  rein,  c’est  l’ensemble 
qu’il  faudra  considérer,  de  façon  que  toutes  les  pièces  de  l’appareil 
abdominal  étant  bien  adaptées  les  unes  par  rapport  aux  autres,  la 
machine  puisse  fonctionner  sans  accroc. 

11  faudra  dans  le  diagnostic  de  la  ptose  gastrique  savoir  bien  dif- 
férencier la  dilatation  de  l’estomac  de  son  déplacement  ; les  deux 
états  peuvent  être  combinés  quelquefois.  D’après  Bourget,  qui  a 
fait  un  grand  nombre  d’insufflations,  la  gastroptose  vraie  serait  rare 
chez  l’homme,  tandis  que  la  dilatation  simple  y serait  fréquente  ; la 
première  se  remarquant  seulement  chez  les  individus  nerveux  et 
débilités. 

« l.a  gastroptose  serait  très  fréquente  chez  la  femme.  Entre  vingt 
et  trente  ans,  80  pour  100  de  ces  malades  du  tube  digestif  présen- 
taient, dit-il,  la  grande  courbure  au-dessous  de  l’ombilic;  à partir 
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tle  -'lO  ans,  tontes  présentaient  eet  ahaissenient  très  caractérisé  et 
progressif,  car  avec  l’ilge  la  ptose  se  prononce  de  plus  en  jjlus.  » 

Le  pylore  a toujours  passé  jiour  être  très  solidement  fixé  aux  par- 
ties sous-jacentes,  mais  nous  avons  vu  dans  le  premier  volume  de 
notre  ouvrage,  (pie  ses  attaches  pouvaient  céder  et  lui  permettre  un 
déplacement  souvent  assez  marrpié  ; l’estomac  en  ptose  prend  alors 
une  direction  verticale,  tandis  (pie  l’estomac  dilaté  a toujours  une 
forme  plus  horizontale.  (Voy.  (ig.  70,  71). 

[.es  exercices  de  gymnasti(pie  destinés  à renforcer  les  muscles 
atrophiés  devront  être  choisis  avec  soin,  et  ne  pas  être  exécutés  avec 
elFort,  c’est-à-dire  en  fixant  les  muscles  du  tronc  par  la  contraction 
des  inter-costaux  et  du  diaphragme.  Ainsi  le  relèvement  des  jambes 
en  station  étendue^  sans  flexion  dans  les  genoux  sera  préféré  au  relè- 
vement du  tronc  sur  les  jambes,  etc. 

Comme  massage  général  du  ventre,  les  refoulements  unimanuels 
du  paquet  général  intestinal  vers  le  diaphragme  se  combineront  avec 
un  léger  pétrissage  des  parois  extérieures  du  ventre.  Le  massage  des 
muscles  du  dos,  les  frictions,  les  hachures,  leur  rendront  une  meil- 
leure circulation  et  lutteront  contre  une  atrophie  provenant  de 
l’abus  de  la  position  étendue  ou  surtout  d’un  défaut  général  de 
nutrition. 

En  un  mot  le  traitement  de  l’entéroptose  consistera  dans  le  repos 
en  station  étendue,  avec  massage  abdominal  bi-quotidien,  massage 
ayant  pour  but  la  remise  en  place  des  organes  déplacés,  et  leur  main- 
tien. Ce  traitement  donne  habituellement  des  résultats  très  rapides, 
qui  se  chiffrent  pour  les  cas  graves  à quelques  semaines  de  soins;  le 
régime  passe  à l’état  secondaire,  le  rétablissement  de  ré(pnlibre 
abdominal  est  la  règle  directrice. 

Les  exercices  de  res[)iration  développeront  l'amplitude  de  la  course 
thoracicpie,  agissant  ainsi  non  seulement  sur  la  circulation  générale, 
mais  aussi  sur  le  relâchement  du  diaphragme  qui  est  si  souvent  de 
règle  chez  les  entéroptosi(pics. 

Ce  sont  là  des  maiiipiilaf ions  générales  ; poui  rc/r///;(//7/(7(//(?r  des 
visc(';res  on  se  bas(*ra  sur  les  réglés  données  a propos  d(*  chacun 
d’eux  (ît  sur  celles  du  r(‘labliss(’in(*nt  d(^  la  circulation  normale  du 


ventre. 


CHAPITRE  XI 


LE  MASSAGE  VIBRATOIRE  MANUEL  DANS  LES 
APPENDICITES^ 


Le  titre  de  ce  travail  étonnera  au  premier  abord  des  médecins  non 
prévenus  ; il  semble  annoncer  l’introduction  dans  l’arsenal  médical 
d’une  manœuvre  éminemment  dangereuse  et  absolument  réprouvée 
par  les  auteurs  actuels,  tout  au  moins  comme  traitement  des  appen- 
dicites non  complètement  refroidies.  Si  l’on  accepte,  avec  certaines 
réserves,  des  manipulations  de  massages  destinées  à assouplir  d’an- 
ciennes adhérences  ou  à rendre  à l’intestin  paresseux  des  fonctions 
plus  normales,  on  est  loin  d’admettre  actuellement  qu’un  médecin 
puisse  intervenir  sur  un  malade  atteint  de  pèrityphlite  aiguë  ou  sub- 
aiguë autrement  que  par  des  moyens  chirurgicaux  immédiats,  nous 
voulons  dire  par  le  bistouri  — l’intervention  à chaud,  — ou  par  des 
moyens  médicaux  destinés  à calmer  l’inflammation,  les  douleurs,  la 
fièvre  et  les  autres  symptômes  qui  en  résultent,  soit  un  traitement 
d’expectation  en  vue  de  la  guérison  naturelle  ou  de  l’intervention  à 
froid. 

Cependant  l’intervention  chirurgicale  immédiate,  quoique  ayant 
un  grand  nombre  de  partisans,  n’est  pas  encore  admise  toujours, 
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surtout  dans  les  cas  (lui  ne  riiuposeiil  pas  ; le  chirurfrieu  préfé- 
rera généralement  « attendre  » et  choisir  le  moment  le  plus  favorable, 
c’est-à-dire  celui  où  il  pourra  enlever  radicalement  l’appendice,  une 
fois  toute  trace  d’innammation  aigué  disparue,  ou  celui  où  il  inci- 
sera un  abcès  nettement  collecté  et  enkysté. 

Mais,  malheureusement,  il  ne  nous  avait  pas  été  donné  jusqu’à 
présent  de  pouvoir  diriger  à notre  gré  les  j)hénomènes  qui  se  passent 
dans  la  cavité  abdominale,  c’est-à-dire  de  pouvoir,  dans  un  cas  plus 
ou  moins  grave,  arrêter  le  travail  d’infection,  empêcher  la  perfora- 
tion si  sérieuse  de  la  paroi  appendiculaire,  ou  favoriser  l’enkystement 
de  l’abcès  autour  de  l’appendice  attaqué  ; — ce  serait  cependant  là 
l’idéal  du  chirurgien. 

f/expectation  qui  paraît  (pielquefois  donner  dans  des  appendicites 
d’allures  peu  graves  des  résultats  favorables,  a été  néanmoins  bien 
souvent  la  cause  de  la  mort  d'un  malade  que  le  bistouri  aurait  pu 
sauver  ; d’autres  fois  le  ebirurgien,  appelé  trop  tard  n’a  pu  obtenir  la 
guérison  qu’au  moyen  d’efforts  considérables,  d’autres  fois  encore 
l’intervention  sanglante  a montré  qu’on  n’avait  point  à faire  à une 
appendicite  et  que  l’opération  avait  été  inutile,  si  ce  n’est  très  dan- 
gereuse. 

L’état  général  parfois  si  fâcheux  du  malade,  déjà  gravement  infecté, 
vient  obscurcir  le  ciel  déjà  couvert  de  gros  nuages  ; comment  débar- 
rasser l’organisme  des  toxines  qui  l’affaiblissent,  diminuent  sa  résis- 
tance et  les  chances  d’une  intervention  immédiate.'*  11  s’agit  d’un 
sujet  miné  par  la  fièvre,  dont  les  urines  sont  rares,  la  langue  sèche, 
le  pouls  très  rapide,  dont  le  cœur  faiblit,  et  pourtant  le  mal  est 
récent,  les  lésions  sont  peu  étendues,  mais  le  poison  est  dans  le 
sang;  le  foie,  les  reins  se  refusent  à faire  leur  devoir,  les  moyens 
médicaux  sont  impuissants  et  le  chirurgien  n’(»se  intervenir  ! 

C’est  devant  cette  situation,  <[ue  nous  « osons  » présenter  un  trai- 
tement, qui  ap[)liqué  avec  ()rudcnce  et  surtout  avec  intelligence  j)ar 
le  médecin  lui-même,  peut  donner  des  résultîils  inespci'és,  consistant 
surtout  dans  l’arrêt  de  la  maladie,  dans  la  suppression  delà  cause  du 
mal,  dans  une  nouvelle  force  donnée  à 1 organisme  j)our  se  déb<uras- 
ser  du  poison  qui  l’tdjsède,  et  dans  le  raccourcissement  de  la  |)ériode 
d’attente,  au  bout  de  hupielle  il  sera  permis  au  chirurgien  d’interve- 
nir pour  donner  l’issue  au  pus  bien  enkysté  ou  pour  enlever  à fr»)jd 
l’appendice  avec  l’espoir  d’une  guérison  radicale. 
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On  nous  reprochera  le  danger  de  notre  procédé,  le  temps  qu  il 
peut  faire  perdre  et  qui  aurait  pu  être  mis  à profit,  la  soi-disant  inu- 
tilité de  nos  manipulations  dans  certains  cas  présentés  ; nous  y 
reviendrons  plus  d'une  fois  dans  le  courant  de  ce  tiavail,  mais  ceux 
qui,  ayant  appris  à pratiquer  les  manipulations  du  massage  vibra- 
toire, les  auront  appliquées  avec  la  prudence  et  la  science  qu’elles 
nécessitent,  seront  d’accord  avec  nous,  quand  ils  auront  vu  la  puis- 
sance de  cette  intervention  comparée  à son  peu  de  danger  ; il  laudra 
peut-être  beaucoup  de  temps  pour  cela,  mais  on  y arrivera,  comme 
on  est  arrivé  actuellement  à admettre  le  massage  dans  les  alfeclions 
cardiaques,  gynécologiques  et  autres  sur  lescjuelles  il  est  inutile  d in- 
sister ; il  suffira  de  sai>oir  appliquer  le  traitement  pour  réussir  ici 
aussi  bien  qu’ailleurs. 

Notre  méthode  a en  outre  l’avantage  de  pouvoir  être  immédiatement 
mise  en  pratique  aussitêt  décidée,  et  ses  résultats  ne  se  font  pas  long- 
temps attendre,  cela  dit  sans  mauvaise  arrière-pensée  ! 

En  1904  nous  avons  présenté  à la  Société  médicale  de  Genève,  un  cer- 
tain nombre  (Xec?isà'appendicites  aiguës  et  de  phlegmons  pelviens'^ , dans 
lesquels  notre  traitement  par  les  vibrations  manuelles  appliquées  pri- 
mitivement dans  le  but  de  calmer  des  douleurs  abdominales  très 
vives,  avait  provoqué  chez  nos  malades  des  phénomènes  imprévus, 
phénomènes  qui  consistaient  : 1®  en  une  baisse  brusque  de  tempéra- 
ture, se  continuant  même  le  soir,  jusqu’au  moment  où  la  courbe 
atteignait  un  niveau  normal  (et  même  inférieur  à la  normale],  2®  en 
une  amélioration  très  rapide  d’un  état  plutêt  grave,  amélioration  soit 
locale  par  la  disparition  des  phénomènes  inflammatoires  aigus,  soit 
générale  par  le  retour  des  fonctions  normales  de  l’organisme. 

Nous  n’avions  pu  jusqu’alors  donner  une  explication  rigoureuse- 
ment scientifique  de  ces  faits  ; nous  nous  sommes  remis  à l’œuvre  en 
tâchant  de  serrer  plus  près  encore  notre  sujet.  M.  le  D*'  Girard,  Prof, 
de  clinique  chirurgicale  à l’Université  de  Genève,  a bien  voulu  nous 
permettre  d’appliquer  notre  procédé  à quelques-uns  des  malades  de 
son  service,  et  nous  l’en  remercions  vivement  ainsi  que  MM.  de  Muttach 
et  Besse  qui  ont  bien  voulu  contrôler  nos  essais.  Ces  quelques  cas 
nous  ont  donné  des  résultats  fort  intéressants,  dont  nous  parlerons 
tout  à l’heure.  Malheureusement  les  malades  qui  viennent  à l’hôpital 
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ont  «rénéralemenl  perdu  du  teiuj.s,  et  il  faut  l.ieii  souvent  les  opérer 
d’uri^ence,  ou  bien  il  s’aoil  d'appendices  déjà  complètement  refroidis 
et  cpii  ont  choisi  leur  moment  pour  être  opérés. 

M.  le  !)'•  de  Cocafrix,  cliirurf(ien  de  rilbpital  de  St-Maiirice  en 
Valais,  nous  a donné  pendant  un  service  militaire,  l’occasion  d'inter- 
venir dans  un  cas  fort  intéressant,  et  dont  il  a bien  voulu  nous  envoyer 
la  relation.  Les  antres  cas  ont  été  choisis  parmi  ceux  de  notre  clientèle 
«^yuécolooique  ; nous  ne  présentons  pas  par  conséquent  un  très  {^rand 
nombre  d’observations,  mais  si  ces  observations  ne  sont  pas  nom- 
breuses, elles  se  rapportent  toutes  au  même  ordre  de  phénomènes,  se 
manifestant  d’une  façon  plus  ou  moins  intense  selon  les  cas. 

Entre  temps,  un  des  élèves  du  distingué  Erof.  Massol,  directeur  du 
laboratoire  de  sérothérapie  de  Genève,  M.  le  D"  Grigoroff,  a exposé 
dans  sa  thèse  ' les  idées  de  son  maître,  idées  qui  paraissent  donner 
un  corps  aux  explications  des  phénomènes  précités. 

M.  Grigoroff  a fait  des  recherches  bactériologiques  sur  31  appen- 
dices malades  et  sur  18  appendices  sains  enlevés  fortuitement  au 
cours  d’autres  opérations.  Nous  ne  résumerons  pas  ici  toute  sa  thèse, 
mais  il  résulte  de  ses  travaux  que  X appendice  malade  contient  princi- 
palement des  microbes  anaérobies  stricts  on  quelquefois  des  anaérobies 
facultatifs,  tandis  que  l’appendice  sain  contient  toujours  des  microbes 
aérobies,  mais  jamais  des  anaérobies,  facultatifs  ou  non. 

De  plus  nous  savons  par  les  nombreux  travaux  parus  dans  ces  der- 
nières années,  que  les  microbes  qui  sont  nombreux  dans  l’appendice, 
impuissants  vis-à-vis  fl’une  paroi  appendiculaire  saine,  infectent 
celle-ci  quand  elle  est  mal  nourrie,  mal  irriguée  ; ils  triomphent  sans 
peine,  comme  le  dit  'falarnon,  des  éléments  privés  du  li.juide  sanguin 
nourricier.  D’autre  part  la  richesse  de  l’appendice  en  follicules  clos 
en  fait  un  organe  important  de  phagocytose,  propre  à sa  défense. 

Klecki  avait  constaté  (jue  la  oirulence  du  hacille  de  l’api.endicite 
qu’il  croyait  alors  être  le  coli,  se  produisait  dans  les  cas  oii  la  lésion 
prédominant.ï  de  la  j.aroi  appendiculaire  se  caractérisait  par  une 
stase  veineuse  prononcée  (il  liait  la  veine  appendiculaires)  et.piedans 
les  cas  ou  la  paroi  appendiculair.*  était  seuhsment  anémi.pie,  on  ne 
trouvait  jamais  de  virulence  du  coli-hacille.  Il  n’a  jamais  pu  constater 

* S.  (tKiriOKOFF.  (’oniriliiilioii  n lu  piitlio/fihiir'  ilfl  l npfii'ndiritr . I héso,  (irin*.'.'. 
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de  relation  entre  la  virulence  du  microbe  et  l’occlusion  de  la  cavité 
appendiculaire,  ceci  pour  la  théorie  du  vase  clos. 

Nous  ne  voulons  pas  reprendre  ici  toutes  les  opinions  émises  rela- 
tivement à l’étiologie  de  l’appendicite  ; cela  nous  entraînerait  trop 
loin  de  notre  sujet,  elles  sont  du  reste  très  connues,  mais  toutes 
peuvent  se  rattacher  aux  théories  qui  donnent  pour  cause  de  l’appen- 
dicite le  développement  des  anaérobies,  dont  les  colonies  attaquent, 
ainsi  que  l’ont  démontré  Veillon  et  Zuber,  les  tissus  de  l’organisme 
mal  nourris  et  dont  l’inoculation  provoque  la  nécrose  et  la  gangrène. 
Les  anaérobies  sont  des  organismes  de  putréfaction  qui  attaquent  les 
substances  albuminoïdes,  liquéfient  et  putréfient  la  fibrine,  ou  favo- 
risent le  développement  de  microbes  ayant  cette  action,  car  les 
espèces  d’anaérobies  sont  nombreuses  et  font  bon  ménage  ensemble  ; 
nombre  d’entre  elles  sont  pathogènes,  ont  des  propriétés  gangré- 
neuses qu’elles  communiquent  au  pus,  lui  donnant  son  caractère 
gangréneux  et  sa  fétidité. 

L’appendicite  paraît  donc,  d’après  les  recherches  de  Massol  et  de 
Grigorofl’,  devoir  être  considérée  comme  le  résultat  d’un  processus 
gangréneux  débutant  par  une  simple  follicullite  et  pouvant  aboutir 
à la  perforation  par  gangrène  avec  tous  les  degrés  intermédiaires. 
L’appendicite  catarrhale  en  serait  le  degré  le  plus  atténué,  l’appen- 
dicite gangréneuse  le  stade  le  plus  avancé. 

Pour  que  ces  colonies  d’anaérobies  pullulent,  que  faut-il  ? nous 
l’avons  vu  plus  haut  : un  trouble  dans  la  circulation,  une  stase  vei- 
neuse ; de  plus  elles  ne  peuvent  se  développer  que  dans  nu  milieu 
nettement  alcalin. 

f 

Ici  encore,  soit  l’alimentation,  soit  l’état  des  parois  intestinales 
jouent  un  rôle  considérable,  en  agissant  sur  l’état  de  la  flore  intes- 
tinale. Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  belles  démonstrations  de 
Lucas  Championnière  établissant  que  les  malades  qui  se  nourris- 
sent surtout  de  viandes  sont  bien  plus  souvent  atteints  que  les  végé- 
tariens. Le  régime  carné  favorise  la  production  de  ferments  putri- 
des, tandis  que  l’alimentation  végétale  et  lactée  met  presque  sûre- 
ment à l’abri  de  l’appendicite;  le  bacterium  coli  et  le  bacilus  lactis 
iurogenes,  décomposant  les  hydrates  de  carbone  et  produisant  de 
1 acide  lactique,  créeraient  par  conséquent  un  milieu  défavorable  au 
développement  des  bactéries  anaérobies,  et  pour  que  ce  travail  puisse 
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se  faire,  il  faut  aussi  une  circulation  du  sarif' artériel  aussi  bonne  que 
possible. 

IMiisieiirs  des  appendiecs  livrés  par  nous  au  laboratoire  se  sont  mon- 
trés stériles  ou  n’ont  donné  de  enltures  (pi’au  bout  du  cin(|niènieoii  du 
sixième  jour.  M.  Grigorolf  dit  cpie  cette  stérilité  a aussi  été  constatée 
dans  d’antres  cas  (10  '’/o  d’après  Tavel).  Aucun  de  nos  appendices 
n’était  clos  du  cbté  de  la  cavité  intestinale  ; nous  ne  savons  pas  ce 
qui  en  était  pour  les  autres  cas  stériles.  .M.  Grigorolf  explique  cette 
stérilité  par  une  action  phagocytaire  ti'ès  intense,  déterminant  un 
double  processus  de  réparation  et  de  désinfection.  Les  phagocytes 
arrivant  en  grand  nombre  dans  l’appendice  lésé,  happent,  englobent 
et  digèrent  les  microbes  àleurportée,  ils  se  fixent  et  forment  du  tissu 
conjonctif  ; ce  serait  là  le  mécanisme  réparateur  ; l’action  phagocytaire 
se  poursuivant  débarrasse  alors  l’appendice  des  organismes  qu’il  con- 
tient. 

.Vjoutons  que  le  développement  des  colonies  anaérobies  amène 
chez  l’individu  une  intoxication  générale  par  le  produit  de  ces  ba- 
cilles, intoxication  dangereuse  au  premier  chef,  si  l’organisme  n’ar- 
rive pas  à éliminer  au  dehors  les  toxines  ainsi  formées. 

La  question  de  l’appendicite  étant  placée  sous  ce  jour  nouveau  : 
attaque  d’un  organisme  mal  nourri  par  des  processus  de  gangrène  et 
infection  générale  de  l’individu  par  les  produits  de  ces  processus, 
voyons  si  notre  traitement  peut  y trouver  l’explication  de  ses  phéno- 
mènes curateurs  ou  tout  au  moins  de  défense. 

Nous  disons  : « phénomènes  curateurs  » et  n’entendons  cependant 
pas  par  là  vouloir  guérir  complètement  les  malades  atteints  d appen- 
dicite par  les  seuls  moyens  du  massage,  mais  nous  désirons  mettre  a 
la  disposition  du  chirurgien  un  traitement  (pii  secondera  son  inter- 
vention, si  celle-ci  est  nécessaire: 


1®  en  facilitant  l’élimination  des  produits  loxi(iues  formés  dans 
l’m’ganisme  [)ar  les  bacilles  anaérobies, 

2"  en  arrêtant  le  fléveloppement  de  ces  bacilles, 

d®  en  favorisant  la  défense!  de  1 organisme  contre  leurs  attaepies, 
et  en  activant  la  r(î[)aration  d<!S  lésions  <pi  ils  ont  pu  produire. 

Nous  avons  été  le  i)remier  à cox\s\'A\cYVabai.ssemenl  généralement  très 


rapide  de  la  température  et  la  réaction  intense  qui  se  produit  à la  suite 
des  séances  de  vibrations  abdominales  manuelles,  phénomènes  epii  ne 
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peuvent  s’expliquer  que  par  des  elTets  de  « désintoxication  » de  1 in- 
dividu. 

C’est  cet  ensemble  de  phénomènes  que  nous  voulons  exposer  ici  et 
chercher  à expliquer,  phénomènes  qui  se  présentent  d’une  façon  très 
nette  dans  les  appendicites,  mais  qui  se  retrouvent  aussi  dans  d au- 
tres alfections  de  la  cavité  abdominale,  comme  dans  les  étrangle- 
ments internes,  certaines  infections  des  organes  génitaux  de  la  femme, 
les  périproctites,  les  entérites  muco-memhraneuses,  etc. 

Nous  nous  bornerons  dans  ce  travail  aux  appendicites  aiguës  ou 
subaiguës,  dont  nous  présenterons,  comme  exemple,  quelques  cas 
appartenant  à des  variétés  diverses  et  que  nous  diviserons  en  trois 
groupes  : le  premier  comprenant  les  cas  aigus  ou  subaigus,  non 
fébriles,  opérés  ; le  second  les  cas  aigus,  fébriles,  non  opérés  ; le  troi- 
sième les  cas  aigus,  fébriles,  opérés.  Nous  ne  mentionnerons  pas  les 
cas  aigus  non  fébriles  et  non  opérés,  la  démonstration  de  l’attaque 
d'appendicite  ne  pouvant  être  faite  ici  d’une  façon  absolument  cer- 
taine. 

Pour  l’appendicite  chronique,  l’intervention  est  la  même  que  poul- 
ies cas  aigus  ou  subaigus,  soit  que  nous  ayons  à faire  à une  récidive 
donnant  lieu  à des  accidents  plus  ou  moins  graves,  soit  que  notre 
intervention  puisse  être  réclamée  dans  un  moment  de  calme  dans  le 
but  de  prévenir  le  retour  de  ces  accidents  et  surtout  pour  préparer  le 
malade  à l’opération  chirurgicale. 

Dans  les  cas  chroniques  le  massage  vibratoire,  complété  du  reste 
par  d’autres  manipulations  de  massage,  met  par  son  action  même 
bien  plus  sûrement  à l’abri  de  la  récidive;  il  assouplit  l’abdomen, 
supprime  la  constipation,  les  troubles  de  la  circulation,  en  un  mot 
permet  au  malade  de  lutter  contre  le  mal,  peut-être  même  de  guérir 
radicalement,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  recourir  à une  interven- 
tion sanglante  (ce  qui  cependant  est  contraire  à nos  principes). 

Le  massage  vibratoire  appliqué  après  une  intervention  à chaud 
facilite  la  cicatrisation  de  la  plaie  et  empêche  les  adhérences  pro- 
duites de  devenir  dangereuses,  il  raccourcit  le  temps  où  l’interven- 
tion radicale  à froid  pourra  se  pratiquer  en  même  temps  que  la  résec- 
tion de  la  cicatrice. 

Le  massage  vibratoire,  comme  suite  de  la  laparotomie  pratiquée 
pour  l’enlèvement  de  l’appendice  refroidi,  facilite  le  bon  fonction- 
nement de  l’intestin,  empêche  la  formation  d’adhérences,  assouplit 
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la  cicaliice,  lutte  coiitie  l’alrophie  musculaire  des  [jarois  abdomi- 
nales et  la  formation  éventuelle  d'une  hernie,  sans  parler  de  son  effet 
sur  l’état  ‘général  du  sujet  '). 

Gkoipe  I.  — Cas  aigus  ou  suhaigus,  non  fébriles,  opérés. 

Obs.  I.  X.,  cuisinière,  2't  ans.  (Fig.  72). 

Pas  d antécédents  morbides;  femme  généralement  bien  portante,  quoique  très 
constipée  et  ayant  j)Our  liabitude  de  se  nourrir  principalement  de  viande,  de 
pain  et  de  fromage,  détestant  les  fruits  et  les  légumes. 
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Klle  souffre  depuis  qnebpies  jours  de  malaises  dans  le  ventre,  «le  ballonne- 
meril.  n'a  pas  eu  de  selles  depuis  trois  nu  <piatre  jours. 

*)  Pour  la  pratique  du  massage  vibratoire  voyez,  ri-dessus  : .Manipulations 
générales. 
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Un  dimiint-he  après-midi,  elle  ressent  dans  le  c6té  droit  du  bas  ventre  une 
douleur  brusque  qui  devient  de  plus  en  plus  intense,  puis  elle  est  prise  de  vomis- 
sements et  de  frissons.  Un  médecin  appelé  diagnostique  une  appendicite  aiguë 
et  conseille  l’application  de  cinq  sangsues.  Le  soir,  les  douleurs  augmentant,  on 
nous  lait  appeler;  nous  constatons  un  ventre  dur,  ballonné,  très  sensible  à droite 
au  point  de  Mac  Burney,  avec  défense  musculaire  très  marquée,  frissons,  vomis- 
sements. La  malade  est  transportée  à notre  clinique. 

Les  plaies  des  sangsues  saignent  beaucoup  et  on  a de  la  peine  à arrêter  1 hé- 
morrhagie. T.  37'^6.  Pouls  rapide. 

Massage  vibratoire  pendant  trois  quarts  d’heure;  vibrations  in  situ,  et  sous- 
hépatiques.  La  malade  se  sent  soulagée,  quelques  gaz.  Nuit  bonne,  sans  mor- 
phine ni  glace  sur  le  ventre.  Les  vomissements  ont  cessé. 

Le  lendemain  matin  la  malade  a un  bon  faciès,  un  pouls  plein  et  lent,  une 
température  de  36°4  ; elle  réclame  de  la  nourriture,  mais  nous  maintenons  la 
diète  hydrique.  T.  s.  36°3,  Deux  séances  de  vibration,  le  matin  et  le  soir,  de 
vingt  minutes  chacune. 

Le  lendemain  selle  spontanée,  d’abord  solide,  puis  liquide,  ne  présentant 
rien  d’anormal. 

Les  jours  suivants  la  température  varie  peu,  et  reste  toujours  au-dessous  de 
36°5,  elle  est  plus  basse  le  soir  que  le  matin.  Diurèse  abondante,  langue  propre. 
Alimentation  liquide.  La  malade  se  sent  si  bien  qu’elle  voudrait  renoncer  à 
l’opération  qui  est  néanmoins  pratiquée  le  sixième  jour. 

Opération  : Pannicule  graisseux  très  développé.  Incision  oblique  habituelle 
de  la  région  appendiculaire.  On  sort  facilement  le  cæcum  qui  porte  un  appen- 
dice du  volume  du  petit  doigt,  tumélié  en  massue  à son  extrémité;  parois  un 
peu  épaissies,  adhérant  légèrement  au  cæcum  et  à une  ou  deux  anses  avoisi- 
nantes par  de  minces  fausses  membranes. 

La  couleur  de  l’appendice  est  rosée,  le  lacis  vasculaire  de  l’intestin  est  assez 
développé,  les  vaisseaux  très  arborescents,  mais  sans  turgescence.  L’organe  est 
enlevé  par  les  procédés  habituels  et  placé  dans  un  tube  stérile.  Les  parois 
abdominales  ont  peu  saigné  contre  notre  attente. 

Guérison.  Le  septième  jour  léger  hématone  sous  cutané.  Suites  normales. 

L’appendice,  dont  la  cavité  communiquait  largement  avec  le  cæcum,  a été  re- 
connu stérile  au  laboratoire,  aucun  ensemencement  n’a  pullulé. 

Obs.  11.  — M"'®  X.,  34  ans,  sans  profession.  Pas  d’accouchement  ni  de  fausses 
couches.  Règles  régulières,  mais  douloureuses.  Pas  de  constipation.  Alimen- 
tation normale  (fig.  73). 

Elle  était  en  traitement  chez  nous  depuis  assez  longtemps  pour  pertes  vagi- 
nales abondantes,  elle  a été  curettée  il  y a un  an  par  un  confrère  qui  la  consi- 
dérait comme  atteinte  d’endométrite.  Utérus  normal  ; à droite  on  sent  une 


28U 


LK  MASSAGK  VI  II  II  AT(  » I II  I-  MAXLRI.  DANS  I.HS  AI'l'KXDICn  l-S 


trompe  un  peu  luigmcnlée  de  volume,  mais  peu  douloureuse.  I,  écoulement  qui 
se  produit  pendant  la  période  iiilermenstriielle  |)arait  provenir  surtout  de  l’iité- 
rus.  Le  vagin  est  légèrement  enflammé. 

Nous  attribuons  les  pertes  à un  pyosalpinx  se  vidant  par  intervalles  dans 
ruiérus  et  le  vagin.  La  malade  ressent  à ce  moment  des  douleurs  sourdes 
dans  le  bas  ventre  du  cbté  droit,  j’attribue  ces  douleurs  aux  tractions  de  la 
t rompe. 

Nous  traitons  principalement  la  vaginite  par  des  pansements  nous  réservant 
d’intervenir  du  côté  tubaire  à une  période  plus  tardive,  la  malade  n’ayant  pas 
eu  le  temps  de  se  faire  opérer  ii  ce  moment. 


CrlCJ. 
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Fig.  T.i. 


Au  commencement  d’octobre,  les  perles  diminuaient  depuis  quelques  temps 
quand  la  malade  nous  fait  a|)peler  brii8<|uemenl  a 5 b.  de  1 après-midi  pour 
de  violentes  lioiileiirs  dans  le  côlé  droit  du  bas  ventre. 

.Nous  constatons  h notre  arrivée  un  ventre  ballonné.  <lcs  nausées  et  une 
grande  sensibilité  dans  la  fosse  iliaque  .droite,  mais  au-dessus  de  la  région 
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tubaire,  au  niveau  du  point  appendiculaire.  On  ne  constate,  par  le  touclier 
vaginal,  rien  de  spécial  dans  le  cul  de  sac  latéral.  T.  37°0. 

Nous  pratiquons  pendant  une  demi-heure  des  vibrations;  la  malade  est  sou- 
lagée; nous  la  laissons  dans  son  lit  et  revenons  à 10  h.  du  soir,  les  douleurs  ont 
légèrement  repris,  T.  36°3.  Transpiration  abondante,  diurèse  augmentée  dans 
de  fortes  proportions.  Nuit  bonne.  Diète  lactée. 

Le  lendemain  et  les  jours  suivants  températures  normales,  avec  abaissement 
vespéral.  Selles  normales  tous  les  jours.  Deu.v  séances  de  vibrations  chaque 
jour. 

Opération  : he  cæcum  présente  un  appendice  gros  comme  un  crayon,  long 
de  8 à 10  cm.,  légèrement  adhérent  au  psoas,  mais  solidement  ll.vé  par  son 
extrémité  abdominale  à la  trompe  droite;  celle-ci  est  kystique,  du  volume 
d’une  banaiie,  son  extrémité  abdominale  est  fermée , son  extrémité  utérine, 
épaissie,  est  perméable,  il  s’en  écoule  un  liquide  blanc  laiteux.  L’appendice  et 
la  trompe  accolés  sont  enlevés  ensemble.  Ces  deux  organes  sont  plutôt  pâles  et 
peu  vascularisés. 

Guérison  per  primain. 

A l’examen  : Trompe  kystique  communiquant  avec  l’utérus  contenant  des  cul- 
tures pures  de  bacteriuni  coli.  Appendice  communiquant  normalement  avec  l’in- 
testin. Coli  bacilles  et  anaérobies,  la  pullulation  est  très  faible  et  n’a  donné  de 
résultat  appréciable  que  le  septième  jour  de  l’incubation. 


Obs.  III.  — X.,  cordonnier.  30  ans,  entré  le  19  février  1905  au  soir  à l’Hô- 
pital cantonal  de  Genève  ; ayant  déjà  souffert  auparavant  de  nombreuses  crises 
d’appendicite  (fig.  74). 

Quand  nous  sommes  appelés  le  22  février,  il  souffrait  de  violentes  douleurs 
dans  la  fosse  iliaque  droite,  avec  défense  musculaire,  induration  dans  la  pro- 
fondeur, gargouillements.  Langue  sèche,  urines  peu  abondantes,  — Glace,  diète 
hydrique. 

La  température,  dès  l’entrée  du  malade  à l’hôpital,  était  déjà  descendue  à 
son  niveau  normal,  36°5,  avant  que  le  massage  fût  commencé. 

Une  séance  le  soir;  le  malade  se  trouve  mieux,  accuse  une  sensation  de  soif 
très  nette  pendant  le  massage,  les  gaz  sortent  faiblement. 

Le  23,  r.  m.  35°8,  s.  36°5.  Selle  normale.  Le  malade  a faim;  diète  lactée;  il 
se  lève  de  son  lit. 

Le  25  il  aide  à nettoyer  la  chambre;  douleurs  le  soir.  T.  37°0. 

A partir  du  lendemain  deux  massages  par  jour.  La  température  vespérale  est 
toujours  plus  basse  que  celle  du  matin.  La  fosse  iliaque  est  tout  à fait  souple. 
Selles  tous  les  jours,  plus  de  douleurs.  Le  malade  se  lève  et  circule  jusqu’à  la 
veille  de  V opération  qui  a lieu  le  1®*'  mars  ; 
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Appendice  ratatiné  au  milieu  tl  adliérences,  assez  difncilcs  à détacher,  mais 
pas  tl’liémorrhagie.  Suites  normales. 

Examen  microscopique  : Haclerium  coli  et  anaérobies  n’apparaissant  que  le 
cimjuiéme  jour  d’incubation. 


IC.-  v:c,s- 


Ce  cas  est  intéressant  par  la  rapidité  avec  laquelle  le  chirurfrien  a 
pu  intervenir  après  la  dernière  rechute  aiguë  ainsi  que  par  les  abais- 
sements vespéraux  de  la  température,  (jui  ont  été  observés  d’une 
façon  répétée  à la  suite  des  séances  bi-journalières  de  massage,  alors 
(ju’auparavant  il  y avait  ascension  le  soir,  sauf  le  jour  de  l’entrée. 
L’état  général  du  malade  s’est  aussi  rapidement  amélioré  que  l’état 
local. 


Gkocpk  II.  — Cas  aigus  ou  subaigus  fébriles,  non  opérés. 

Obs.  I.  — militaire,  traité  à l’hôpital  Saint-Amé,  é Saint-.Maurice,  en 

Hcptembre  190.5  (lig.  "O). 

.Nous  donnons  d abord  la  relation  de  ce  cas  telle  qu’elle  nous  a été  remise 
par  .M.  le  major  «le  (iocalrix  : 

.\.,  soldat  soigné  dès  le  iJO  aoôt  1905  i’i  rinf.rmcrie  de  bataillon  pour  entérite. 
« nfré  le  l"  sept,  à l inlirmerie  de  Sl-Amé  à St-.Maurice  pour  périlyphlite.  Dicte 
absolue,  opium,  glar«'. 
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2 sept. 

3 


4 

5 

6 

7 

8 
9 


10 


11 


Douleurs  clans  la  région  iléo-ræcale,  empâtement  léger,  pas  de 
ballonnement. 

Selle  spontanée.  Empâtement  prononcé.  Urine  chargée. 

Rien  de  spécial. 

Voussure  plus  étendue  ; ballonnement;  douleurs  vives  à la  pression, 
éructations,  selle  spontanée. 

Rien  de  spécial. 

Ballonnement  généralisé;  empâtement  s’étend  jusqu’à  la  région 
sous-hépatique. 

Massage  vibratoire  du  /)<■  Bourcart,  à 6 V*  du  soir. 

Le  malade  me  dit  avoir  ressenti  une  vive  sensation  de  bien-être 
après  le  massage,  aucune  douleur.  Ballonnement  diminué  ; le 
malade  a eu  une  selle,  la  sœur  de  .service  n'a  rien  remarqué  au 
point  de  vue  du  pus.  Diurèse  un  peu  abondante. 

Selle  observée  et  ne  contenant  aucun  pus.  T.  m.  35°8,  s.  36°1. 
Ballonnement  et  empâtement  diminuent.  Diurèse  abondante. 

La  température  reste  basse.  Le  status  va  en  s’améliorant. 


11  en  est  de  même  les  jours  suivants. 


Le  15  octobre  nous  revoyons  le  malade  et  constatons  un  ventre  souple  ; dans 
la  fosse  iliaque  on  trouve  encore  une  tumeur  grosse  comme  le  poing,  doulou- 
reuse à la  pression. 

Le  22  octobre  rabdomen  est  encore  sensible  dans  la  fosse  iliaque.  Selles 
spontanées.  Bonne  diurèse. 

Le  malade  quitte  en  novembre  la  clinique,  bien  portant.  Il  persiste  dans  la 
fosse  iliac[ue  droite  un  cordon  induré  indolore,  le  long  du  côlon  ascendant, 
près  du  bord  du  muscle  droit. 


Signé  : D''  de  Cocatkix,  chef  de  l’ambulance  IL 


\oici  ce  qui  s’était  passé.  En  service  militaire  à St-Maurice  et  ensuite  d’une 
discussion  et  en  face  de  confrères  divisés  sur  ma  méthode  de  traitement,  on  nous 
propose  ce  cas  comme  difficile,  typique  et  concluant  si  nous  le  guérissions; 
nous  n’avions  qu’un  jour  devant  nous  partant  le  lendemain  en  manœuvres.  Nous 
nous  rendons  à 6 '/s  h-  du  soir  à l’hôpital  et  trouvons  un  soldat  alité  avec  des 
compresses  de  glace  sur  le  ventre. 

Abdomen  ballonné,  tendu,  défensif  à droite.  Bouclier  péritonéal  nettement 
marqué,  avec  voussure  spéciale  dans  la  fosse  iliaque  droite,  sans  matité;  matité 
hépatique  remontée.  Langue  sèche,  peau  brûlante,  la  température  axillaire 
prise  une  heure  auparavant  indique  38°7  et  est  sûrement  supérieure  actuelle- 
ment. Dans  le  vase  peu  d’urine  très  chargée,  Pouls  110. 


2H4 
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Séance  d’une  demi-lienre,  très  douce,  ne  provoquant  aiicnne  douleur.  Vibra- 
tions sous-hépali(|ne8  principalement,  et  vibrations  abdominales  eflleuraiites. 
Jamais  de  pression  dangereuse.  Le  malade  croit  être  électrisé  et  demande  où 


SfVUu/’Ct 


Fig.  75. 

•ont  les  (ils  (il  connaît  la  sensation  du  courant  pour  avoir  toucbé  les  fils  ame- 
nant la  lumière  dans  son  village). 

Il  ressent  un  grand  bien-être;  fi//  hout  de  dix  minutes,  il  se  phnnt  dune 
sensation  de  soif  intense;  il  (dait  soumis  à la  diète  bydrolactee.  Nous  le  <juit- 
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tons  eu  moiteur,  avec  un  pouls  plein  à 90  pulsations.  Langue  humicle.  Douleurs 
supprimées.  Vents. 

Ce  n’est  que  plusieurs  jours  après  que  nous  avons  connu  les  résultats  du 
traitement.  Le  malade  a bien  dormi,  a fait  sa  crise  de  transpiration  et  de  diu- 
rèse, sa  température  a baissé  jusqu’au  dessous  de  36°  (35°8)  et  le  pouls  est 
descendu  jusqu’à  'j8  à 50  pulsations,  si  bien  que  le  médecin  traitant  commen- 
çait à en  être  inquiet,  comme  il  nous  l’a  raconté.  Le  quatrième  jour  X.  a mangé 
des  œufs  à la  coque  et  au  bout  de  huit  jours  il  se  levait,  ce  qui  explique  la  lé- 
gère ascension  thermique  quoique  normale  qui  a précédé  son  départ. 

Ce  cas  est  intéressant  par  sa  netteté  et  surtout  par  l’eflet  d’une 
seule  séance.  S’il  était  unicpie,  on  pourrait  l’attribuer  à la  fortuité, 
mais  il  est  absolument  semblable  aux  autres  cas  précités  dans  les- 
quels la  température  est  tombée  des  la  première  séance  de  massage 
vibratoire  \ il  en  a été  de  même  pour  phlegmons  pelviens,  traités 
d’après  le  même  procédé  et  mentionnés  dans  notre  premier  travail. 
Ce  malade  comme  beaucoup  de  ceux  que  nous  avons  traités,  a eu 
une  selle  pendant  sa  crise  de  défervescence;  on  ne  dit  pas  si  cette 
selle  renfermait  du  pus,  c'est  regrettable,  mais  par  comparaison  avec 
les  cas  identiques,  on  peut  allirmer  le  contraire.  Du  reste,  il  n’y  avait 
pas  de  pus  dans  la  selle  du  lendemain  et  les  malades  qui  vident  leur 
abcès  dans  l’intestin,  n'ont  pas  généralement  une  courbe  de  tempé- 
rature semblable,  subnormale  le  soir,  et  ne  présentent  pas  cet  en- 
semble de  phénomènes  généraux  typiques,  (jni  ressemblent,  bien 
plutbt  à ceux  de  la  crise  de  la  pneumonie  aigué.  Il  y a eu  dans  ce 
cas  une  modilication  générale  de  l’état  du  malade  qui  pour  celui  qui 
l’observait  à ce  moment,  ne  pouvait  pas  être  fortuite,  comme  d’aucuns 
pourraient  le  prétendre.  L’infiltration  était  bien  marquée,  et  on  ne 
pouvait  en  tout  cas  déceler  aucune  fluctuation,  du  reste,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  lorsqu’il  y a collection  enkystée,  la  température 
remonte  dès  qu'on  cesse  le  massage. 

Obs.  il  — Mlle  X.,  22  ans,  traitée  en  juin  1904  ; elle  n’a  jamais  eu  de  crises 
d’appendicite  auparavant  (iig.  76). 

Très  souffrante  depuis  plusieurs  jours.  Amenée  à la  clinique  dans  un  état 
peu  satisfaisant.  Violentes  douleurs  dans  la  fosse  iliaque  droite.  Vomisse- 
ments. Constipation.  Tumeur  nettement  circonscrite  dans  la  région  appendi- 
culaire. Bouclier  péritonéal  manifeste  ; une  opération  à chaud  semble  immi- 
nente. Langue  sèche,  pouls  rapide,  diurèse  fébrile. 
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Le  I juin  an  soir,  pour  câliner  les  doulenrs,  massage  viljraloire  d’une 
deini-licnre,  excessivement  doux,  uni(|uemenl  sur  la  fosse  iliaque  droite.  Au 
bout  de  dix  minutes  environ,  sensation  de  soil  nettement  marquée;  les  douleurs 

Gt  , r Cas 


^7.. 


niAss-  Viè,-. 

Fig.  76. 


se  calment  jien  li  peu.  Sudation  dans  la  paume  des  mains,  le  pouls  devient 
moins  rapide  et  plus  fort.  La  nuit  est  meilleure,  pas  de  morjiliine,  pas  de  glace. 

Le  5,  amélioration,  la  langue  est  jilus  Inimide,  la  diurèse  abondante.  Deux 
séances  par  jour,  d'une  demi-heure.  Sudation. 

Le  6,  la  température  descend  fortement  jusipi  au  soir  ; le  ballonnement 
diminue  ; rindiiration  persiste,  mais  bien  moins  ilouloureuse.  Fiat  général 
satisfaisant.  Diète  lactée. 

Le  7,  selle  par  lavement,  sans  pus;  le  balloiiiiemeiit  disjtaraît  ; dans  la  fosse 
iliaque  une  induration  marquée. 
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La  malade  continue  à aller  de  mieux  en  mieux,  si  bien  qu’elle  refuse  toute 
intervention  chirurgicale  pour  le  moment  ; elle  se  lève  le  11  juin  et  quitte  maigre 
nous  la  clinique,  ne  présentant  pins  de  douleur  dans  la  fosse  iliaque,  mais 
toujours  une  induration  légère  dans  la  profondeur.  Ventre  souple.  Selles  régu- 
lières. La  malade  n’a  pas  eu  de  rechutes  jusqu’à  aujourd’hui  (Février  1907). 


JT  Gn  M Cas. 


Fig.  77. 
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Obs.  111.  — .Mme  X.,  27  ans,  modiste.  Amenée  à la  rlini(|uc  venant  de  Savoie, 
le  8 octobre  1901  (lig.  77). 

Faciès  anémié,  l’eau  sèclie.  Pouls  rapide.  Constipation.  Ventre  ballonné. 
Molentes  douleurs  dans  la  fosse  iliaque  droite.  Pas  de  fluctuation.  Vomis- 
sements. 

Les  premiers  jours,  morphine,  suppositoires  belladonnés,  cataplasmes.  Iliète 
hydro-lactée.  Glace  à l’intérieur.  Pas  de  selle.  Peu  de  gaz.  Diurèse  fébrile. 
Langue  sale. 

Le  11  octobre,  au  soir,  une  demi-heure  de  massage  vibratoire.  Soulagement 
des  douleurs.  Vents.  Sensation  de  soif.  Pouls  plein.  Dans  la  nuit,  transpiration 
abondante.  Diurèse  augmentée. 


jC&TwtpC  . CZ.^CaS’ 


Le  12,  état  meilleur.  Selle  normale  le  soir,  llallonnemcnt  diminué. 
l/CS  18,  l'i,  1.'),  amélioration  prf)grcssive,  la  malade  réclame  delà  nourriture, 
l.e  ventre  s'assounlit,  induration  dans  la  profondeur  de  la  fosse  iliacjiie. 
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Ou  conlinue  les  massages  jusqu’au  18  octobre.  Une  seule  séance  par  jour, 
vibrations  sur  la  fosse  iliaque  droite  et  la  région  sous-hépalique.  Légers  mas- 
sages gauche  sur  l’S.  iliaque.  Selles  tous  les  deux  jours. 

Mme  X.  quitte  la  clinique  le  20  octobre,  se  levant  depuis  deux  jours,  et  se 
sentant  si  bien  qu’elle  refuse  une  intervention  à froid.  Nous  avons  eu  de  ses 
nouvelles  en  1904,  elle  est  toujours  bien  portante. 

Obs.  IV.  — Le  cas  de  ce  jeune  garçon  de  14  ans,  est  intéressant,  par  le  fait 
qu’il  est  venu  chez  nous,  parce  que,  venant  d’avoir  une  appendicite  aiguë  assez 
grave,  il  lui  était  resté  une  déviation  en  G de  la  colonne  vertébrale,  à convexité 
gauche,  assez  accentuée.  L’attaque  aiguë  remontait  à un  mois  (lig.  78). 

Quand  nous  le  vîmes  en  novembre  1902,  nous  constatons  une  élévation  de  la 
température  (38°2),  son  ventre  était  encore  ballonné,  sensible  dans  le  côté 
droit,  et  surtout  au  niveau  du  psoas,  avec  une  légère  induration  diffuse  dans 
la  fosse  iliaque.  Il  avait  de  la  constipation,  la  langue  sèche,  de  l’innapétence. 
Il  aurait  fallu  le  renvoyer  chez  lui,  mais  il  était  fort  mal  logé,  et  ne  voulait  ni 
entrer  à notre  clinique,  ni  à l'hôpital.  Nous  lui  avons  prêté  un  thermomètre 
pour  qu’il  prenne  sa  température  le  malin,  et  le  soir  5 h.  il  venait  chez  nous. 
Dès  les  premières  séances,  sont  état  s’améliora,  peu  à peu  son  ventre  devint 
souple,  la  langue  se  nettoya,  les  selles  devinrent  régulières.  Au  bout  d’un  mois, 
il  s’était  tout  à fait  redressé  et  avait  augmenté  de  10  kilogs.  Nous  l’avons  suivi 
un  certain  temps  encore,  puis  n’avons  plus  eu  de  ses  nouvelles. 

Ce  cas  siibfébrile  est  curieux,  par  le  fait  que  le  malade,  ayant  eu 
une  attaque  très  grave,  et  dont  il  n’était  pas  encore  remis,  a rapide- 
ment repris  sa  température  normale  à la  suite  d’un  traitement  qui  a 
probablement  amélioré  la  circulation  abdominale  et  fait  disparaître 
les  derniers  vestiges  de  son  infection.  [,a  déviation  guérie  était  évi- 
demment due  à une  inflammation  du  muscle  psoas. 

Remarque . Ces  trois  derniers  cas,  tout  en  présentant  la  déferves- 
cence typique  du  traitement  par  les  vibrations  manuelles,  n’ont  pas 
donné  lieu  à des  défervescences  vespérales  marquées;  la  cause  en  est 
probablement  due  au  fait  que  nous  ne  faisions  alors  qu’une  séance 
par  jour. 


Groupe  III.  — Cas  fébriles,  opérés. 


Obs.  I.  — X.,  jeune  homme  de  17  ans,  apprenti  pharmacien,  amené  à l’Hôpital 
cantonal  le  14  avril  1905,  avec  une  violente  douleur  abdominale,  surtout 
droite;  ventre  ballonné,  défense  musculaire,  crises  très  douloureuses  suivies  de 
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Kargouillemeiit,  empâtement  de  la  fosse  iliaque  droite,  anurie,  au  calliétérisme 
urine  très  peu  abondante,  langue  sèche,  obnubilation,  T.  ii  ô h.  du  soir  ‘49° 
I*.  115  (lig.  79). 


ni  G r.  T Cas  ■ 


A G 11.,  une  demi-lieui’e  de  vibrations;  les  douleurs  sont  ralmces,  légère 
transpiration,  sensation  très  marquée  de  soif;  nue  demi-heure  après  le  massage, 
T.  ;18°.5  ; à minuit  ;J8°6. 

Le  lendemain  et  les  jours  snivnuls,  noua  j>ratiipions  deux  séances  de  massage; 
le  premier  soir  nous  obtenons  une  descente  arrivant  connue  on  peut  le  voir  sur 
le  tran-,  à Î1G®5.  'l'oiites  ees  températures  sont  axillaires.  I,  abaissement  gra- 
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duel  de  la  température  coïncide  avec  une  amélioration  de  l’élat  général,  l’urine 
devient  plus  abondante,  il  faut  néanmoins  sonder  le  malade;  transpiration. 

Le  sixième  jour,  la  température,  malgré  un  état  favorable,  a une  tendance  à 
remonter;  le  ventre  n’est  cependant  plus  douloureux,  mais  nous  sentons  un 
certain  empâtement  au  point  de  Mac  Bnrney. 

Le  20  au  soir,  la  température  montant  depuis  midi,  nous  concluons  à une 
collection  purulente,  malgré  qu’il  soit  difficile  de  sentir  de  la  fluctuation.  Inci- 
sion le  soir  même,  le  pus  sort  avec  force,  ce  qui  prouve  son  bon  enkystement. 
Tamponnement. 

Chez  ce  malade,  le  massage  n’ayant  pas  amené  de  défervescence 
continue,  mais  seulement  une  première  descente,  qui  n’a  pas  per- 
sisté, nous  avons  conclu  à une  collection  enkystée  à inciser  le  plus 
rapidement  possible.  Ce  diagnostic  s’est  trouvé  exact  et  la  baisse  de 
température  de  39°  à 36°5  en  huit  heures  ne  pouvait  pas  être  due  à 
une  perforation  dans  le  rectum,  l’abcès  étant  bien  formé  au  moment 
de  l’incision. 

Les  vibrations  ont  ici  facilité  le  diagnostic  et  l’intervention,  car 
non  seulement  il  y a eu  visiblement  une  grande  amélioration  dans 
l’état  du  malade,  mais  il  y a eu  démonstration  évidente  que,  malgré 
la  diiïiculté  que  présentait  dans  ce  cas  le  diagnostic  de  la  collection, 
on  pouvait  parla  forme  de  la  courbe  de  la  température,  conclure  à 
l’existence  certaine  d’un  abcès  et  y planter  le  bistouri. 

Phénomène  curieux,  quand  la  température  remontait,  le  ma- 
lade n’accusait  plus  la  sensation  de  soif  typique  pendant  le  trai- 
tement. 

Ce  malade  a été  plus  tard  repris  par  le  traitement  vibratoire  dans 
le  but  de  hâter  sa  guérison  et  de  favoriser  l’intervention  à froid.  Sa 
plaie  s’est  très  rapidement  fermée,  mais  il  n’a  pas  eu  la  patience 
d’attendre  sutrisamment.  Nous  avons  pu  observer  nettement  chez  lui 
le  blanchissement  de  la  plaie  pendant  les  ^fibrations  sous-hépatiques, 
vibrations  qui  activent  si  spécialement  la  circulation  porte,  prouvant 
ainsi  une  suractivité  circulatoire  dans  les  vaisseaux  en  relation  avec 
la  cicatrice,  sorte  de  Talma  en  petit,  mais  agissant  en  sens  con- 
traire. 

Obs.  il  — Z.,  âgé  de  14  ;ins,  a déjà  eu  plusieurs  atteintes  d’appendicite  en 
août  1904,  et  en  janvier  1905;  il  avait  déjà  été  opéré  le  27  janvier  à chaud, 
puis  s’était  guéri  (fig.  80). 
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Quelques  jours  avaul  son  départ  de  Roanne,  il  éprouve  de  nouveau  une  vio- 
lente douleur  dans  la  fosse  iliaque  droite,  avec  des  températures  vespérales  de 
39°2  et  39°'J . le  17  et  le  18  avril  1905;  il  entre  à l’Hôpital  cantonal  de  Genève. 

Enfant  d’aspect  pâle,  émacié,  langue  sèche,  urine  peu  abondante.  Le  ventre 
gros,  ballonné,  présente  dans  la  fosse"  iliaque  droite  une  cicatrice  d’un  rouge 
violacé,  entourée  d'une  zone  d’infiltration  très  douloureuse,  sonore,  avec  gar- 
gouillements localisés.  T.  à 5 h.  du  soir,  37°8,  P.  110.  Constipation.  Matité  hé- 
patique diminuée. 

M assage  vibratoire.  Le  malade  éprouve  une  sensation  de  bien-être  tout  en 
ayant  un  sentiment  de  soif  très  prononcé  au  bout  d’une  dizaine  de  minutes. 
Transpiration.  Le  pouls  devient  plein  et  plus  lent. 

Le  traitement  est  continué  deux  fois  par  jour. 

Au  bout  de  24  heures,  la  diurèse  a plus  que  doublé,  l’induration  autour  de  la 
cicatrice  disparaît.  Celle-ci  blanchit  très  nettement  pendant  les  vibrations,  sur- 
tout pendant  les  vibrations  sous-hépatiques.  Le  deuxième  jour,  selle  normale, 
qui  reviendra  à peu  près  régulièrement  chaque  jour.  La  défervescence  se  con- 
tinue sans  oscillation  importante  jusqu'au  22  avril  ; à ce  moment  la  courbe 
remonte  légèrement  puis  descend  le  23  à 36°  1.  et  devient  ensuite  régulière; 
pendant  les  jours  qui  précèdent  l'opération,  elle  reste  entre  36°1  et  36°4.  Les 
douleurs  disparaissent  peu  à peu  ainsi  que  l infiltration  en  bouclier,  la  cicatrice 
devient  blanche,  s'assouplit,  les  gaz  passent  facilement  et  sans  gargouillements. 

Le  5 mai,  le  malade  dont  l’état  est  excellent  subit  une  opération  radicale; 
excision  de  la  cicatrice  et  enlèvement  de  l’appendice;  celui-ci  est  étranglé  par 
sou  milieu,  et  fixé  par  de  nombreuses  adhérences  fibreuses;  hémorrhagie  nulle. 
Guérison  per  primam. 

Ce  malade  a été  opéré  dix-huit  jours  après  le  début  d’une  crise  ai- 
guë, dans  de  très  bonnes  conditions.  11  a présenté  dans  les  premiers 
jours  une  réaction  très  marquée  au  massage,  caractérisée  par  un 
abaissement  rapide  de  la  température,  qui  n’était,  il  est  vrai,  plus 
très  élevée  à ce  moment;  les  phénomènes  les  plus  évidents  ont  été 
dans  les  deux  premiers  jours,  le  changement  total  (\g  l’aspect  général 
du  malade.,  et  l’action  du  massage  sur  l’état  abdominal,  la  sécrétion 
rénale  et  cutanée,  etc.  Le  piilissement  de  la  cicatrice  à distance  était 
très  net,  démontrant  ainsi  l’action  du  massage  sur  la  circulation 
porte  en  relation  avec  elle.  Nous  avons  observé  dans  ce  cas,  le 
retour  de  la  matité  hépatique  à sa  dimension  normale  (on  sait  que 
pour  Oppenheim  et  Sonnenburg,  la  disparition  de  la  matité  hépa- 
tique peut  être  considérée  comme  un  signe  pathognomonique  de 
l’appendicite). 
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On  sent  nettement  (jiie,  chez  les  divers  malades  dont  nous  venons 
de  parler  a eommeneé  la  lutte  de  l’oi|,Mnisme  contre  l’intoxication,  à 
partir  du  moment  oii  le  traitement  a été  applicpié. 

Obs.  III.  Z.,  .il  ans.  L obst'rvalion  inenlioniie  (|ue  la  malade  aurait 

eu  déjà  plusieurs  atla(|ues  d appendicite,  dont  l’une  d’entre  elles  se  serait  ter- 
minée par  une  évacuation  de  pus  dans  le  rectum  (tig.  81). 


l■’lo.  81 
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Elle  est  envoyée  le  21  mars  1905,  à l'Hôpital  cantonal  pour  une  nouvelle 
attaque,  remontant  à plusieurs  jours.  Diète  hydrique,  glace  sur  le  ventre. 

Etat  fébrile  intense,  yeux  brillants,  faciès  émacié,  peau  sèche,  langue  sale, 
abattement  complet  et  grave  ; cet  état  ne  paraît  pas  tout  à fait  récent.  Le 
ventre  plutôt  ballonné,  très  sensible,  présente  une  induration  peu  prononcée 
dans  la  fosse  iliaque  droite;  par  contre,  on  sent  un  peu  plus  haut,  dans  la 
région  sous-hépaticjue,  un  gros  paquet  douloureux,  rénitant,  donnant  la  sensa- 
tion d’un  gros  rein  prolabé. 

La  température  prise  une  demi-heure  auparavant  était  de  39°2,  le  pouls  au 
moment  de  l'examen  est  à 120,  il  était  auparavant  à 130  et  132.  Les  tempéra- 
tures, la  veille,  étaient  de  38°3,  39°3,  38“0. 

Urine  rare,  rouge  foncé,  pas  de  selle  depuis  l’entrée  à l’hôpital.  Diète  hydii- 
que,  glace  sur  le  ventre.  Etat  infectieux  très  marqué. 

Massage  à 5 '/s  h.  du  soir,  consistant  en  un  « massage  vibratoire  » excessi- 
vement doux,  sur  le  bas-ventre,  la  main  reposant  à peine.  La  malade  en 
éprouve  du  bien-être  et  de  la  détente,  le  pouls  devient  plus  plein,  les  douleurs 
sont  moins  vives;  au  bout  d’une  dizaine  de  minutes,  sensation  de  soif  très  pro- 
noncée, puis  moiteur,  évacuation  de  gaz,  soulagement  général.  ^ , 

La  durée  de  la  séance  est  d’une  demi-heure,  la  main  n'a  pas  changé  de  place. 
Dans  la  nuit  la  malade  a mieux  dormi,  l’urine  a été  abondante  et  plus  claire. 
T.  37“2,  P.  90  le  matin. 

Continuation  du  traitement,  deux  séances  par  jour,  d’une  demi-heure  cha- 
cune. Le  ventre  est  moins  sensible,  la  langue  se  nettoie.  Il  y a eu  dans  la  nuit 
une  petite  selle  normale,  sans  pus.  Le  soir.  T.  37“8,  P.  90.  l,a  fosse  iliaque 
s’assouplit,  l’induration  et  la  douleur  persistent  dans  la  région  sous-hépatique. 
Le  ventre  est  plat.  Nuit  bonne. 

Le  lendemain  24  mars,  la  température  descend  encore  et  atteint  36°6,  le 
pouls  92,  l’aspect  général  est  meilleur.  T.  s.,  38°4. 

Le  25  mars,  T.  m.,  36“4,  s.  37“5.  Deux  séances.  Evacuation  de  gaz,  urine 
abondante,  pouls  plein,  transpiration;  la  tumeur  sous-bépatique  est  nettement 
circonscrite,  un  peu  moins  douloureuse. 

Le  Q6,  T.  m.,  36°1,  état  général  satisfaisant;  dans  l’après-midi  la  malade 
cause  avec  des  voisines,  s’assied  dans  son  lit,  et  malgré  les  ordres,  se  laisse 
aller  à manger  une  orange  : le  soir  elle  se  sent  moins  bien,  légers  frissons,  T. 
3S°5,  P.  95.  Continuation  du  traitement. 

Le  27,  la  malade  a un  peu  dormi,  T.  36°5,  P.  100,  urine  moins  abondante. 
On  sent  nettement  de  la  fluctuation  au  niveau  de  la  tumeur  sous-hépatique. 

Le  28,  T.  m.,  36°1,  T.  s.  37» 8.  Urine  un  peu  plus  claire.  L’opération  est 
décidée  pour  le  surlendemain,  cessation  du  massage. 

Le  29,  T.  m.,  36®5,  s.,  37“8. 
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On  avilit  iiltendu  ce  joiir-lù  pour  l'opériilioii,  espérant  que  l'état  de  la  malade 
s’améliorerait  encore;  néanmoins  le  lendemain  la  température  étant  le  matin  de 
37°5  et  à midi  de  38°5,  on  décide  une  intervention  immédiate  consistant  dans 
l’incision  sous-hépatique  de  la  collection  purulente  et  dans  son  drainage.  Avant 
l’opération,  T.  39“  3,  P.  130. 

L’incision  donne  issue  à environ  1 litre  de  pus  fétide;  lavage,  drainage.  La 
malade  va  de  plus  en  plus  mal  et  meurt  à minuit. 

Résultat  de  l’autopsie  : Proctite  ulcérée,  abcès  dans  le  foie,  péritonite  loca- 
lisée péri-hépatique.  Pleurésie  purulente  à gauche  et  à droite.  Aucune  perfo- 
ration au  niveau  de  l’appendice;  celui-ci  est  seulement  li.xé  par  quelques  brides 
fibreuses  anciennes  ; on  retrouve  dans  l’intestin  des  quartiers  d’oranges  mal 
digérés. 


Bien  que  ce  cas  puisse,  d’après  le  bulletin  d’autopsie,  ne  pas  être 
compté  au  nombre  de  ceux  d’  « appendicite  aiguë  » traités  par  le 
massage  vibratoire,  et  qu’il  paraisse  assombrir  notre  série,  j’ai  tenu 
à le  mentionner,  soit  parce  qu’il  avait  été  diagnostiqué  et  traité 
comme  une  appendicite  aiguë  avec  abcès  sous-hépatique,  soit  sur- 
tout à cause  des  faits  intéressants  qu’il  présente. 

On  peut  discuter  plus  ou  moins  sur  l’opportunité  d’une  interven- 
tion chirurgicale  plus  précoce,  qui  aurait  peut-être  sauvé  la  malade, 
mais  le  diagnostic  de  la  collection  purulente  sous-hépatique  n’a  pu 
être  fait  que  les  derniers  jours  ; d’autre  part  il  semblait  que,  sous 
l’effet  du  massage,  il  se  produisait  une  amélioration  dans  l’état  géné- 
ral, cjui  rendait  la  malade  plus  résistante  à une  intervention  san- 
glante. Là  n’est  |)oint  la  question. 

Quel  a été  ici  l’effet  du  massage,  si  comme  nous  le  répétons,  on 
peut  appeler  « massage  » le  fait  d’aj)pliquer  très  légèrement  la  main 
sur  le  bas-ventre,  en  lui  imprimant  une  vibration  presque  invisible 
à l’œil  nu? Comme  toujours,  if  y a eu  une  action  profonde  sur  1 orga- 
nisme, action  de  lutte  contre  l’intoxication  ; le  cftnir,  les  reins,  la 
peau  se  remettent  à fonctionner,  ainsi  (pie  le  prouvent  l’élimination 
abondante  d’une  urine  pins  claire,  la  transpiration,  le  relèvement 
des  fonctions  cardiafpies,  l’abaissement  de  la  température,  le  matin 
principalement. 

I/élévalion  maripiée  de  la  température  ves|)érale,  indi(|uait  ipi  il  y 
avait  là  une  collection  jmrulenle,  (pii,  maigre  la  lutte  de  1 organisme, 
s’était  étendue,  developpi'c,  au  point  d'alleindre  des  organi‘s  essen- 
ti(ds,  et  assez  grave  pour  ne  pas  permettre  a la  malade  d(*  se  re- 
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mettre,  après  l’évacuation  de  la  poche  purulente.  Mais  comment 
s’explicpier  ces  fortes  baisses  de  température,  malgré  le  volume  et 
l’étendue  de  la  collection,  si  ce  n est  par  1 ellet  d une  défense  intense 
de  l’organisme,  parvenant  à éliminer  grâce  à une  amélioration  de  sa 
circulation,  les  toxines  qui  paralysaient  ses  fonctions  vitales,  mais 
ici  malheureusement,  trop  tard  pour  sauver  la  malade. 


Quel  est  donc  le  rôle  joué  par  les  nianipulations  de  massage  vibra- 
toire et  comment  devons-nous  expliquer  leur  action  sqoèciale  dans  les 
appendicites  P 

Dans  la  première  communication  que  nous  avions  présentée  à la 
Société  médicale  de  Genève,  nous  disions  ; 

1®  Ces  manipulations  exercent  un  efl’et  décongestionnant  sur  les 
vaisseaux  de  la  cavité  abdominale  : 

a)  sur  les  artères,  par  l’action  excitatrice  réflexe  des  centres  vaso- 
iiEOteurs  abdominaux. 

b)  sur  les  veines  viscérales,  en  activant  le  passage  du  sang  vers  et  à 
travers  le  foie. 

L’augmentation  de  la  circulation  artérielle  peut  être  mécanique, 
directement  par  l’action  manuelle,  indirectement  par  le  relèvement 
de  la  tonicité  du  sac  musculaire  abdominal,  et  aussi  par  l’action 
directe  du  massage  sur  la  circulation  propre  des  centres  nerveux 
vaso-moteurs  dont  l’action  réflexe  est  ainsi  augmentée,  leur  nutri- 
tion étant  meilleure. 

Actuellement  nous  dirons  : Vaction  du  massage  vibratoire  est  essen- 
tiellement antitoxique;  elle  lutte,  par  V amélioration  de  la.  circulation 
abdominale,  contre  les  méfaits  généraux  et  spéciaux  des  bacilles 
anaérobies,  en  amenant  leur  destruction  sur  place,  en  facilitant  l'éli- 
mination de  leurs  produits  et  en  favorisant  le  travail  de  réparation  des 
lésions  dont  ils  ont  été  la  cause. 

L’action  du  massage  vibratoire  sur  la  circulation  portale  se  fait 
sentir  de  deux  façons  : 

a)  directement  sur  le  foie  par  les  vilirations  sous-hépatiques  ; le 
sang  traversant  plus  facilement  le  foie  pour  venir  se  jeter  dans  la 
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veine  eave,  le  travail  aiililoxitjiie  du  foie  en  bénéficie  largeinenl  et 
vient  s’ajouter  au  travail  niécani(iue  ; cette  action  est  réelle  et  peut 
se  constater  dans  les  phénomènes  d’élimination. 

1>I  par  l’action  de  la  vibration  abdominale  sur  la  circulation  por- 
tale,  en  dirigeant  celle-ci  d’une  façon  plus  intensive,  vers  le  foie. 

La  veine  porte  commençant  par  des  capillaires  dans  l’intestin  et  les 
viscères  et  se  terminant  de  même  dans  le  foie,  aurait  besoin  d’un 
cœur  pour  activer  la  circulation  du  sang  en  avant,  la  vis  à tergo  étant 
prescpie  réduite  <à  zéro,  et  l’asj)iration  en  avant  étant  prescpie  nulle. 

Quelle  est  donc  la  cause  de  la  progression  du  sang  si  ce  n’est  la 
résultante  de  la  pression  tlu  sac  musculaire  abdominal  externe  et  la 
pression  des  gaz  sur  le  sac  intestinal  interne,  c’est-à-dire  Yaction  du 
régulateur  abdominal  sur  la  masse  sanguine  arrivant  par  les  capil- 
laires artériels.  Or  combien  de  fois  ce  régulateur  n’est-il  pas  en 
défaut,  soit  par  troubles  nerveux,  soit  par  troubles  de  nutrition. 
Malgré  l’absence  de  valvules,  rien  ne  facilite  plus  la  marche  en  avant 
du  sang  dans  les  vaisseau.x  portes  que  le  massage  vibratoire,  il  est 
facile  de  s’en  convaincre  dans  tout  état  pléthorique. 

La  vibration  manuelle,  si  fine,  si  légère  soit-elle,  étend  ses  effets 
en  largeur  et  en  profondeur  à grande  distance,  sans  demander 
aucun  elfort  dangereux  de  pression.  Nous  avons  vu  une  vibration  se 
transmettre  du  canapé  oii  était  étendu  le  malade  au  plancher  de  la 
chambre  et  à cinq  mètres  de  là,  à une  plante  verte,  dont  les  feuilles 
inscrivaient  distinctement  sur  la  buée  d’une  fenêtre,  les  ondulations 
vibratoires. 

Cette  action  si  puissante  de  la  vibration  sur  la  circulation  abdo- 
minale pendant  l'appendicite,  (et  l’on  sait  de  visu  quelle  stase  existe 
dans  la  circulation  intestinale  et  péritonéale  pendant  les  réactions 
inflammatoires  de  la  séreuse  abdominale)  se  traduit  par  les  phéno- 
mènes suivants  : 

1"  .Vugmentation  de  l’ampleur  du  pouls,  tpii  est  d’abord  légère- 
ment i)lus  fréfpient,  puis  considérablement  ralenti. 

2®  Augmentation  de  la  diurèse  et  de  la  perspiration  cutanee. 

.8®  Sensation  spéciale  de  soif,  appar.'dssant  au  b(*ut  de  dix  minutes 
environ,  exj)li(|ué(!  par  la  décongt’stion  de  la  inmpnMise  stomacale, 
bien  avant  l’aj)parition  de  la  transpiration  cutanee, 

'i®  l{lanchissemcnt  à distance  des  cicatrices  abdominales,  en  lela- 
tion  avec  les  vaiss(*aux  més<*ntéri(pies  alors  (pi’(»n  execute  um*  vibra- 
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tion  sous-hépatique  si  légère  qu’elle  ne  peut  exercer  aucune  com- 
pression anémiante  sur  la  cicatrice. 

5®  Changement  de  volume  et  sonorité  du  ventre. 

Ce  changement  dans  la  circulation,  qui  est  absolument  évident, 
doit  avoir  la  place  principale  dans  l’explication  des  phénomènes  pro- 
duits, surtout  en  admettant  la  thèse  de  l’action  sur  les  anaérobies. 
Ceux-ci,  en  présence  d'un  sang  fortement  oxygéné,  ne  peuvent  plus 
vivre  et  disparaissent.  Les  tissus  exposés  à leurs  attaques  deviennent 
plus  résistants,  et  s’opposent  à une  destruction  qui  am'enerait  la  per- 
foration fatale. 

Y a-t-il  formation  de  pus,  la  phagocytose  joue  un  rôle  principal, 
d’innombrables  armées  de  globules  blancs  parviennent  sur  le  champ 
de  bataille,  les  uns  attaquent,  dévorent,  détruisent,  d’autres  cons- 
truisent des  barrières  de  fausses  membranes,  qui  arrêteront  le 
débordement  de  l’ennemi.  Nous  savons  déjà  que  le  sang,  par  l’eflet 
du  massage  et  de  la  gymnastique,  traverse  les  vaisseaux  en  quantité 
dix  fois  supérieure;  pendant  la  vibration  cet  effet  est  encore  plus  con- 
sidérable. 

Puis  tous  ces  ouvriers  chargés  des  produits  toxiques,  sont  amenés 
rapidement  au  foie  et  aux  autres  viscères.  Ces  produits  leur  sont 
enlevés,  neutralisés,  éliminés.  La  vibration  n’a  jamais  la  force  de 
crever  un  abcès,  tandis  ([u’elle  favorise  la  défense  de  l’organisme  par 
la  formation  rapide  de  fausses  membranes  épaisses,  comme  on  peut 
s’en  convaincre  d’après  la  force  avec  laquelle  le  pus  jaillit  de  l’abcès 
au  moment  de  son  incision,  .lamais  nous  n’avons  pu  constater  la 
rupture  de  celui-ci  dans  l’intestin  par  notre  massage,  si  on  veut  l’ap- 
peler ainsi,  ni  dans  les  appendicites,  ni  dans  les  nombreux  phleg- 
mons pelviens  que  nous  avons  eu  l’occasion  de  traiter.  L’augmen- 
tation de  la  circulation  active  bien  quelquefois  le  mouvement  intes- 
tinal, et  amène  souvent  dès  les  premières  séances  une  selle,  mais 
jamais  nous  n’y  avons  trouvé  de  pus;  nous  n’y  reviendrons  du  reste 
pas,  nous  étant  suffisamment  expliqués  à ce  sujet.  La  vibration  favo- 
rise naturellement  aussi  la  circulation  lymphatique  et  la  .résorption 
de  l’infiltration  inflammatoire,  cependant  cette  dernière  ne  suit  que 
très  lentement  l’action  antitoxique  et  la  chute  de  la  température . 

Enfin,  en  se  fondant  sur  ce  que  nous  savons  de  l’action  des  bons 
bacilles  sur  les  mauvais,  peut-être  la  pénétration  du  bacterium  coli 
et  du  bacilus  lactis  aerogencs  dans  l’appendice,  par  le  fait  mécanique 
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(le  la  viliration,  a-t-elle  une  action  destructive  sur  les  anaérobies, 
par  le  clianocment  (in’elle  j)ent  provcxpier  dans  le  inilien  de  culture. 
On  sait  que  raccroisseinent  des  anaéroliies  stricts  coïncide  avec  la 
diminution,  voire  même  souvent  avec  la  disparition,  du  bacterium 
coli  et  du  bacillns  lactis  aerooenes  ; Massol  et  Grifroroll’  rapportent 
dans  leur  mémoire  (jue  ce  pliénomène  était  constant  d'apn-s  leurs 
observations  ; il  leur  parait  probable  (pi’il  y a entre  lui  et  l’appendi- 
cite une  relation  de  cause  à ellet.  Le  contraire  peut  être  normalement 
vrai. 

En  résumé,  étant  donné  que  l’appendicite  serait  due  à des  lésions 
produites  par  des  bacilles  anaérobies  amenant  la  nécrose  et  la  putré- 
faction, attaquant  des  tissus  mal  nourris,  où  il  y a stase  dans  la  cir- 
culation sanguine  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  les  vibrations 
manuelles  agiraient  : 

1®  en  améliorant  la  circulation  sanguine  de  ces  tissus,  les  rendant 
ainsi  plus  résistants,  et  en  leur  permettant  d’opposer  une  barrière  so- 
lide au  progrès  du  mal, 

2®  en  mettant  un  sang  plus  oxygéné  en  présence  de  bacilles  anaéro- 
bies dont  l’oxygène  est  la  mort, 

3"  en  favorisant  le  travail  antitoxique  et  éliminatoire  des  viscères 
abdominaux  chargés  de  ce  travail, 

4®  en  agissant  sur  l'étal  général  du  sujet. 


.\l>PI.ICATION  DU  TIIAITKMKNT. 


Ce  serait  le  cas  d’adapter  ici  1 ancien  adajre  : C-ito,  tuto  et  ju- 
cunde. 

Cito.  Vite,  très  vite,  car  plus  on  ng'U  vite,  |)lus  on  enraye  rapide- 
ment la  maladie  ; on  raunme  rn|)pcndicite  au  froid,  ce  (pii  permet 
d’opérer  au  liout  de  peu  de  jours  rajiidement  et  sans  attendre,  il  faut 
se  rappeler  (pie  l’appendicite  aifrm‘  est  comme  un  cheval  .pii  |irend 
le  mors  aux  dents  et  peut  bien  parcourir  une  route  plus  ou  inouïs 
lon(;ue,  et  s’arri'‘ler  de  liii-m.'oiK'  sans  amener  de  ^naves  accidents, 
mais  (leiil  aussi  eu  provo.pier  |)arfois  d.^  mortels  sur  sou  cliemin. 
Donc  sautons  immii(liatemenl  sur  la  bride  et  tâchons  de  ne  pas  nous 
laisser  eiifraiiier  trop  loin. 
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Cito,  parce  que  la  vibration  est  un  moyen  de  diagnostic  excellent. 
S’il  n’y  a pas  d' appendicite  ou  d’ahces  abdominal  peleien,  la  tempé- 
rature ne  sera  pas  influencée,  il  n’y  aura  que  rarement  une  déferves- 
cence vespérale  très  marquée,  surtout  quand  il  y a augmentation 
très  marquée  de  la  température.  Chez  les  enfants  qui  localisent  si 
mal,  le  procédé  a rendu  des  services  très  appréciés. 

S’il  y a déjà  formation  d’abcès  au  moment  du  début  du  traitement 
manuel,  la  courbe  de  température  qui,  momentanément  abaissée, 
tend  à se  relever  rapidement  aussitôt  qu’on  abandonne  son  malade, 
nous  indiquera  la  nécessité  d’une  intervention  et  la  recherche  d’un 
abcès  dans  la  profondeur  ; cet  abcès  que  la  palpation  ne  nous  per- 
mettait peut-être  pas  de  déceler,  sera  probablement  alors  solidement 
enkysté  par  des  fausses  membranes  produites  par  des  ouvriers  bien 
nourris  et  continuellement  changés  grâce  à une  circulation  plus  ac- 
tive ; l’opération  se  fera  dans  ce  cas  sur  un  individu  beaucoup  plus 
résistant. 

Cito,  justement  parce  que  l’individu  s’alfaiblit  et  s’intoxique  vite, 
et  que,  rapidement  remis,  il  peut  plus  rapidement  se  nourrir,  une 
fois  le  premier  dtinger  passé. 

Cito,  parce  qu’il  est  plus  facile  de  se  rendre  maître  de  l’appendi- 
cite au  moment  où  le  microbe  commence  à pulluler  et  parce  que  l’ap- 
pendice doit  être  stérilisé  avant  que  la  gangrène  ne  s’attaque  à ses 
parois  profondes. 

Cito,  parce  qu’avec  de  la  prudence  il  n’y  a pas  de  danger.  Si  le  ma- 
lade est  atteint  d’une  autre  affection  que  l’appendicite,  même  s’il  y 
a rupture  d’une  grossesse  extra-utérine,  obstruction  intestinale,  co- 
lique hépatique  ou  néphrétique,  nous  ne  ferons  aucun  mal,  nous  cal- 
merons au  contraire  les  douleurs  et  hâterons  l’établissement  d’un 
bon  diagnostic. 

Si  la  situation  est  très  grave,  il  est  évident  que  l’intervention  chirur- 
gicale immédiate  devra  être  pratiquée  surle  champ,  mais  nous  voulons 
simplement  insister  sur  le  fait  que,  si  la  temporisation  est  décidée,  il 
est  préférable  de  recourir  à la  vibration,  qui  relèvera  les  forces  du 
malade,  que  d’attendre  les  bras  croisés,  ou  de  ne  prescrire  que  des 
moyens  défectueux  ou  anodins,  tels  que  l’opium  ou  la  glace. 

Tuto,  sûrement  ! oui  à cause  de  tout  ce  qui  a été  dit  précédemment 
et  parce  qu’arrêtant  presque  toujours  la  maladie,  si  celle-ci  a été 
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j)iise  au  clêl)ut,  le  inassajife  vil)iafoire  ollVe  l)ieii  moins  de  danger 
dans  son  application  tpie  rexpectafion  ou  même  (pie  l'intervention 
immédiate  à chaud,  pour  certains  cas  mal  déterminés.  Avec  l’expec- 
tation on  ne  sait  pas  oii  l’on  va;  l’intervention  immédiate  est  souvent 
mortelle.  Le  pronostic,  si  l’on  adopte  rune  ou  l’autre  de  ces  manières 
d’agir,  ne  peut  être  défavorahlemeut  iniluencé  si  on  y joint  le  traite- 
ment vibratoire.  Celui-ci  n’empêche  pas  l’intervention  immédiate,  si 
celle-ci  est  vraiment  nécessaire.  L’état  local  et  l’état  général  en  de- 
viennent au  contraire  meilleurs,  quel  que  soit  le  moment  où  le  trai- 
tement est  commencé. 

Je  ne  parle  que  des  cas  aigus;  pour  les  cas  anciens  et  froids  la  dis- 
cussion ne  se  pose  même  pas  ; il  y a longtemps  qu’on  connaît  les 
ell'ets  remar(piahles  du  massage  vibratoire  qui  met  les  malades  à 
l’abri  des  rechutes.  Chez  ceux  qui  ont  été  soignés  à froid  pour  d’an- 
ciennes appendicites,  nous  n’avons  pas  eulde  récidive  depuis  cinq 
ans  que  nous  appliquons  cette  méthode,  et  bien  que  je  conseille  Ion- 
jours  l’opération,  une  fois  toute  poussée  aiguë  arrêtée,  le  rétablisse- 
ment est  si  complet  que  bien  des  malades  ont  refusé  l’intervention 
sans  avoir  eu  jusqu’ici  à s’en  repentir. 

Jncunde,  par  ce  fait  que  la  joie  du  médecin  doit  être  égale  à celle 
de  son  client,  quand  il  parvient  à le  mettre  en  situation  d’être  opéré 
rapidement  dans  d’excellentes  conditions  sans  de  longues  semaines 
d’attente,  lorsque  le  foyer  est  tout  à fait  refroidi,  ou  en  tous  cas  dans 
de  meilleures  conditions  qu’autrefois,  quand  il  y a collection,  parce 
(ju’elle  est  plus  souvent  enkystée  et  (pie  le  sujet  est  plus  résistant,  ou 
enfin  parce  (pic  le  malaiJe  peut  guérir  sans  opération,  ceci  pour  ceux 
qui,  hostiles  à l’intervention  sanglante  radicale,  sont  encoi'e  malheu- 
reusement ti’(q)  nombreux. 

(ies  considérations  sont  peut-être  trop  optimistes,  cependant  de- 
|)uis  nos  jiremicres  communications  en  lOO'i,  rien  n est  venu  nous 
contredire  ; l'aiiplication  demanderait,  il  est  vrai,  a êt  re  jilus  étendue. 

.Mais,  dit-on,  ces  vibrations  sont  trop  ditliciles  a (exécuter  et  a 
a[)prendrc,  c’est  un  tour  de  main  |)ersouii(d,  peut-être  très  fatigant. 
C’est  une  erreur;  uii  chirurgien  refuse-t-il  une  ludle  (qx'ralion, 
parce  (pi’elle  sera  longuiq  triqi  dillicile,  trop  fatigaut(‘  .‘  Non,  évidem- 
ment, il  suflil  d’ap[)ren(lr(^  et  de  savoir  la  (aire,  il  en  est  de  meme 
|»our  les  vibrations  manuelles.  Comme  nous  1 avons  dit  plus  haut. 
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jiüiis  nous  opposons  à l'emploi  des  ^nbrntions  mécaniques,  parce  que 
nous  les  croyons  nuisibles,  soit clirecteiuenl,  soit  aussi  parce  qu  elles 
peuvent,  comme  l’a  été  l’électricité,  tomber  dans  des  mains  non  chi- 
rurgicales et  provoquer  des  accidents  graves,  qu’on  imputerait  à la 
méthode. 

Pourquoi  V appendice  est-il  plus  sujet  que  d’autres  parties  de  l'intes- 
tin à être  attaqué  ? Justement  par  sa  situation  spéciale  par  rapport  au 
cæcum  et  à l’intestin.  Les  troubles  de  sa  circulation  y sont  facilement 
provoqués  soit  par  les  elFets  de  l’accu mulatiou  de  matières  dans  le 
cæcum,  soit  par  son  écrasement  au-dessous  de  cet  organe  cjuand  il 
est  plein,  soit  par  son  peu  de  résistance  aux  irritations  internes, 
qu'elles  viennent  de  corps  AÛvants  ou  de  corps  étrangers. 

La  disposition  des  vaisseaux  sanguins  dans  l’appendice,  qui  en 
somme  est  un  corps  rudimentaire,  joue  un  réle  important  dans  les 
troubles  de  sa  circulation  ; cette  thèse  a été  largement  admise  et  dé- 
fendue par  vau  Cott,  Towler,  Lanz,  Meisel  et  d’autres  ; nous  n’insis- 
terons pas  sur  leurs  travaux  fort  intéressants  ; Sonnenburg,  dont  la 
monographie  est  très  complète,  trouve  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
l’alimentation  sanguine  de  l’appendice  est  très  défectueuse,  les  anas- 
tomoses y sont  insuffisantes,  surtout  quand  les  arcades  vasculaires 
sont  courtes  à la  base  de  l’organe  et  ne  se  continuent  pas,  le  méso- 
appendice n’atteignant  pas  à l’extrémité  de  l’appendice  ; les  déplace- 
ments, torsions,  compressions  de  celui-ci  amèneront  ainsi  bien  plus 
facilement  des  troubles  de  circulation  que  dans  d’autres  parties  de 
l'intestin  mieux  irriguées. 

Existe-t-il  des  contre-indications  au  traitement  vibratoire  ? 

Il  est  évident  que  dans  certains  cas  désespérés  ou  très  graves,  l’in- 
tervention chirurgicale  immédiate  s’imposera  toujours,  c’est  une 
question  de  doigté,  et  si  le  traitement  par  les  vibrations  manuelles 
n’a  pas  complètement  réussi  dans  un  ou  deux  cas,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  lui  jeter  la  pierre  ou  l’accuser  de  tous  les  méfaits.  Ce  traitement 
devrait  par  son  innocuité  et  sa  facilité  d’application,  être  un  traite- 
ment de  début;  il  est  bien  plus  puissant  que  la  glace,  les  sangsues,  les 
cataplasmes,  et  tutti  quanti,  qui  nous  font  perdre  un  temps  précieux 
et  u’agissent  que  localement.  Nous  irons  même  plus  loin  en  disant 
que  nous  nous  somlnes  toujours  bien  trouvés  de  la  suppression  de  la 
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vessie  de  ^Mace  OU  du  cataplasme  opiacé.  Nous  ne  parlons  pas  des  autres 
applications  de  la  méthode  (comme  dans  l’obstruction  intestinale 
ai^nii%  où  tous  les  cas  que  nous  avons  traités  justpi’ici,  soit  une  dou- 
zaine ont  guéri  en  une  ou  deux  séances).  Nous  ne  donnons  ni  oj>ium, 
ni  belladone,  le  seul  adjuvant  est  la  diète  hydrique  absolue,  encore 
ne  la  continuons-nous  que  le  temps  strictement  nécessaire  ; après 
'i8  heures  de  défervescence,  nous  commençons  l’alimentation  liquide, 
surtout  s’il  y a eu  crise  typique  de  défervescence. 

Dans  \' appendicite  tiiherculeuse,  il  n’est  pas  toujours  facile  de 
répartir  les  attributions  des  différents  facteurs  de  l’appendicite,  le 
diagnostic  n’en  est  pas  toujours  fait  à l’avance,  mais  cela  ne  change 
rien  au  traitement  qui  lutte  avantageusement  contre  les  dangers  de 
l'infection  et  de  la  perforation.  11  nous  a été  nettement  donné  de  le 
constater  chez  un  tuberculeux  avéré,  atteint  d'appendicite,  pour  lequel 
le  massage  a été  une  remarquable  préparation  à l’intervention.  Cette 
alfection  est  du  reste  relativement  assez  rare. 

On  a voulu  attribuer  au  hasard  la  défervescence  brusque  à la  suite 
d’une  seule  intervention,  ainsi  chez  le  militaire  de  St-Maurice  (voir 
p.  284),  mais  dans  la  plupart  des  cas  typiques  d’appendicites  ou  de 
suppuration  pelvienne,  traités  par  les  vibrations  manuelles,  la  tem- 
pérature descend  rapidement  dès  la  première  intervention  — jamais 
le  jour  avant  ! — et  c’est  justement  ce  qui  fait  l’originalité  de  la 
méthode.  Quand  l’intoxication  avec  température  élevée,  pouls  rapide, 
sueurs  froides,  langue  sèche,  etc.,  est  maîtrisée,  la  température 
descend  brusquement,  signalant  par  là  la  cessation  de  l’infection  par 
les  anaérobies.  La  température  peut  remonter  ensuite,  lorstpi'il  se 
forme  un  abcès,  par  exemple,  mais  le  tableau  est  alors  très  dilférent. 

Kn  terminant,  nous  répétons  que  nous  sommes  encore  en  face 
d’un  traitement  au  début  de  son  développement,  mais  qui  demande 
à être  étendu  ; les  explications  scientificpies  (pie  nous  avons  donm*es 
de  ses  (dfets,  ell’ets  (pii  peuvent  être  comparés  comme  r(‘sultats  a ceux 
de  la  crise  de  la  j)neumonie  aiguë  et  peuvent  ('tre  (d)tenus  même  eu 
une  seule  séance  comme  chez  le  malade  de  I In^pital  de  St-Maurice, 
ces  explications,  disons-nous,  m^  sont  peut-être  pas  absolument 
(îxactes,  mais  les  edets  existent  réellement,  et  ne  sont  le  résultat  ni 
du  hasard,  ni  du  fait  (pie  l'on  ne  donne  /dns  à nian/'cr  de  sriletes  à 
ses  malades  (mmme  h?  disait  dernièrement  un  (‘•minent  confrère',  car 
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il  y a eu  des  défervescences  étonnantes  chez  des  malades  qui  déjà  ne 
mangeaient  rien  depuis  plusieurs  jours,  ni  à la  rupture  d’un  abcès 
dans  l'intestin,  car  cet  incident  ne  donne  pas  un  tableau  morbide 
comparable  à celui  que  présentent  ceux  qui  ont  été  vibrés  ; chez  eux 
presque  toutes,  si  ce  n’est  toutes  les  selles  ont  été  observées  à ce 
point  de  vue,  avec  un  résultat  négatif.  L'action  du  massage  vibratoire 
est  donc  nettement  définie,  soit  par  son  action  générale  luttant  contre 
l’intoxication  de  l’individu,  soit  par  son  action  locale  enrayant  les 
progrès  du  mal  et  facilitant  la  défense  de  l’organisme. 

Comme  nous  l’avons  dit,  les  brusques  défervescences,  et  surtout 
les  intéressantes  défervescences  vespérales,  les  crises  favorables,  ne 
s’observent  pas  seulement  dans  les  appendicites,  mais  encore  dans 
bien  d’autres  alï'ections  abdominales  inflammatoires,  où  l’on  ne  peut 
cependant  vraisemblablement  pas  accuser  le  hasard  ou  tout  autre 
facteur  (ainsi  dans  les  cellulites  pelviennes,  les  salpingites,  les  héma- 
tocèles  suppurées,  les  abcès  pararectaux  très  étendus,  etc.)  L’action 
si  puissante  des  vibrations  a été  prouvée  par  l’expérience  quotidienne 
dans  l'entérite  chronique,  et  surtout  dans  Ventéro-colite  niuco-meni- 
braneuse,  dont  l’origine  doit  être  attribuée  aux  mêmes  causes  que 
celles  de  l’appendicite,  c’est-à-dire  à des  troubles  de  circulation  coi7i- 
pliqués  d’infection  par  des  anaérobies.  Les  malades  atteints  de  cette 
alfection  présentent  de  curieuses  défervescences  vespérales  et  un  re- 
tour très  rapide  à la  santé,  surtout  les  enfants.  Ces  cas  sont  tous 
actuellement  très  nombreux  (voyez  plus  haut). 

Quant  aux  essais  malheureux  de  quelques  confrères,  nous  ne  pou- 
vons y attacher  encore  une  grande  importance,  l’application  détaillée 
de  notre  méthode  n’ayant  pas  encore  été  publiée,  car  nous  avons 
tenu  avant  tout  à avoir  auparavant  des  documents  sérieux  contrôlés 
par  des  confrères,  et  des  explications  scientifiques  à fournir. 

ün  nous  a objecté  le  danger  de  la  méthode;  nous  avons  déjà  dit 
plus  haut  qu’il  u’existera  pas,  si  le  traitement  reste  strictement  dans 
les  mains  du  chirurgien,  qui  saura  d’une  main  exécuter  ses  vibrations 
tout  en  tenant  de  l’autre  son  bistouri  bien  affilé*. 

’ Dejiuis  la  publication  de  celte  notice  nous  avons  eu  l’occasion  soit  de  « re- 
froidir » des  appendices  pour  des  confrères  et  leur  permettre  d’opérer  au  bout 
de  huit  à di.v  jours  des  malades  qui  auraient  attendu  plusieurs  semaines  le 
« moment  favorable  »,  soit  d’opérer  nous-mêmes  avec  succès  des  appendices  le 
quatrième  ou  sixième  jour  après  la  crise  aiguë  arrêtée  et  nous  être  rendus 
compte  de  visu  de  lésions  graves,  qui  si  elles  s’étaient  développées  auraient 
mis  en  sérieux  danger  nos  malades. 
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Par  son  action  puissante  sur  la  circulation,  le  massage  abdominal 
est  souvent  indiqué  dans  la  plupart  des  allections  hépatiques  carac- 
térisées par  la  congestion  de  cet  organe  de  capacité  vasculaire  si 
grande. 

La  grosse  indication  est  la  congestion  du  foie. 

Les  considérations  anatomiques,  physiologiques  et  pathogéniques 
expliquent  la  grande  l’réquence  des  congestions  du  foie  (Rohin). 

Comme  dispositions  anatomiques  nous  avons  vu  que  le  foie  est 
un  organe  essentiellement  vasculaire,  traversé  par  un  double  réseau 
sanguin  ; le  premier  est  constituépar  les  nombreuses  ramifications  de 
la  veine  porte  et  des  veines  sus-hépatiques  (réseau  fonctionnel},  le 
second  est  artério-capillaire  (réseau  nutritif).  On  peut  encore  lui  en 
ajouter  un  troisième,  qui  est  le  réseau  biliaire  (réseau  excréteur)  ; 
toutes  ces  dispositions  favorisent  les  hyperémies. 

11  en  est  de  même  pour  les  dispositions  physiologiques,  l’activité 
circulatoire  à l’intérieur  du  foie  étant  très  étendue  et  les  conditions 
dans  lesquelles  s’effectue  la  circulation  du  foie,  l’exposent  encore  à 
la  congestion  ; nous  n’avons  qu’à  nous  reporter  à ce  que  nous  avons 
dit  de  la  veine  porte  (voyez  Anatomie). 

Les  dispositions  pathologiques  sont  aussi  très  nombreuses,  il  nous 
suflira  de  mentionner  les  congestions  actives  dues  aux  agents  toxi- 
ques provenant  du  tube  digestif;  celles  dues  à des  diathèses  spé- 
ciales, et  les  congestions  passives. 
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Klles  sont  fVéfjiientes  elle/  les  dyspeptiques. 

lioix,  dans  sa  thèse,  rapporte  (pie  sur  üj'i  f^ros  foies,  240  coïnci- 
daient avec  de  la  dilatation  d'estomac,  00  avec  des  tronhles  dyspej»- 
ticpies,  selon  l’observation  faite  par  Mouchard. 

.\ons  avions  déjà  signalé  les  heureux  effets  du  massage  abdominal 
sur  l'hypertrophie  congestive  du  foie  et  surtout  le  foie  dyspeptique 
de  Boix'.  Nous  avions  rapporté  entre  antres  cas  celui  d’un  baïupiier 
de  Constantinople,  atteint  d’une  dyspejisie  gastro-intestinale  avec 
poussées  d’ictère.  Son  foie  débordait  de  10  cm.  Fin  vingt  massages  il 
redevint  normal. 

Dans  un  autre  cas,  en  douze  séances,  un  foie  débordant  de  5 cm. 
revint  à son  volume  primitif.  Le  teint  jaune  terreux  de  la  malade  dis- 
parut en  même  temps  et  les  selles  décolorées  reprirent  leur  teinte 
olive. 

L’action  du  massage  serait,  d’après  de  Frumerie®  une  action  sur 
la  cellule  hépaticpie  dont  l’activité  serait  réveillée.  Cette  hypothèse 
serait  vérifiée  par  la  modification  des  urines  qui  reprennent  un  type 
normal  et  l’amélioration  de  l’état  général  que  l’auteur  a constaté  chez 
les  malades  du  service  du  D''  Gilbert. 

.\ous  croyons  plut(4t  à une  action  sur  la  circulation,  par  les  vaso- 
moteurs, dont  le  résultat  final  est  un  meilleur  fonctionnement  de  la 
cellule  hépatique  dont  la  nutrition  et  l’activité  dépendent  évidem- 
ment des  qualités  et  de  la  (juantité  du  sang  en  circulation  dans  le 
foie. 

Cette  action  sur  la  circulation  est  nettement  démontrée  par  les 
accidents  même  (jn’elle  peut  provocpier. 

On  voit,  en  effet,  (juehpiefois,  dans  les  congestions  passives  |)ar 
stase  veineuse,  se  produire  de  l’asystedie  par  dilatation  du  comr 
droit. 

La  grande  capacité  vascnlaiie  du  foie  expli(pie  en  ellct  (jne  cet  oi- 
gane  sei've  de  dérivation  ii  une  circulation  g(*nérale  paresseuse  et 
laisse  le  sang  s’accumuler  dans  ses  vaisseaux. 

Le  massage,  en  faisant  rentrer  brnsepuMnent  dans  la  circulation, 
c’est-à-dire  dans  h;  (ueni'  droit  (pii  est  tout  proche,  cette  masse  de 
sang,  en  (l('•termine  la  dilatation  av(;c  asystolie,  lorsipie.  le  coMir  est 
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déjà  touché.  De  Frumerie  en  cite  deux  cas,  et  en  donne  une  expli- 
cation autre  que  la  théorie  mécanique  que  nous  venons  d’exposer. 

11  l’explique  par  un  réllexe  provoquant  un  spasme  de  l’artère  pul- 
monaire, et  dont  le  point  de  départ  serait  l’excitation  des  nerfs  sen- 
sitifs du  ventre. 

On  a encore  tenté  l’hypothèse  suivante  : Le  massage,  en  activant 
la  circulation  hépatique  déverse  dans  la  circulation  générale  les 
toxines  accumulées  dans  le  foie  malade. 

Cette  dernière  hypothèse  est  passible  d’objections  ; il  n’est  pas 
vraisemblable  que  le  foie  soit  un  réservoir  à toxines  ; lorsqu'il  est 
malade,  il  ne  les  arrête  pas,  il  ne  les  brûle  pas,  il  n'est  pas  certain 
qu’il  les  emmagasine. 

Nous  nous  rangerons  donc  à la  théorie  mécani(jue  circulatoire,  en 
admettant  que  dans  certains  cas,  le  réflexe  de  l’artère  pulmonaire 
peut  entrer  en  jeu,  et  en  recommandant  la  plus  grande  douceur  pour 
l’éviter.  La  vibration  sous-hépatique,  agissant  lentement  mais  sûre- 
ment, met  absolument  à l’abri  de  cet  accident. 

Krikortz  recommande  dans  le  même  but  la  compression  delà  base 
du  thorax  à la  (in  de  l'expiration,  c’est-à-dire  au  moment  où  l’as])i- 
ration  thoracique  n’agit  plus  pour  provoquer  l’arrivée  du  sang  vei- 
neux au  cœur  droit  et  où  par  conséquent  ce  dernier  craint  moins  la 
surcharge. 

Les  manipulations  du  massage,  destinées  à agir  sur  la  circulation 
hépatique  se  divisent  en  deux  groupes,  celles  ayant  pour  ainsi  dire 
une  action  directe  et  celles  ayant  une  action  indirecte.  Dans  le  pre- 
mier groupe  nous  classerons  : 

Les  vibrations  sous-hépatiques,  et  les  compressions  directes  du 
foie.  Nous  ne  nous  attacherons  cpi’à  la  première  de  ces  manipula- 
tions, les  vibrations,  car  l’action  de  la  compression  est  incertaine  et 
ne  peut  s’exécuter  qu’approximativement,  étant  données  les  disposi- 
tions anatomicpies. 

La  vibration  sous-hépatique  s’étend,  quand  elle  est  bien  faite,  à tout 
l'organe,  facilite  la  progression  du  sang  porte  vers  les  veines  sus- 
hépatiques,  la  résorption  de  l’infiltration,  et  la  sécrétion  par  les  voies 
biliaires. 

Dans  le  second  groupe,  nous  plaçons  les  manipulations  de  mas- 
sage sur  la  cavité  abdominale  et  les  exercices  qui  dérivent  la  circula- 
tion générale  sur  les  extrémités. 
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l,e  massage  a|)pli(|ué  au  IV)ie  devra  toujours  être  comineucé  avec 
prudence  et  coiitrAlé  pai'  les  ellets  produits  sur  les  reins,  par  l’auj^- 
ineutation  de  la  circulation. 

Ciràce  à son  action  décongestionnante,  le  massaf^f;  est  vraiment 
utile  dans  la  cirrhose  hypertrophi(pie,  au  début,  où  il  peut  faire  dis- 
paraître un  certain  de<rré  d’ascite. 

■Nous  avons  vu  chez  un  alcoolicjue  dcmt  le  foie  était  hyjjertrophié  au 
|)oint  de  dépasser  de  1.')  centimètres  le  rebord  costal,  la  glande  hépa- 
ti(pie  reprendre  en  ni(»ins  de  quinze  jours  ses  dispositions  normales, 
sans  avoir  soumis  ce  malade  à un  autie  traitement  (pi’une  demi- 
heure  de  vibrations  sous-hépatiques  (piotidiennes  et  une  diminution 
graduelle,  mais  non  absolue,  des  boissons  alcooliques.  (Bourcart. 

Dans  la  glucosuric  alimentaire,  nous  avons  obtenu  de  merveilleu.v 
résultats,  ce  symptême  étant  le  fait  de  la  torpeur  hépatique. 

.Vinsi  chez  une  malade,  atteinte  de  diabète  gras,  avec  57  de 
sucre  dans  les  urines  et  un  taux  d’urée  très  diminué,  nous  avons 
obtenu  en  moins  fie  quinze  jours  une  suppression  totale  du  sucre  et 
un  relèvement  à ]îeu  près  normal  du  tau.x  de  l’urée;  nous  avons  sup- 
primé à ce  niffinent  le  régime  aiiti-diabétique,  le  sucre  est  légère- 
ment revenu,  puis  a de  nouveau  disparu  totalement.  (Bourcart.) 

Les  manipulations  employées  doivent  avoir  pour  but  d’activer  les 
combustions  par  l'augmentation  de  la  ciiculation  et  du  tiavail  intra- 
hépatif[ue. 

Si  l’analyse  de  l’urine  ne  démontre  pas  cette  augmentation  de 
combustion,  par  l’élévation  du  chillre  de  1 ui’ée,  les  mauipulatious 
devront  être  e.xécutées  d’une  façon  très  ])rudente  et  sympt(*mati(jue 
ou  être  abandonnées. 

Dans  la  goutte,  le  massage  du  foie  serait  utile  en  contribuant  a la 
combustioti  de  l'acide  urifiue.  Mais  il  laut  être  très  j)rudeut,  surveil- 
ler les  urines  afin  der  ne  pas  donner  de  jxmssées  uricpies  a distance. 

Dans  la  (h;gém;rescence  gi'aisseuse,  chez  des  alcoolicpies,  il  peut 
trouver  une  apj)lication  au  début  des  lésions. 


La  sclérose  du  foie  iie  constitue  j>as  uikî  coutre-iudicatioii  positi\e 
— f*n  tous  cas  b;  massage  (b»it  chercher  a faciliter  la  traversé»*  du  f»>ie 
et  surtout  il  «lecongesi ion u»‘r  bï  ventre  par  (bu'ivatiou  sur  la  circula- 
tion giMiiMabr  reins  . 


L»r  massage  <b*  l’aiqiareil  biliaii’»^  »*sl  eu  train 
place  dans  la  pratiipie  courante. 


de  enmpuMir 


sa 


MASSACE  DU  EOIE 


311 


■lusqu’ici  le  contenu  calcnlenx  de  la  vésicule  et  les  dangers  de  son 
expulsion  l’avaient  fait  respecter. 

Le  massage  exécuté  en  dehors  des  crises  agirait  plutôt  comme  dans 
l’insulTisance  hépatique  (de  Frumerie)  par  une  action  sur  la  glande 
hépatique,  que- par  une  action  sur  la  vésicule  (action  prophylactique 
seulement). 

Nous  admettrons  d’autre  part  que  la  crise  aiguë  n’est  pas  une 
contre-indication  formelle,  à condition  qu’on  n’emploie  que  les 
manipulations  qui  doivent  s’appliquer  dans  ces  cas,  c’est-à-dire  les 
vibrations  douces,  fines,  longues  et  pénétrantes. 

Elles  pourront  se  combiner  à l’action  de  la  morphine,  mais  feront 
bien  cependant  de  s’en  passer,  pour  ne  pas  voiler  le  tableau  nosolo- 
gique par  un  mieu.x  trompeur  ; l’infection  de  la  vésicule  au  début 
avec  élévation  de  température  ne  sont  même  pas  une  contre-indica- 
tion, car  nous  faisons  à ce  propos  les  mêmes  raisonnements  que'ponr 
l’appendicite. 

Pour  Salignat  le  massage  pendant  la  crise  est  capable  de  favo- 
riser  la  migration  du  calcul  et  de  hâter  la  fin  de  l’accès,  précisément 
en  empêchant  le  spasme  qui  produit  l’arrêt  du  calcul  biliaire.  Par 
suite,  il  préviendra  l’inflammation,  à laquelle  est  exposé  l’appareil 
biliaire  irrité. 

11  ne  faut  en  tous  cas  jamais,  même  pendant  la  période  de  calme, 
employer  d’autres  manipulations  que  les  vibrations  plus  ou  moins 
profondes. 

Pendant  qu’on  exécute  les  manipulations,  il  faut  toujours  tâcher 
de  se  rendre  compte  de  la  position  de  la  vésicule  biliaire,  qui  peut 
être  plus  ou  moins  tendue,  infiltrée,  et  devenir  nettement  percep- 
tible à la  main. 

Dans  Yiclere  bénin,  dit  « jaunisse  » le  massage  amène  rapidement 
la  cessation  de  la  rétention  biliaire  par  l’expulsion  du  bouchon 
miujueux  situé  généralement  à l’embouchure  du  cholédoque. 

Cette  affection  est  souvent  précédée  de  troubles  gastro-intesti- 
naux, qui  ont  un  point  de  départ  toxi-infectieux  et  peuvent  irriter 
ainsi  la  cellule  hépatique. 

Le  massage  combiné  au  régime  se  rend  très  rapidement  maître  de 
la  situation  et  bien  qu’il  soit  bon  chez  les  enfants  d’administrer  un 
remède  purgatif  et  désinfectant  tel  que  le  calomel,  cjui  a vite  raison 
de  la  maladie,  il  nous  a paru  parfois  intéressant  de  ramener  immé- 
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diateinent  im  écoulement  normal  de  la  hile  en  une  seule  séance  de 
vibrations  et  de  supprimer  Tictère  en  peu  d’heures,  pour  ainsi  dire 
sons  les  yeux  des  parents,  (urines  claires  au  bout  de  la  j)remière 
heure). 

La  première  indication  devra  toujours  avoir  pour  but  de  lutter 
contre  la  production  et  raccumulation  des  toxines  dans  l’économie. 

La  désintoxication  de  la  morphine  chez  les  morphinomanes  et  les 
cocaïnomanes,  est  singulièrement  activée  par  le  massage  vibratoire 
du  foie,  celui-ci  élimine  plus  facilement  ces  poisons,  (jui  étaient  ex- 
pulsés surtout  dans  l’estomac  par  la  sécrétion  de  la  muqueuse,  les 
vomissements  sont  ainsi  supprimés,  le  massage  évacuant  ces  pro- 
duits dans  l’intestin  ; la  circulation  et  le  cœur  étant  bien  maintenus 
en  haleine,  le  traitement  peut  permettre  d’arriver  en  peu  de  jours  à 
l’abstention  absolue  et  dans  les  cas  où  le  psychisme  sera  redevenu 
normal  la  guérison  pourra  être  définitive. 

Les  déplacements  du  foie  font  partie  des  chapitres  traitant  soit  de 
Ventéroptose,  soit  du  rein  mobile,  nous  n’y  reviendrons  pas. 


CHAPITRE  Xlll 


LE  PANCRÉAS 

Peut-on  écrire  un  chapitre  sur  le  massage  du  pancréas,  cet  organe 
encore  mal  connu  et  si  délicat;  ses  dispositions  anatomiques  ne  le 
soustraient  cependant  pas  à nos  manipulations  directes  et  nous 
pouvons  agir  sur  lui  dans  certaines  occasions.  (Voy.  lig.  71,  p.  258). 

En  premier  lieu,  nous  avons  vu  que  les  vibrations  favorisent  la  dés- 
obstruction  de  l’extrémité  du  canal  cholédoque  et  peuvent  parfaite- 
ment agir  sur  le  catarrhe  de  l’ampoule  de  Vater  et  du  canal  de 
Wirsung. 

Le  massage  agira  aussi  sur  l’état  intime  du  tissu  pancréatique, 
nous  savons  que  le  massage  direct  des  glandes  salivaires  augmente 
leur  sécrétion  et  lutte  contre  certains  états  congestifs,  comme  dans 
la  parotidite  chronique  hypertrophi([ue  des  alcooliques  ; nous  pou- 
vons en  tirer  certaines  conclusions  et  tenter  peut-être  d’appliquer  de 
prudentes  manipiilations  au  traitement  des  diabètes  d’origine  pan- 
créatique. 

Chez  certains  malades,  à digestion  pénible  des  corps  gras,  il  nous 
a semblé  que  les  vibrations  pancréatiques  avaient  peut-être  facilité 
l’assimilation  des  graisses,  mais  les  études  ne  sont  ici  qu’à  leur 
début  et  l’on  ne  peut  conclure  que  par  déduction  de  ce  qui  se  passe 
ailleurs. 


CHAPITRE  XIV 

LA  RATE 

Nous  n’avons  à considérer  ici  que  ses  déplacements  et  ses  troubles 
passifs  de  circulation,  et  comme  ils  obéissent  aux  mêmes  règles  que 
celles  du  rein  mobile  nous  y renvoyons  nos  lecteurs.  (Voyez  le  P'' vo- 
lume et  le  HP  volume  en  préparation). 


CHAPITRE  XV 
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I.  aérophajfie  semble  avoir  été  ol)servée  depuis  loiifflemps  et  le 
niorhus  rnctiiosiis  cV Hippocrate  earactéi'isé  pai‘  des  ériurtations  fré- 
(pientes,  désigne,  sans  doute,  les  cas  de  dyspepsie  flatuleiite  en  même 
temps  ([ue  les  cas  d’aérophagie.  Mais  la  distinction  entre  ces  deux 
causes  d’éructations  resta  longtemps  sans  être  faite  : on  croyait  à 
l’origine  digestive  des  gaz. 

Parmi  les  auteurs  antérieurs  au  X1X“  siècle,  Combalussier  seul 
semble  avoir  entrevu  la  cause  de  l’aérophagie  : « L’air  est  poussé, 
flit-il,  par  son  poids  et  par  son  ressort  dans  toutes  les  ouvertures  du 
corps.  11  doit  donc  passer  non  seulement  dans  la  trachée-artère, 
mais  encore  il  pénètre  dans  les  nioacenient.s  de  dcglnlition,  parl’oîso- 
|)hage  jus<[ue  dans  l’estomac  et  les  boyaux.  » 

Ce|)endanf,  il  ne  faudrait  pas  définir  l’aérophagie:  une  déglutition 
d'air,  car,  normalement,  nous  avalons  de  l’air  en  même  temps  (jue 
les  aliments  et  l’on  peut  considérer  la  présence  d’air  dans  le  tractus 
gastro-intestinal  comme  salutaire  et  nécessaire  à raccomj)lissemenl 
d’une  grande  partie  des  fermentations  digestives  optM’ées  par  des 
microbes  (|ui  sont  aérobies. 

D’autre  |)art,  il  semble  (pi’il  (‘xiste  un  autre  mécanisme  <[ue  celui  d(* 
la  rlegbdition,  dans  la  [jenél ration  de  l’air  dans  les  voies  digestives. 

t)n  pourrait  donc  définii’  l’aerophagie  par  la  description  de  son 
sytulrôme  rpii  consiste  en  : 

I"  L’entrée  bruyante  tm  silencieuse  de  l'air  dans  l’estomac. 

‘2®  Son  a<‘eumidation  dans  l’f'stomac  et  (piebpielois  dans  1 intestin. 

.T  .Son  expulsion  par  la  bouche  ou  par  l’anus. 
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l/aéropha4»ie  n’a  été  délinitivement  caractérisée  scientifiquement 
(jiie  par  Bonveret  en  1891,  qui  la  dénomma.  Depuis,  de  noml^reux 
auteurs,  Mathieu  et  Follet  en  1894,  Pitres  en  1895,  Wyllie  en  1895, 
Lyonnet  et  Vincent,  en  1902,  Soupault,  ont  repris  la  question. 

aérophagie  volontaire  existe,  certains  individus  la  cultivent  à 
l’égal  d’un  art,  dont  ils  sont  fiers,  mais  qu’on  nous  permettra  de  né- 
gliger entièrement. 

V.' aérophagie  involontaire  est  véritablement  d’ordre  j)athologique. 
Ün  l’a  signalée  chez  les  nourrissons  qui  continuent  à sucer  leur  bibe- 
ron vide,  de  même  que  chez  quelques  enfants  nourris  au  sein,  mais 
c’est  surtout  une  maladie  de  l’àge  adulte,  fréquente  chez  la  femtne. 

Elle  est  l’apanage  des  nerveux  et  coexiste  le  plus  souvent  avec  des 
symptômes  dyspepticpies. 

.\  ce  point  de  vue  les  auteurs  sont  divisés  : l’aérophagie  est-elle  la 
cause  ou  la  conséquence  des  troubles  dyspeptiques  ? 

Ilayem  n’admet  qu’avec  de  grandes  restrictions  l’origine  hystérique 
de  l’aéroi)hagie  : « 'fous  les  avaleurs  d’air,  quelle  que  soit  la  forme 
de  leur  maladie,  sont  des  névropathes,  tous  j)résentcnt  des  phéno- 
mènes spasmodi<iues  indicpiant  bien  la  nature  de  l’alfection.  Mais  ce 
ne  sont  pas  tous  des  hystéricpies,  tant  s'en  faut.  Les  cas  de  spasmes 
hystériques  avec  déglutition  d’air  sont  assez  rares.  .\u  contraire,  les 
éructants  et  les  tympaniques  sont  nombreux.  » 

Ilayem  admet  ([ue  l’aérophagie  est  plutôt  la  consé(juence  d’une 
gastrite  chronique,  assez  souvent  complicjuée  de  gastrite  médicamen- 
teuse. 

C’est  l’opinion  adoptée  également  par  Mathieu  et  Follet. 

.'Vu  contraire,  Bouveret,  Pitres,  Lyonnet  et  Vincent,  considèrent 
l’aérophagie  comme  un  symptôme  essentiellement  nerveux,  spasmo- 
dique, une  « névrose  du  pharynx  » (Bouveret),  comparable  à d’autres 
phénomènes  spasmodiques,  d’ordre  hystérique  comme  la  toux,  le 
hoquet,  le  bâillement. 

Certaines  causes  locales  en  favoriseraient  l’apparition  ; la  pharyn- 
gite graïudeuse,  l’hyperesthésie  du  pharynx  permettraient  la  produc- 
tion facile  du  réflexe  de  déglutition. 

La  plupart  des  «aérophages  » sont  d’après  l'un  de  nous  (Bonrcart] 
et  nous  sommes  en  cela  de  son  avis  des  déséqnilibrés  du  ventre,  des 
atoniques  de  l’estomac  dont  les  parois  abdominales  atrophiées  main- 
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tiennent  mal  les  eontoui-s,  ils  sont,  dit-il,  comme  les  jri-os  maiifjeiirs 
dyspeptiiines,  ils  ont  une  sensation  de  vide,  qui  est  réelle;  la  déglu- 
tition d’air  vient  remplir  ce  vide,  l’estomac  se  Wallonne,  retrouve 
par  la  mise  en  jeu  du  réllexe  de  l’élasticité,  sa  jjiiissance  de  contrac- 
tion et  expulse  avec  bruit  l'air  contenu  dans  la  cavité,  et  en  l'ait  res- 
sentir un  bien-être  à l’individu  « par  jouissance  du  travail  accompli  » 
et  par  la  sensation  de  la  récupérati<»n  de  l’équilibre  abdominal,  sans 
lequel  les  autres  organes  n’avaient  aucun  « coellicient  de  maintien  ». 
l.a  sangle,  produisant  ai-tificiellement  le  même  eU’et,  supprime  aussi 
souvent  l’aérophagie,  l’explication  en  est  donc  bien  simple. 

Ortains  malades  « à spasme  » l'emploient  aussi  pour  lutter  par  la 
dilatation  aérienne  contre  la  contraction  douloureuse  en  forme  de 
crampe  ; ils  « dilatent  » artilicielleinent  leur  estomac. 

(^uoi  qu’il  en  soit  des  causes  invoquées,  il  semble  qu’on  doive  être 
plutôt  éclectique  et  admettre  que  l’aéropbagie  apparaît  chez  les  dys- 
peptiques nerveux,  les  déséquilibrés  du  ventre  ; c’est  du  moins  à ce 
point  de  vue  (|ue  nous  nous  placerons  dans  l’étude  de  l’actiou  du 
massage  sur  cet  état  morbide. 


11  existe  plusieurs  formes  de  l’aérophagie,  selon  l’importance  des 
actes  principaux  qui  la  constituent. 

Ilayem  distingue  une  aérophagie  simple  et  une  aérophagie  avec 
sj)asmes  éructants. 

L’aérophagie  simple  est  très  fréquente,  mais  on  la  confond  avec  la 
dyspepsie  llatulente,  due  à une  déglutition  d’air.  Le  fait  se  produit 
surtout  chez  les  vieux  gastropathes,  dont  la  musculature  stomacale 
est  épuisée  et  le  suc  gastrique  pauvre  en  acide  chlorhydrique. 

On  peut  très  facilement  se  rendre  compte  de  la  pénétration  de  l’air 
dans  l’estomac  : si  on  appli(pie  un  stéthoscope  à l’épigastre,  on  en- 
tend un  bruit  de  glou-glou  très  espacé,  et  si  on  a eu  soin  de  poser  un 
doigt  sur  le  cartilage  thyi’oïde,on  constate  que  le  bruit  gastricpie  est 
toujours  préi’édé  du  soulèvement  du  cartilage,  dù  a un  mouvement 
de  déglutition,  (i’est  le  signe  de  Bouveret. 

Les  symptômes  physicpies  permettemt  de  décrire  d(*ux  formes  : tan- 
tôt il  y a distension  de  l’estomac  seul  ; la  région  épigastritpie  lait 
saillie  ; tantôt  c’est  surtout  rabdomen  <pii  est  distendu  : 1 air  a pené- 
tré  aussi  dans  l’intestin  et  l’abdomen  a la  lorme  d une  outre  ; il  y a 
souvent  rejet  d’une  grande  ((uantitc  de  gaz  inodores  par  1 anus. 

I)ans  le  cas  où  le  balloniMMiicnt  est  généralise,  le  malade  éprouve 
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une  véritable  dyspepsie  d’efïbrts  et  peut  présenter  des  troubles  car- 
diaques réflexes  simulant  uneairection  du  cœur. 

\j  aérophagie  avec  spasmes  éructants  est  mieux  connue  parce  que 
l’éructation  passe  dilTicilement  inaperçue. 

Ilayem  en  distingue  aussi  deux  formes. 

La  forme  ati/mpanique  est  la  plus  fréquente.  Les  éructations  sur- 
viennent en  général  par  crises  plus  ou  moins  espacées  et  composées 
d’un  nombre  variable  de  bruits.  INIathieu  et  Follet  distinguent  un  rot 
en  salve  et  un  rot  à déclanchement. 

La  première  variété  est  précédée  d’une  sensation  de  pesanteur  épi- 
gastrique, puis  le  malade  émet  des  salves  de  20,  30,  40  rots  et  davan- 
tage, dont  le  caractère  essentiel  est  leur  absence  d’odeur. 

Le  rot  à déclanchement  est  ainsi  appelé  parce  que  la  déglutition 
de  l’air  et  son  expulsion  par  petits  paquets  n’a  lieu  qu’à  la  suite  de 
l’irritation  de  zones  hystérogènes  appelées  aussi  «boutons  réflexes», 
situés  ordinairement  au  creux  épigastrique  mais  pouvant  siéger  dans 
les  régions  les  plus  diverses  et  les  plus  opposées  : pharynx,  base  du 
cou,  3'""  vertèbre  dorsale  (Soupault),  colonne  lombaire  (Chatin),  fosse 
iliaque,  ovaire,  partie  interne  du  genou  (Bouveret). 

forme  avec  tympanisme  moins  fréquente  s’accompagne  de  dis- 
tension de  l’abdomen,  qui  persiste  même  dans  l’intervalle  des  éruc- 
tations. 

11  est  des  malades  qui,  volontairement,  pratiquent  la  déglutition 
de  l’air  qu’ils  éructent  aussitôt  après,  trouvant  ainsi  un  soulagement 
aux  sensations  pénibles  qu'ils  éprouvent  après  les  repas. 

Ilayem  ayant  eu  l’occasion  de  voir  un  même  malade  aérophagique 
à 4 ans  d’intervalle  et  dont  l’état  était  d’ailleurs  aggravé  compare  les 
éléments  du  chimisme  gastrique  à ces  deux  époques.  Lors  du  pre- 
mier examen,  le  malade  avait,  par  le  chimisme,  une  hyperpepsie 
chloro-organique,  sans  ralentissement  marqué  des  digestions. 
Quatre  ans  après  on  constate  une  hyperchlorhydrie  d’emblée,  très 
accentuée  avec  sécrétion  très  abondante  et  liquide  à jet  inconstant, 
chlorurique  simple,  représentant  un  résidu  de  digestion  comme  on 
en  voit  souvent  dans  les  gastriques  chroniques  anciennes. 

Cette  exagération  du  type  stomacal  préexistant  indique,  dit 
Ilayem,  un  état  d’excitation  beaucoup  plus  grand. 

L’aérophagie  est  d’ordinaire  une  affection  plutôt  bénigne.,  Cepen- 
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(lant  Hoiiveret  a cité  des  cas  assez  séi  ieux  ayant  mis  la  vie  en  daiifror, 
vomissements  assez  ahondants,  pour  amener  un  f^ros  amaifri  issement 
et  une  sérieuse  déperdition  des  forces,  accès  d'an^or  vaso-motrice 
avec  aiifroisse,  sueurs,  lefroidissement  des  extrémités,  sensation  de 
mort  imminente.  Wyllie  a même  apporté  une  observati<»n  oii  la  dis- 
tention  stomacale  exagérée  avait  fait  éclater  les  tunicpies  de  l’organe 
et  provocjué  une  |)éritonite  mortelle  pai-  perforation. 

Le  mécanisme  de  l’aérophagie  a été  diversement  compiis. 

Bouveret  en  fait  essentiellement  un  s])asme  chronitpie  du  pharynx  : 
cet  organe  étant  en  état  de  névrose  permet  la  production  fré(piente 
du  mouvement  spasmodique  de  déglutition  pour  des  causes  provoca- 
trices habituellement  insignifiantes,  telles  (pie  le  contact  de  l’air  ou 
des  mucosités. 

D’après  Linossier,  l’aérophagie  n’est  qu’un  mérycisme  gazeux. 
C’est  l’observation  faite  avec  Lemoine  d’un  malade  à la  fois  aéro- 
pliage  et  mérycole,  qui  l’amena  à cette  conclusion.  Voici  le  mécanisme 
qu’il  évoque  : 

Dans  un  premier  temps  tous  les  muscles  inspirateurs  entrent  en 
contraction  spasmodique,  l.a  glotte  restant  fermée,  il  en  résulte  une 
diminution  considéi’ahle  de  la  pression  intrathoraciipie  et  l’air  pé- 
nètre dans  l’œsophage  béant  et  tendu  d ailleurs  par  la  contraction 
du  diaphragme.  Une  jietite  quantité  d’air  peut  forcer  le  cardia  et 
pénétrer  dans  l’estomac,  ainsi  cpi’on  peut  s’en  assurer  par  l’auscnl- 
tntion . 

Dans  le  second  temps  les  muscles  abdominaux  entrent  à leur  tour 
en  contraction  et  expriment  le  contenu  gastrique.  Dans  l’aérophagie, 
la  contraction  est  modérée  et  n’amène  (pie  le  rejet  des  gaz,  excep- 
tionnellement avec  une  gorgée  d’aliments.  Dans  le  mérycisme,  la 
contraction  plus  violente  rejette  dans  la  bouche  gaz  et  aliments. 

Le  même  mécanisme  expliipie  à la  fois,  d’après  Linossiei’,  1 aéro- 
phagie gastricjue  et  ce  (pi’on  pourrait  appeler  l’aénqihagie  o'sopha- 
gienne,  au  cours  de  hupielh;  l’air  ne  pénètre  pas  dans  l’estomac. 

Bitres,  cluM’cliant  ii  explicpier  l’éructation  pharyngienne,  admet 
deux  temps:  Dans  un  prenii(*r  temps  une  certaine  (piantité  d’air  pro- 
venant du  poumon  se  loge  dans  la  cavité  pharyngo-œso|)hagienne. 
limitée  par  le  voile,  la  base  de  la  langue,  la  glotte  et  la  paroi  des 
constricteurs.  Dans  nn  deuxième  temps,  h*s  parois  d»'  celti*  poche 
musculaire  se  contractent,  et  l’air  est  (*xpuls(*  soit  à l’exterieur  ieruc- 
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talion  pharyngienne)  soit  dans  l’œsophage  le  gaz  forçant  le  cardia 
pour  pénétrer  dans  l’estomac. 

Wyllie  se  montre  éclectique  et  admet  la  possibilité  de  trois  méca- 
nismes. 

1®  ]jG  gulping,  C[iii  est  à peu  près  le  mécanisme  invoqué  par  Pitres. 

2“  L’aspiration  thoracique,  la  glotte  étant  fermée,  fait  pénétrer  de 
l’air  qui  distend  l’œsophage. 

,3°  La  déglutition  vraie,  qui  n’est  alors  que  l’exagération  d’un  phé- 
nomène normal. 

Les  indications  du  traitement  seront  de  rétablir  la  tonicité  de  l’esto- 
mac et  de  l’intestin  et  de  régulariser  le  fonctionnement  de  leur  appa- 
reil d’innervation. 

Si  l’état  dyspeptique  est  très  accentué,  l’étude  dn  chimisme  sera 
précieuse  pour  l’indication  des  manœuvres  de  massage  abdominal  à 
employer. 

11  est  arrivé  à l’un  de  nous  de  suivre  depuis  un  an  3 malades  atteints 
d’aérophagie.  Chez  deux  d’entre  elles  une  femme  de  37  ans  et  une 
de  28  voici  quelles  étaient  les  analyses  du  suc  gastrique. 

l/me  .57  hystérique  : 

A = 132  — HCl  — O — C = 165  — 11  + 1 = 165 

F 

T - 259  — F = 94  — a = 80  — ^ 2.75 

Les  massages  du  ventre  produisirent  chez  cette  malade  une  amé- 
lioration considérable  des  symptbmes. 

5/me  28  ans,  neurasthénique,  phobique,  dyspeptique  et  aéro- 
phagic[ue  depuis  l’âge  de  18  ans.  a le  chimisme  suivant  : 

(P--  juin  1905)  1 A = 288  — H = 58.  C = 140  — T = 350.  F = 146. 

F 

a = 164  ^ ==  2.40 

Dans  ce  cas  de  légère  hyperchlorhydrie,  les  massages  ne  donnè- 
rent pas  de  résultat  appréciable.  L’électrisation  galvano-faradique, 
puis  la  franklinisation  Hertzienne  parurent  mieux  réussir.  Du  reste  la 
malade  soignée  à notre  clinique  du  1“''  juin  au  12  août  y fut  soumise 
au  repos,  à l’isolement,  au  régime  approprié  à son  cas,  et  elle  sortit 
guérie,  ayant  augmenté  de  5 kilogr.  500  (de  47  kilogs  elle  monte  à 
52,, 500). 
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Chez  mie  3"'“  malade  ;\<fée  de  70  ans,  aérophagiciue  depuis  pins  de 
20  ans,  l’analyse  ne  fut  pas  faite,  mais  les  symptômes  {rastriipies  nous 
tirent  penser  à riiyjiopepsie.  Le  massaf^e  ahdominal  amena  pendant 
«[iielque  temps  une  détente  sérieuse,  mais  une  partie  des  symptômes 
revinrent  quoicpi’avec  moins  d’intensité  lorsque  nous  avons  cessé 
le  massage  au  bout  d’un  mois. 

11  semble  donc  que  dans  l'aérophagie  on  pourra  obtenir  une  cer- 
taine amélioration  par  le  massage,  dont  il  faudra  baser  les  indica- 
■ tions  sur  le  genre  de  dyspepsie.  Mais  le  traitement  local  ne  sutlit 
pas. 

Lorsque  l’état  névropathique  dominera,  le  massage  sédatif  sera 
évidemment  tout  à fait  indiqué,  mais  on  obtiendra  toujours  le  meil- 
leur résultat  en  cherchant  à rétablir  le  tonus  gastro-intestinal  nor- 
mal par  les  manipulations  appropriées  à l’état  spécial  de  l’individu  ; 
si  l’on  a soin  surtout,  avec  un  régime  approprié  et  des  moyens  thé- 
rapeutiques physiques  tels  (pie  l’hydrothérapie  et  l’électrothérapie, 
de  cherchera  modifier  avantageusement  l’état  général. 


CHAPITRE  XVI 


DILATATION  DE  L’ESTOMAC 


Bouchard  avait  fait  de  la  dilatation  de  l’estomac  une  entité  mor- 
hide,  une  unité  pathologique  d'une  grande  importance  par  les  con- 
séquences multiples  des  fermentations  gastriques  qui  l’accompa- 
gnaient. 

Depuis,  une  réaction  s’est  faite  contre  ce  que  cette  doctrine  avait 
de  trop  absolu. 

Certains  auteurs  ont  même  réfuté  l’existence  de  la  dilatation 
essentielle,  c’est-à-dire  primitive.  Pour  eux,  la  condition  nécessaire 
à la  dilatation  est  un  obstacle  pylorique.  Cet  obstacle  n’est  pas  for- 
cément mécanique  et  constant,  il  peut  être  dû  à un  spasme  plus  ou 
moins  durable. 

Dans  ces  conditions,  l’estomac  se  vide  mal,  ses  parois  se  disten- 
dent et  sa  cavité  s’agrandit.  11  y aurait  même  une  hypertrophie  de  la 
])aroi  de  l’estomac,  d’après  Robin,  comme  il  y a une  hypertrophie  de 
la  libre  cardiaque,  quand  les  résistances  circulatoires  s’accroissent. 

Cette  pathogénie  serait  intéressante  en  ce  qui  concerne  le  traite- 
ment. En  effet,  comme  pour  le  cœur,  c’est  l’obstacle  périphérique 
(pi’il  faudrait  lever  plutôt  que  de  chercher  à renforcer  l’action  du 
m uscle. 

A vrai  dire,  la  dilatation  d'estomac  n’est  ni  toujours  primitive,  ni 
toujours  secondaire  à un  obstacle  pylorique. 

La  dilatation  est  un  symptôme.  Sa  tunique  musculaire,  en  relation 
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si  intime  avec  les  centres  nerveux,  j)eiit  réafricà  sa  manière  sous  l’in- 
lluence  des  causes  patho<réiiiques  très  variées  (jui  peuvent  atteindre 
l’ensemble  du  viscère. 

Ce  muscle  n’a  cpie  deux  modes  de  réaction  possibles  ; ou  bien  il 
s’bypertropbie  ou  il  devient  atone.  Dans  l’hypertrophie,  le  résultat 
peut  être  l’atrésie  de  la  cavité  gastri(jue,  mais  ce  phénomène  est  fort 
rare  — dans  l’atonie,  il  se  laisse  distendre  et  s’atrophie,  c’est  ce  (jui 
constitue  la  dilatation  (Debove  et  Rémond). 

Un  estomac  dilaté  est  un  organe  qui  a perdu  la  faculté  de  revenir 
sur  lui-même  et  d'évacuer  son  contenu,  peu  importent  ses  dimen- 
sions. Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l’estomac  ptosé. 

11  y a aussi  une  série  de  degrés  et  il  est  nécessaire  de  tenir  compte 
de  la  rapidité  avec  laquelle  l’estomac  se  vide  plus  ou  moins  normale- 
ment. 

La  plupart  des  médecins  appellent  « dilaté  » un  estomac  dont  l’in- 
sullisance  motrice  est  telle  que  l’organe  contient  habituellement,  le 
matin  à jeun,  des  aliments  en  quantité  notable  — le  malade  ayant 
donc  passé  auparavant  au  moins  dix  heures  dans  une  position  hori- 
zontale. 

Klle  se  produit  encore  à la  suite  de  certaines  altérations  du  chi- 
misme stomacal. 

Ces  diverses  causes  sont  divisées  par  le  Professeur  Ilayem  de  la 
l’açon  suivante*  : 

1“  Troubles  di^esti/s  ci  sécrétoires. 

Ua  dilatation  de  l’estomac  est  liée  dans  ce  cas  à l’histoire  de  l'hypei  - 
pepsie  avec  hypersécrétion  et  ralentissement  du  pouvoir  digestil  ; la 
dilatation  stomacale  serait  donc  au  début  fonction  de  1 irritation 
sé'crétoire  et  fermentative. 

2"  Parésie  on  atonie. 

Klle  est  due  à un  all’aiblissement  de  la  contractibilité  musculaire, 
elle  peut  êlrt;  iM*vrosi(jue,  liée  alors  à 1 hystérie  et  aussi,  suivant 
d'autres  auteurs  Bouveret,  Debove,  Mathieu),  a la  neurasthénie. 

Ilallion  et  Carrion  ont  relaté  au  Congrès  pour  l’avancement  des 
senences,  rie  Bordeaux,  IH!).'),  une  expérience  rpii  démontre  bien  1 in- 
(lurMice  du  système  nerveux  sur  la  dilatation  gastrirpie.  I‘,n  prati- 
rpiant  des  sections  des  nerfs  vagues  à des  tiiveaux  vaiies,  et  notam- 

' (te  t II  'iM|ii’iii  i(|iH’.  Iliiycm.  I’.  i. 
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ment  pour  éviter  toute  perturbation  due  à un  traumatisme  direct  de 
l’estomac,  des  sections  intrathoraciques,  après  ouverture  aseptique  du 
thorax,  ils  ont  vu  se  produire  chez  le  chien  une  dilatation  énorme 
de  l’estomac  et  de  la  portion  d’œsophage  énervée.  L’animal  peut  con- 
server, pendant  plusieurs  mois,  les  apparences  d’une  bonne  santé. 
L’ectasie  gastrique  se  révèle  quand  on  le  sacrifie.  Chez  un  de  leurs 
chiens,  la  mort  survint  à la  suite  d’une  déchirure  de  la  paroi  stoma- 
cale ; celle-ci  était  d’ailleurs  dans  toute  son  étendue  d’une  minceur 
extrême,  et  les  libres  de  la  tunique  moyenne,  dissociées,  formaient 
un  réseau  dont  les  larges  mailles  laissaient  s’adosser  muqueuse  et 
séreuse.  Ces  expériences  montrent  que  les  pneumogastriques  exer- 
cent sur  l’estomac  un  rôle  moteur  et  tonique  qui  ne  peut  être  ellica- 
cement  suppléé. 

La  dilatation  peut  donc  être  d'origine  nerveuse.  Le  plus  souvent 
elle  est  consécutive  à l’altération  de  la  muqueuse  stomacale.  Cette 
forme,  aiguë  au  début,  ne  tarde  pas  à devenir  chronique  ; elle  se  voit 
surtout  chez  des  gastropathes  anciens  et  commence  par  une  série 
d’indigestions.  Ces  malades  sont  ordinairement  de  gros  mangeurs. 

Pendant  un  temps  l’estomac  sullit  au  surcroît  de  besogne,  sa  sé- 
crétion augmente  et  il  se  contracte  encore,  puis  la  distension  sans 
cesse  répétée  détermine  l’atonie  et,  finalement  la  dilatation,  en  môme 
temps  que  le  suc  gastrique  devient  insuffisant  à pejitoniser  la  masse 
des  aliments  ingérés.  Ce  résidu  séjourne  dans  l'estomac  un  temps 
anormal  par  suite  du  défaut  de  tonicité  de  la  tunique  musculaire  de 
l’estomac,  puis  les  fermentations  se  produisent  L 

Les  troubles  intestinaux  ne  tardent  pas  à apparaître,  se  traduisant 
par  des  alternatives  de  diarrhée  et  de  constipation  avec  fermenta- 
tions intestinales  révélées  par  l’examen  des  urines  où  l’on  trouve  de 
l’indican.  Le  type  chimique  est  dans  la  plupart  des  cas  de  l’hypo- 
pepsie.  Il  y a toujours  des  troubles  évolutifs  se  traduisant  dans 
l’examen  du  chimisme  par  un  ralentissement  de  la  digestion,  le  rap- 
port T/F  n’atteignant  presque  jamais  son  maximum  au  bout  d'une 
heure. 

3®  Mécanique. 

Due  à un  obstacle  au  niveau  du  pylore  ou  à la  partie  initiale  de 
l’intestin  grêle  (cancer,  contractures,  brides  fibreuses,  etc.). 


* Lyon.  Th.  Paris,  1890. 
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Km  résmiu*,  il  y a •(  dilatation  et  dilatation  ».  D'une  part,  la  dilata- 
tion occasionnelle  — (lisj)araissant  aussitôt  que  la  (;ause  est  suppri- 
mée — c'est  aussi  l>ien  le  cas  dans  les  dilatatiotis  consécutives  à des 
ptoses,  des  ruptures  d’écpiilibre,  (jue  dans  les  dilatations  paratrophie 
musculaire,  ou  par  obstacle  eircctif  intrinsèque  (tumeur  pylorique)  ou 
extrinsèi[ue  (bride,  tumeur,  orf»ane  déplacé),  ou  même  par  spasme 
nerveux.  D'autre  part,  des  dilatations  eireclives,  sans  obstacles, comme 
celles  que  l'on  voit  à la  suite  de  certaines  opérations,  par  infection, 
traumatisme,  alfection  du  système  nerveux  centi'al  ou  périphéricpie. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  ([ue  de  la  dilatation  d'estomac,  sans 
obstacle  elfectif,  (pii  Appartient  jirescpie  toujours  au  f^roupe  des  neu- 
rasthéni((ues,  qu'ils  aient  [laru  l'être  primitivement  ou  qu’ils  le  soient 
devenus  secondairement,  ce  sont  en  tous  cas  toujours  des  «déséqui- 
librés du  ventre  ' ».  ^ 

On  rencontre  pres(jue  toujours  chez  ces  malades  cpii  forment  un 
irroiipe  à physionomie  bien  spéciale,  l’invariable  triade  symptoma- 
tique ; dilatation  d’estomac,  constipation,  neurasthénie.  Ils  se  pré- 
sentent en  général  au  médecin  porteurs  d'un  véritable  dossier  où  se 
trouvent  les  nombreuses  ordonnances  de  tous  les  méciecins  (ju'ils 
ont  vu  et  une  longue  liste  de  toutes  leurs  misères,  ils  se  croient 
atteints  de  maladies  les  plus  diverses  (angine  de  poitrine,  maladies 
de  cœur,  tuberculose,  cancer,  ataxie,  etc.),  la  gastropathie  est  peut- 
être  ce  (pii  les  iiujuiète  le  moins.  Da  constipation  est  chez  ([uehpies- 
iins  un  sujet  de  iiréocciipation  constante  ; ils  ne  mangent  plus,  in- 
(piiets  du  sort  des  aliments  (pi'ils  ingèrent,  et  sont  poursuivis  par 
cette  idée  fixe,  [/amaigrissement,  la  perte  des  forces,  rinsomnie. 
n'ont  pas  tardé  à se  produire. 

On  considère  souvent  ces  malades  comme  des  liypocond riaipies. 
(Conservant,  au  déhut  au  moins,  une  certaine  apparence  de  santé, 
pas  assez  malades  [mur  garder  le  lit,  ils  rencontrent,  non  seulement 
[larmi  les  leurs,  mais  souvent  auprès  des  médecins  (jii'ils  vont  con- 
sulter, indillérence  et  raiHeric. 

Dans  une  thèse  remanpiable,  écrite  avec  la  sincère  conviction  d un 
homme  intelligent,  (pii  raconte  ses  propres  misères,  le  D''  1 hiroiix 
lait  un  saisissant  tabbuiii  du  neiirasl héniipie  (jiii  cherche  en  vain  un 
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soiilagemenl  à scs  maux  : « Nous  avons  été  frappé  à l’origine  de  notre 
« mal,  dit-il,  de  rindiflerence  que  nous  rencontrions  partout,  lors- 
« que  nous  allions,  en  neurasthénique  accompli,  sonner  à toutes  les 
« portes  médicales  demander  un  soulagement  à nos  souffrances  ou 
« un  encouragement  pour  les  surmonter...  Lorsque  notre  petite  liste 
« à la  main,  résumant  les  souffrances  ressenties,  nous  allions  énu- 
« mérer  nos  maux  et  nos  douleurs  et  demander  un  traitement  pour 
« les  atténuer,  nous  trouvions  le  traitement  toujours,  le  soulagement 
« jamais...  Aux  yeux  des  médecins,  nous  fûmes  considéré  comme  un 
« hypocondriaque  pendant  plus  d’un  an...  Plus  tard,  nous  fûmes 
« soigné  comme  un  dyspeptique...  Nous  nous  sommes  soumis  à tous 
« les  traitements  que  l’on  voulait  bien  nous  imposer  et  cela  avec  une 
« résignation  absolue,  car  notre  désir  de  guérir  était  grand  : régime 
«sévère,  antisepsie  gastro  - intestinale,  lavages  d’cstomac...  En 
« moins  de  six  mois,  nous  avions  perdu  30  kilogrammes  de  notre 
« poids,  frappé  à la  fois  de  déchéance  physique,  intellectuelle  et  mo- 
« raie,  Incapable  de  tout  travail  et  de  toute  volonté  (cérébrasténie, 
« aboulie)  ne  goûtant  même  jilus  le  repos  réparateur  de  la  nuit;  car, 
' « depuis  plusieurs- mois,  nous  fûmes  privé  de  tout  sommeil  ou  bien, 

« quand  celui-ci  nous  envahissait  enfin,  après  de  longues  fatigues, 
« il  était  peuplé  de  rêves  pénibles  et  de  cauchemars  effrayants  qui 
« nous  laissaient  absolument  brisé  au  réveil'  ». 

S’il  nous  eut  fallu  énumérer  tout  au  long  dans  les  observations  de 
nos  malades,  les  symptûmes  de  neurasthénie  dont  ils  sont  presque 
tous  frappés,  nous  aurions  dû  souvent  nous  inspirer  de  cette  des- 
cription si  frappante. 

% En  face  de  ce  que  nous  appelons  la  triade  symptomatique,  que 
convient-il  de  faire  ? Si  notre  sujet  n’était  pas  forcément  restreint, 
- nous  aurions  beaucoup  à dire  sur  le  traitement  de  cette  forme  clinique 
de  la  dilatation  d’estomac,  si  fréquente  de  nos  jours  où  le  surmenage 
, et  les  soucis  de  la  lutte  pour  la  vie,  ne  font  que  la  développer  et  l’en- 
tretenir. C’est  qu’en  effet  le  traitement  est  complexe;  il  s’agit  d’indi- 
vidus dont  le  moral  est  atteint,  le  physique  affaibli,  l'état  général 
» frappé  comme  le  reste.  Nous  nous  bornerons  ici  à la  thérapeutique 
du  tube  digestif. 

Les  médicaments  qui  semblent,  au  début  du  moins,  soulager  le 
' Thirou.v.  Tli.  Paris,  92  (Neurasthénie). 
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malade  chaque  lois  tm'il  les  varie,  ont  le  plus  souvent  pour  résultat 
à la  louoiie,  (reulreteuir  et  (ra,(;<rraver  la  lésion  {rastro-iutestinale, 
<|uel(iuefois  de  la  créer  de  toutes  pièces.  I/estomac  de  ces  dyspep- 
tiques est  devenu  une  véritahle  oflicine  et  on  est  en  droit  d’admirer 
sa  résistance  relative  aux  préparations  les  plus  diverses  qu'il  reçoit 
dans  l’espace  de  24  heures  ; chaipie  préparation  s'adressant  à un  des 
nombreu.x  symptdmes  <|ue  présente  la  maladie. 

Nous  réduirons  donc  au  minimum  l’emploi  des  médicaments  dans 
le  traitement  de  la  dilatation  d’estomac  et  nous  chercherons  dans 
une  révision  lapide  des  principaux  symptômes  de  cette  allèction  les 
indications  d'un  traitement  rationnel. 

Dans  la  dilatation  de  l’estomac  les  digestions  sont  lentes  et  pé- 
nibles. Certains  malades  accusent  des  faiblesses  d'estomac  ‘ quelques 
heures  après  les  repas,  comme  si  le  travail  digestif  était  au-dessus  de 
leurs  forces  ; ils  éprouvent  un  malaise  général,  de  la  somnolence  ; le 
ventre  est  ballonné,  ils  ont  des  éructations,  j)arfois  une  sensation  de 
brûlure  au  creux  épigastrique,  des  régurgitations,  des  nausées,  quel- 
quefois même  des  vomissements,  des  troubles  intestinaux  caracté- 
risés dans  la  majorité  des  cas  par  de  la  constipation,  plus  rarement 
[lar  de  la  diarrhée  survenant  alors  par  crises. 

L'étude  du  chimisme  stomacal  indifpie  presque  toujours,  quel  que 
soit  le  type  {ordinairement  hypopeptique  avec  a jjlus  grand  que  1) 
un  ralentissement  de  la  digestion. 

Le  Irnilement  de  la  dilatation  tle  l’estomac  dévia  comme  dans  les 
autres  alfections  chercher  à rétablir  uu  état  fonctionnel  normal,  en 
luttant  contre  les  trois  symptômes  principaux  de  la  maladie:  le  ralen- 
tissement de  la  iligestion,  la  fermentation  par  présence  de  résidus 
alimentaires  et  l’atonie  gastriipie,  cause  de  tout  le  mal. 

Il  faudra  avant  tout  bien  établir  la  cause  de  la  dilatation  — une  fois 
la  dilatation  démontrée. 

La  cause  jieut  être  uuiijuement  du  ressort  de  la  chirurgie,  comme 
dans  les  dilatations  dues  à des  obstacles  intérieurs  ou  extérieurs  au 
niveau  du  [*ylore  ; mais  là  encore  le  massage,  prudemment  ajipliijué 
(surtout  s'il  ii'y  a pas  de  tumeur  cancéreuse)  préparera  le  malade  a 
mieux  siqijiorler  une  iqiéralion. 

.\insi  il  nous  est  arrive  de  vider  à la  main,  deux  lois  par  jour,  uu 
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estomac  dilaté,  ayant  pour  obstacle  iin  rétiécissenient  cicatriciel  du 
pylore,  que  le  malade  ne  pouvait  plus  vaincre  à lui  seul  ; il  augmenta 
en  deux  mois  de  plusieurs  kilogrammes,  nous  l’avons  alors  opéré  en 
pratiquant  une  entéro-anastomose  en  Y,  qu'il  n’aurait  pas  supportée 
auparavant.  (Bourcart.) 

Le  pylore,  chez  ce  malade,  ne  laissait  pas  passer  le  petit  doigt  et 
cependant  avec  des  soulèvements  et  des  vibrations  nous  arrivions  à 
vaincre  l’obstacle  sans  troji  de  peine. 

Le  massage  pourra  écarter  les  organes  comme  le  foie  ou  le  rein 
déplacé  et  supprimera  l’obstacle  en  rétablissant  l’équilibre. 

L’atrophie  de  l’estomac  dépendant  de  troubles  circulatoires'méca- 
niques  ou  réflexes  d’origine  trophique  ou  vaso-moteurs,  pourront  être 
guéris  par  le  massage  s’ils  dépendent  uniquement  d’une  statique  dé- 
fectueuse. Ceux  d’origine  centrale  pourront  être  améliorés,  c’est-à- 
dire  qu’ici,  le  massage  luttera  contre  les  désordres  produits  par  la 
lésion  centrale  comme  une  paralysie  cérébrale  ou  une  affection  de  la 
moelle. 

Le  même  raisonnement  peut  s’appliquer  aux  spasmes  du  pylore, 
dont  la  persistance  produira  une  dilatation  consécutive  non  com- 
pensée. 

En  un  mot,  nous  n’aurons  que  rarement  l’occasion  d’agir  mécani- 
quement sur  le  contenu  de  l’estomac,  pour  en  favoriser  l’évacuation 
sauf  dans  les  cas  d’obstacle  effectif  et  comme  préparation  à une  opé- 
ration chirurgicale,  ou  dans  les  cas  d’atonie  gastrique  par  lésion 
centrale  paralytique  ; dans  les  autres  cas  il  faudra  chercher  à suppri- 
mer les  causes  de  l’atonie,  qu’elles  soient  dues  à une  intoxication,  à 
un  défaut  de  circulation  ou  à un  trouble  de  statique  ; le  massage 
s’adressera  donc  presque  toujours  au  ventre,  et  peu  h l’estomac  lui- 
même. 

Si  la  cause  de  la  dilatation  n’est  pas  supprimée,  le  massage  direct 
qu’il  soit  évacuateur,  excitant,  tonifiant,  calmant  ou  antispasmo- 
dique, comme  on  le  classait  autrefois,  n’aura  qu’une  action  momen- 
tanée et  non  durable. 

Le  massage  sera  bi-quotidien  dès  le  début,  et  le  malade  maintenu 
au  lit,  afin  que  les  réductions  des  organes  se  maintiennent,  et  que  la 
musculature  abdominale  reprenne  sa  tonicité.  La  station  étendue  à 
plat- ventre  favorisera  la  déplétion  de  l’estomac.  Le  régime  sera  plus 
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OU  moins  sévère,  et  dépendra  du  chimisme  stomacal,  mais  il  dévia 
rapidement  être  variable.  La  psychothérapie  ne  sera  pas  à néglifrer. 
I.e  lecteur  se  rejiortera  aux  règles  établies  pour  le  maintien  de  l’équi- 
libre abdominal. 


CHAPITRE  XVI] 


VOMISSEMENTS  INCOERCIBLES  DE  LA  GROSSESSE 


ET  DD  MAL  DE  MER 


Tout  le  monde  sait  que  les  vomissements  sont  un  des  symptômes 
les  plus  fréquents  du  début  de  la  grossesse.  Tant  que  les  vomisse- 
ments ne  sont  que  légers  le  médecin  n’est  point  appelé  et  les  malades 
n’y  attachent  pas  grande  importance,  il  en  est  autrement  quand  tous 
les  repas  sont  évacués  et  que  l’affection  s’établit  d’une  façon  perma- 
nente. 

Il  semble  à première  vue  que  les  femmes  enceintes  ne  pourraient 
pas  longtemps  supporter  cet  état,  mais  il  n’en  est  rien,  et  on  est  quel- 
quefois étouné  devoir  sa  durée  se  prolonger  bien  des  semaines,  sans 
avoir  d’influence  sur  l’état  général;  il  est  vrai  que  bien  souvent, 
seule  une  partie  des  aliments  est  rejetée  au  dehors,  et  que  le  reste 
suffit  à l’entretien  ; mais  il  n’en  est  pas  toujours  ainsi  et  il  arrive  un 
moment  où  l’affaiblissement  prend  rapidement  le  dessus  et  où  la  vie 
de  la  femme  est  même  menacée. 

Nombreuses  ont  été  les  théories  édifiées  sur  ce  sujet  et  nombreux 
ont  été  les  traitements  palliatifs  ; mais  la  plupart  d’entre  eux  font 
rapidement  défaut  et  dans  les  cas  graves  il  faut  souvent  recourir  à 
l’avortement. 

Le  vomissement  de  la  grossesse  est  évidemment  un  réflexe,  en  rela- 
tion avec  l’état  de  l’estomac  et  l’état  du  système  génital  de  la  femme; 
celle-ci  est  un  être  spécialement  sensible  au  point  de  vue  nerveux, 
cependant  nous  retrouvons  les  mêmes  relations  chez  l’homme  dans 
certains  cas  spéciaux. 
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D'après  les  aiitem-s,  j)armi  les  causes  les  plus  ri  é(|uenles  des  vomis- 
sements du  début  de  la  grossesse,  il  faut  compter,  les  déplacements 
d(*  rutérus,  les  rétroversions,  les  altérations  du  serment  inférieui-; 
on  a déjà  comparé  le  vomissement  de  la  f^rossesse  aux  vomissements 
du  mal  de  mer,  en  accusant  de  ce  réllexe  les  dùplacetnenls  passifs 
tU's  orfranes  dans  la  cavité  abdominale  et  spécialement  ceux  de 
l’utérus  et  de  l’estomac;  il  semble  que  comme  poui'  le  mal  de  mer. 
t)ii  a obtenu  l’arrêt  des  vomissements  par  le  port  d’une  sangle  élas- 
tique, appliquée  avant  le  changement  de  position  de  la  station  hori- 
zontale à la  station  verticale.  D’autres  ont  voulu  rattaclier  les  vomis- 
sements aux  mêmes  causes  que  réclani[)sie,  une  action  des  produits 
placentaires  vivants  sur  le  sang  maternel. 

Il  est  de  même  bien  connu,  que  le  repos  absolu  dans  la  position 
horizontale  et  une  diète  sévère  amènent  souvent  la  cessatioti  de  ces 
accidents. 

Jusqu’à  présent  les  remèdes  appliqués  au  traitement  de  cette  ma- 
ladie sont  très  nombreux,  mais  aucun  ne  donne  de  résultat  absolu, 
si  ce  n’est  l’avortement,  qui  est  un  procédé  auquel  on  ne  recourt 
(|u’en  désespoir  de  cause. 

Tous  les  remèdes,  agissant  soit  directement  sur  le  réflexe  génital 
ou  soit  indirectement  en  amenant  un  changement  dans  l’équilibre 
abdominal  ont  paru  avoir  une  action  eflicace  (lavements,  dilatation 
du  col  utérin,  applications  externes  de  froid  ou  de  chaud,  lavages 
d'estomac,  etc.  — enlin  avortement)  ; cette  action  s’explique  parce 
qu’il  s’agit  dans  la  plupart  des  cas  d’un  trouble  circulatoire  dans 
l’écpiilibre  abdominal  provociué  par  l’état  de  grossesse,  trouble  qui 
r<‘tentira  rl’une  façon  d’autant  plus  énergique  sur  la  femme,  si  déjà 
avant  sa  grossesse  celle-ci  était  atteinte  d’un  désé([uilibre  apparent 
ou  latent  de  ses  organes  alxlominau.x. 

L(îs  stases  veineuses  provorpiées  dans  les  ganf'hons  du  si/slè/ue 
sffmpathif/iie  par  le  fait  du  ralentissement  apparent  de  la  circulation 
[Mirtale  des  femmes  enceintes,  doit  aussi  jouei'  ici  un  r<Me,  de  même 
que  l’augmentation  de  l’irrilabililé  réllexe  duc  à la  résorption  éven- 
tuelb;  d(!s  toxines  digestives  ou  autres  (nous  citerons  a ce  piop(*s  les 
V(»missements  de  la  peritouitis  des  lésions  de  l’intestin  et  les  névrites 
ou  névialgies  des  plexus  intra-abdominaux  (tabes)  et  surtout  du 
plexus  solaire  maladie  d’.Addison). 

Il  se  passe  là  un  pbetiomèm*  analogue  à ceux  tpii  ont  lieu  dans  les 
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clillérents  viscères  abdominaux,  la  grossesse  amenant  par  voie  l'éllexe 
une  stase  sanguine,  qui  s’exagère  encore  quand  il  y a trouble  dans 
l’équilibre.  Nous  voyons  les  vomissements  survenir  principalement 
chez  les  anémiques,  chez  les  constipées,  chez  les  neurasthéniques, 
les  entéroptosiques,  et  tutti  quanti. 

Si  l’on  a soin  dès  le  début  de  rechercher  les  symptômes  du  désé- 
quilibre, tels  : la  stase  sanguine,  le  ralentissement  dans  le  fonction- 
nement des  viscères,  et  autres  faits,  qui  nous  sont  bien  connus,  il 
sera  facile  suitout  au  commencement,  d’arrêter  les  vomissements 
de  la  grossesse,  avant  que  leurs  conséquences  aient  un  retentisse- 
ment trop  marqué  sur  la  nutrition  de  l’individu,  nos  succès  sont 
nombreux.  Comme  traitement  il  faudra  exécuter  les  manipulations 
ayant  pour  but  de  soulager  la  circulation  veineuse  en  retour,  mani- 
pulations ne  présentant  aucun  danger  pou r la  grossesse,  bien  au  con- 
traire, car  les  stases  et  les  congestions  passives  favorisent  l’avorte- 
ment; nous  y ajouterons  toutes  les  manipulations  nécessaires  au 
rétablissement  de  la  configuration  normale  du  contenu  abdominal, 
qu’il  s’agisse  d’une  descente  dn  côlon  transverse,  d’une  ptose  du 
rein  ou  de  l'estomac,  d’un  déplacement  de  rulérus. 

A ces  manipulations  d’ordre  général  nous  ajouterons  les  massages 
directs  des  ganglions  du  plexus  cadiaque;  nous  avons  fait  ainsi  cesser 
souvent  et  en  peu  de  séances  la  pro|)agation  de  « l’arc  réllexe  » du 
système  ganglionnaire  utérin  au  système  stomacal. 

11  sera  utile  dans  certains  cas  de  répéter  malin  et  soir  nos  mas- 
sages, en  maintenant  les  malades  au  lit,  en  surveillant  leur  alimeji- 
tation,  ou  s’ils  continuent  leur  vie  ordinaire  en  leur  faisant  porter 
une  sangle  ou  un  corset  normal. 

Les  vibrations  directes  sur  les  ganglions  du  plexus  cœliaque,  s’exé- 
cutent en  déprimant  doucement  avec  les  deux  mains  l’une  sur  l’autre 
— l’une  appuyant  (la  gauche),  l’autre  vibrant  (la  droite)  — la  paroi 
abdominale  antérieure  au  niveau  de  la  région  des  plexus  (voyez  cha- 
pitre Anatomie). 

I/estomac  étant  généralement  vide  et  la  paroi  abdominale  peu 
distendue,  il  est  facile  de  les  atteindre  ; du  reste  l’effet  de  la  vibration 
est  toujours  assez  profond  pour  parvenir  jus([u’à  eux. 

Les  manipulations  de  refouletnent  vers  le  diaphragme  du  tractus 
digestif — intestin  grêle  et  estomac  — soulagent  la  ciiculation  dn 
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l)assin  — et  ne  sont  d’aueim  danf^er  sur  le  cours  suliséquent  de  la 
<frt>ssesse. 

11  est  évident,  j)ar  contre,  (jne  des  nianHa<'es  intempestifs,  tels  : des 
pétrissa<;es  dn  ventre  profonds  on  même  superficiels,  allant  à fin 
cotitraire  du  but  à atteindre  (ils  sont  congestionnants)  pourront 
amener  des  accidents. 

Ce  ({ui  a été  dit  i)our  les  vomissements  de  la  grossesse  pourra  aussi 
parfois  être  applicjué  dans  d'autres  cas  de  vomissements,  spéciale- 
ment pour  le  mal  de  mer,  auquel  les  déséquilibrés  du  ventre  sont 
beaucoup  plus  sujets  que  les  autres  individus,  et  il  suffit  que  ce 
tléséquilibre  soit  léger  et  même  insoupçonné,  pour  laisser  libre  jeu 
aux  réflexes  stomacaux. 

M.  Cautru,  qui  a d’ailleurs  fait  aussi  cesser  dans  deux  cas  par  le 
massage  vibratoire  les  vomissements  à 2 et  à 3 mois  de  grossesse, 
pense  (|ue  ces  accidents  sont,  en  outre  des  causes  indiquées  ci-des- 
sus, sons  la  dépendance  d’un  déséquilibre  dn  système  nerveux  causé 
par  une  phosphaturie  intense  avec  hypoacidité  sanguine.  L’emploi 
des  phosphates  et  de  l’acide  phosphorique  en  condji liaison  avec  le 
massage  lui  donnent  de  merveilleux  résultats.  Si  au  début  du  traite- 

O 

ment  les  malades  ne  peuvent  garder  ces  médicaments,  il  donne  le 
phosphate  en  lavements  et  fait  des  piqûres  d’huile  phosphorée  de  un 
quart  de  milligramme  à 1 milligramme,  en  24  heures. 
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